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C'ejl  fous  les  plus  grands  Princes  que  le 
Ciel  a communément  formé  les  plus  grands 
hommes  ; 6*  fuivant  cette  Providence  particu- 
lière y jamais  la  France  ne  fut  plus  féconde  en 
hommes  illuflres  que  fous  le  régné  de  Voire 
Majeflé. 
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Ne  puis-je  pas , S I R Ej  compter  dans 
ce  nombre  le  Prédicateur  dont  je  vous  offre 
les  Ouvrages  quil  m'a  confiés  ? & dois -je 
craindre  d'ajouter  qu  il  a tenu  même  entre  les 
p'-emiers  hommes  de  fon  fiécle  un  rang  d’autant 
plus  difiinguê ^ que  Votre  Majeflé  l’a  fait  pa- 
roître  dans  un  plus  grand  jour  ? C’efl  Elle 
qui  l’a  appellé  à la  plus  fiorijffante  Cour  du 
monde  pour  y prêcher  l’Evangile  ; 6*  il  y fou- 
tint  la  dignité  de  fon  mini  fier  e avec  un  éclat 
qui  lui  attira  les  applaudijfements  de  toute  la 
France. 

« 

Sur-tout , SIRE,  il  eut  le  bonheur  de 
vous  plaire  , & vous  le  jugeâtes  digne  de  vo- 
tre  efiime  : vous  l’avet^  honoré  de  vos  bien- 
faits pendant  fa  vie , &•  de  vos  regrets  après 
fa^  mort  ; c’ètoit  afie^  pour  le  mettre  dans  une 
haute  difiinêlion  , & cela  feul  ferait  fon  éloge. 

Il  dut  fans  doute  être  fenfible  à un  hon- 
neur oh  tant  d’autres  bornent  toute  leur  am- 
bition. Mais  ce  qui  le  toucha  beaucoup  plus 
fenfiblement , ce  fut  de  voir  Votre  Majeflé 
entrer  elle  même  dans  les  faintes  vérités  qu’il 
lui  annonçoit , rendre  hommage , par  une  at- 
tention fi  religieufe,  au  Jouverain  Maître  dont 
il  était  l’interprète en  honorant  le  Minif- 
tre,  honorer  le  minifiere , accréditer  la  di- 
vine parole. 

La  gloire  de  Dieu  , SIRE,  votre  i/i- 
terêt  le  plus  folide  , qui  efl  le  falut , voilà  ce 
qui  allumait  tout  fon  [éle , 6*  qui  lui  infpi- 
Toit  des  fentiments  fi  vifs  & fi  animés,  qu’il 
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fçavoît  exprimer  avec  tant  d'éloquence  6*  tant 
de  force.  Il  voyoit  Votre  Majeflé  au  comble 
de  la  grandeur  humaine , 6»  tant  de  fois  dans 
la  Chaire  de  vérité  ^ il  l'en  a lui -même  fé- 
licitée. Mais  d'ailleurs  éclairé  des  lumières 
de  l'Evangile , il  fçavoit  qu'il  y a pour  les 
Rois,  comme  pour  le  rejle  des  hommes  , une 
grandeur  plus  durable  à defirer  ; 6*  c'étoit  là 
qu'il  portait  pour  votre  perfonne  facrée  les 
fouhaits  les  plus  fmceres  6*  les  plus  ardents. 

D'autres  deflinés  à exécuter  ces  glorieux 
dejfeins  dont  votre  préfence  ajfuroit  toujours 
le  Juccès  f s' employaient  y en  fuivant  vos  pas  y 
à étendre  les  limites  de  votre  Empire.  Lui , 
félon  Pefprit  de  fa  vocation , chargé  de  vous 
annoncer  le  Royaume  de  Dieu  , vous  le  pro- 
pofoit  comme  une  conquête  plus  digne  encore 
de  votre  grande  ame  & réfervée  à votre  foi 
& à votre  piété. 

Telles  font  y SIRE,  les  vues  de  la 
fa^ejfe  évangélique  ; & ne  font  - ce  pas  ces 
vues  éternelles  qui  dirigent  vos  confeils  y qiû 
fanêlifient  vos  entreprifes , 6*  qui  du  rejle 
vous  rendent , par  une  magnanimité  royale  6* 
chrétienne  , fupérieur  à tous  les  événements. 


Je  puis  donc  me  promettre  que  Votre  Ma- 
jejlé  agréera  ce  recueil  de  Sermons , où  font 
contenues  les  hautes  maximes  de  la  religion, 
& qui  ont  fervi  à vous  les  imprimer  fi  pro- 
fondément dans  le  cœur.  J'ofe  même  efperer  , 
S I R E y que  Vous  agréere:^  le  \éle  (T une 
' Compagnie  qui  , comblée  de  vos  grâces  & 

a iij 


E P 1 T R E. 

foutemie  de  votre  prote^ion  , voudroït  vous 
donner  quelque  témoignage  de  fa  parfaite  re- 
connoi (lance , & de  fon  refpeclueux  &>  entier 
dévouement.  Je  me  fers  en  partkuUer  de  cette 
occafion , pour  publier  le  très-profond  refped 
avec  lequel  je  fuis,  ^ 


r 


SIRE, 


T>L  Votre  Majesté 


Le  tîès-humblc,  très-obéïflant , 8c  trcs-fidelo 
ferviteur  8c  , François  Bre- 

tonneau , de  U Conipasnic  de 
Jésus, 
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PREFACE. 

IL  eft  bien  jufte  que  votre  Compagnie  rende 
en  quelque  forte  au  Pere  Bourdaloue  ce 
qu’elle  en  a reçu , & qu’après  l’honneur  qu’il  lui 
a fait,  elle  s’intérefle  à conferver  la  mémoire 
d’un  homme  qu’elle  a regardé  com.me  un  de  fes 

Sremiers  ornements  tandis  qu’elle  a eu  le  bon- 
eur  de  le  pofleder , &qu’elle  pleure  encore  de- 
puis qu’elle  l’a  perdu.  Mais  ce  n’eft  point  tant 
après  tout  dans  cette  vue  qu’on  publie  les  ouvra- 
ges de  ce  célébré  Prédicateur,  que  pour  le  bien 
des  âmes  & pour  perpétuer  les  fruits  de  fon  zélé. 
11  y a lieu  de  croire  que  fes  Sermons  mis  fous 
les  yeux , fans  être  foutenus  ni  de  l’aûion  ni  de 
la  voix,  fe  foutiendront  par  eux-mêmes  ; ou 
plutôt  il  y a lieu  d’efpérer,  qu’avec  les  bénédic- 
tions que  Dieu  y a déjà  données  & qu’il  y don- 
nera, ils  auront  toujours  de  quoi  opérer  les  mê- 
mes effets  de  grâce , 6c;  de  quoi  infpirer  les  mê- 
mes fentiments  de  religion.  Ce  ne  fera  pas  feule- 
ment pour  les  Prédicateurs  un  modèle  de  l’élo- 
quence chrétienne  : toutes  les  perfonnes  qui 
cherchent  à s’édiher , & qui  aiment  à fe  nourrir 
de  bonnes  leélures,  trouveront  peu  de  livres  de 
piété  où  les  grandes  vérités  du  chriftianifme 
ibient  traitées  d’une  maniéré  plus  propre  à con- 
vaincre les  efprlts  & à toucher  les  cœurs. 

Le  Pere  Louis  Bourdaloue  naquit  à Bourges 
.d’une  des  familles-les  plus  conüdérables  de  la 
,ville , le  20.  Août  de  l’année  1632.  & dès  l’âge 
de  quinze  ans  il  entra  dans  la  Compagnie  de  Je- 
fus.  Il  femble  que  Dieu  en  l’appellant  .à  cet  étatj 

A iiij 


Digitized  by  CjOO^Ie 


viij  PREFACE. 

eut  une  vue  toute  particulière  fur  lui.  F’ienne  I 

Bourclalüue  fon  pere,  homme  lui-même  très-re- 
commandable , fur-tout  par  fon  exaêle  probité  , 

& par  une  grâce  finguliere  à parler  en  public,  ! 

avoit  dans  la  jeunefl'e  la  même  vocation , & ne  [ 

ï’avoit  pas  fuivie.  Le  ciel  voulut  que  le  fils  rem- 

Î>laçât  le  pere,  & le  pere  adorant  la  conduite  de  i 

a Providence,  & craignant  de  s’oppofer  une  fe-  I 

conde  fois  à fes  delTeins , fe  crut  obligé , après  i 

quelques  difficultés,  de  condefeendre  aux  inftan-  | 

ces  de  fon  fils , & d’en  faire  le  facrifice.  I 

Il  le  fit.  Le  Pere  Bourdaloue  palTa  par  tous 
les  exercices  de  laCompagnie,  & les  dix-huit  pre-  ' 
mieres  années  qu’il  y vécut  furent  employées, 
füit  à fes  propres  études , foit  à enfeigner  les  Let- 
tres humaines  & à profefTer  la  Philofophie  & la 
Théologie.  Il  fe  diiiringua  par-tout, •,&  donna  des  i 

preuves  de  la  fupériorité  & de  l’étendue  de  fon 
efprit. 

Ce  n’étolent  là  néanmoins  encore  que  desdif- 
pofitions.  Comme  il  n’avoit  pas  moins  d’ouver- 
ture pour  les  fciences  que  de  talent  pour  lachaf- 
re,  il  fut  d’abord  afl'ez  Incertain  du  choix  qu’il 
clevoit  faire,  &de  l’emploi  où  le  ciel  le  deftinoir; 
mais  divers  Sermons  qu’il  prêcha  pendant  qu’il 
enfeignoit  la  Théologie  morale,  furent  fi  bien 
reçus  & tellement  applaudis , que  fes  Supérieurs 
fe  déterminèrent  à l’appliquer  uniquement  an 
miniftere  de  la  prédication. 

Il  eut  l’avantage  en  entrant  dans  cette  carrière 
qu’il  a fl  heureulemcnt  fournie , d’être  connu  do 
feu  fon  AltefleRoy  ale  Mademoifelle.  Cette  Prin- 
cefTe  dont  la  pénétration  & le  difeernement,  auffi 
bien  que  la  grandeur  d’ame , égalolent  la  gran- 
deur de  la  naiffance,  l’entendit  à la  ville  d’Eu,  le 
goûta,  l’honora  non  feulement  de  fa  bienveillai*: 
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ce,  maïs  de  fa  confiance,  & lui  en  a donné  le  plus 
'fenfible  témoignage,  en  le  faifant  appeller  pour 
la  foutenir  dans  les  derniers  moments  de  fa  vie 
& pour  l’aider  à mourir  chrétiennement. 

Le  Pere  Bourdaloue  continua  quelques  années 
à prêcher  en  Province  , mais  on  ne  tarda  pas  à 
l’en  retirer,  dès  qu’on  le  crut  en  état  de  paroître 
dans  Paris.  Il  y vint,  & ce  fiit  là  que  la  Providen- 
ce ouvrit  à fon  zele  le  plus  vafie  & le  plus  beau 
champ.  Quoique  l’on  attendît  beaucoup  de  lui, 
i!  eft  vrai  qu’il  lurpafla  encore  toutes  les  efpéran- 
ces  qu’on  en  avoit  conçues.  Il  y a des  fuccès  fi 
extraordinaires  & des  mérites  fi  univerfellement 
reconnus,  qu’il  eft  permis  à quiconque  d’en  par- 
ler, fanscraindre  ni  d’aller  au-delà  de  l’idée  com- 
mune, ni  de  bleffer  certaines bienféances.  A pei- 
ne eut-il  paru  dans  l’Eglife  de  la  Malfon  Prolefle 
des  Jefuites,  que  de  tout  Paris  & de  la  Cour  mê- 
me une  foule  prodigieufe  d’auditeurs  y accou- 
rut. Une  réputation  fi  prompte  eft  quelquefois 
fujette  à dégénérer';  celle  du  Pere  Bourdaloue 
crut  toujours  d’un  Sermon  à l’autre , & plus  on 
l’entendit,  plus  on  eut  de  goût  pour  l’entendre. 

Auflî  avoit -il  dans  un  éminent  degré  tout  ce 

3ui  peut  former  un  parfait  Prédicateur.  Il  reçut 
e la  nature  un  fonds  de  raifon , qui  joint  à une 
imagination  vive  & pénétrante,  lui  faifoit  trouver 
d’abord  dans  chaque  chofe  le  folide  & le  vrai. 
C’étoit  là  proprement  fon  caraétere , & ce  fut, 
avec  les  lumières  de  la  foi,  cette  raifon  droite  qui 
le  dirigea  dans  tous  les  fujets  de  la  morale  chré- 
tienne & dans  les  myfteres  de  la  religion  qu’il 
eut  à traiter.  C’eft  auffi  ce  qui  donne  a fes  Ser- 
mons une  force  toujours  égale.  Leur  beauté  ne 
confifte  point  précifément  en  quelques  endroits 
biçn  j^çijés^,  où  l’oratçur  épuUe  tout  fon  art  ôc 
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tout  Ton  feu , mais  dans  un  corps  de  dlfcours  où 
tout  le  foutlent,  parce  que  tout  eft  lié  &.  bien  af- 
forti.  Ses  divifions  juftes,  fes  raifonnements  fui- 
vis  & convaincans,  Tes  mouvements  pathétiques, 
fes  réflexions  judicieufes  & d’un  fens  exquis, tout 
va  à fon  but  ; & malgré  l’abonoance  des  chofes 
que  lui  fourniiîoit une  admirable  fécondité,  & 
qu’il  fçavoit  ii  bien  enfermer  dans  un  même  def- 
lein,  il  ne  s’écarte  pas  un  moment  de  fa  propofi- 
tion.  Qu’une  penlée  foit  commune,  il  ne  la  re- 
jette point  ; c’eft  affcz  qu’elle  foit  vraie,  & qu’elle 
lui  ferve  de  preuve.  Il  l’approfondit  & il  la  creu- 
fe,  & par  là  même  la  met  dans  un  tel  jour,  que 
de  commune  qu’elle  étoit,  elle  lui  devient  parti- 
culière ; de  forte  qu’en  penfant  ce  que  les  autres 
ont  penfé  avant  lui , il  penfe  néanmoins  tout  au- 
trement que  les  autres.  Qu’il  s’oppofe  une  difE- 
culté,  il  y fait  une  réponfe  à laquelle  il  n’y  a point 
de  répliqué , & quelquefois  il  tire  de  robjeéfion 
même  de  quoi  la  réfoudre  , & il  convainc  l’audi- 
teur par  fes  propres  fentiments.  S’il  cite  l’Ecri- 
ture ou  les  Peres , il  les  cite  en  maître , jufqu’à 
faire  le  précis  de  tout  un  traité,  pour  l’appliquer 
à la  vérité  qu’il  prêche.  Du  refte,  ce  ne  font  point 
tant  les  paroles  des  Peres  qu’il  rapporte,  que  leur 
doélrine  & leurs  raifons.  Il  les  développe,  &.  fur- 
tout  il  les  place  fi  à propos  & les  fait  tellement 
entrer  dans  fon  fujet,  qu’on  diroit  que  les  Peres 
n’ont  parlé  que  pour  lui.  Des  Auteurs  facrés,  il 
eut,  à ce  qu'il  paroît,  plus  alEdument  devant  les 
yeux  Ifaie  & faint  Paul  ; & des  Peres,  Tertul- 
lien , Saint  Augiiftin,  & Saint  Jean  Chryfof- 
tôme , parce  qu’il  y trouvoit  plus  d’énergie  6c 
plus  de  grandeur. 

Son  exprclîion  répond  parfaitement  à fes  pen- 
fees  J elle  eil  noble  vk  naturelle  tout  enfemble  : 
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il  parle  bien,  & ne  fait  point  voir  qu’il  veut  bien 
parler.  Quand  il  s’élève,  ce  n’eft  point  avec  em- 
phafe  ; c’eft,  pour  ulér  d’un  terme  confacré  par 
le  Saint-Efprit,  avec  une  certaine  magnificence,  MagnU 
oïl  fans  qu’il  y ait  rien  d’outré  , tout  eft  maje-  ficè  Ja~ 
ftueux  & grand;  & quand  il  fe  communique,  pien- 
c’eft  toujours  avec  la  même  dignité , &.  dans  les  tiam 
plus  petits  détails  il  n’a  rien  de  petit  ni  de  ram-  tracia- 
pant.  On  trouvera  peut-être  quelques  expref-  bat.  2. 
fions  moins  ufitées  & un  peu  hardies  ; mais  l’i-  Mach, 
mage  qu’elles  font  à l’efprit  les  juftifie  aflez , & c.  a, 
il  faut  dire  alors,  que  fi  ce  n’eft  pas  communé- 
ment ainfi  qu’on  s’exprime,  c’eft  ainfi  qu’il  a du 
& qu’on  devroit,  ce  femble , s’exprimer. 

Ce  qu’il  y eut  encore  de  plus  finguliér  dans  le 
Pere  Bourdaloue , c’eft  la  maniéré  dont  il  traite 
la  morale  ; nul  autre  Prédicateur  ne  lui  avoit  en 
cela  fervi  de  modèle,  & l’on  peut  dire  qu’il  en  a 
fervi  lui-même  à tous  ceux  qui  font  venus  açrès 
lui.  Perfiiadé  que  le  Prédicateur  ne  touche  qu  au- 
tant (ju’il  intérefle  & qu’il  applique , & que  rien 
n’ihterefTe  davantage  & n’attire  plus  l’attention, 
qu’une  peinture  fenfible  des  moeurs , où  chacun 
fe  voit  lui-même  & fei  reconnoît,  il  tonrnoitlà 
tout  fon  difcours  ; non  qu’il  négligeât  d’expli- 
quer les  plus  hauts  myfteres  & les  plus  difticiles 
queftions  de  la  foi  : il  en  parloit  avec  habileté , 

& même  avec  d’autant  plus  d’autorité  qu’il  pof- 
fcdoit  parfaitemènt  ces  fortes  de  matières,  & 

3u’il  croyoit  devoir  prendre  alors  plus  d’afccn- 
ant  fur  les  efprits  , pour  confondre  le  libertina- 
ge & pour  faire  refpcéler  la  Religion.  Mais  après 
avoir  donné  auX  points  les  plus  obfturs  tout  l’é- 
claîrciflcment  néceftaire,  il  paftbit  à ce  qu’ils  ont 
d’inftruétif  & de  moral  ;&  c’eft  là  que  lui  fervoit 
infiniment  la  connoiflance  qu’il  avoit  du  monde 
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& du  coeur  de  l’homme  ; car  il  ne  dlfoît  rîeh 
^u’iln  c connût,  ni  cjui  portât  à faux;  c’eft  de  là 
même  que  fes  expolitions  font  fi  vraies , & fes 
portraits  fi  relfemblants.  Pour  peu  qu’on  ait  d’u- 
l'age  du  monda , & qu’on  fçache  comment  vi- 
vent les  hommes,  on  les  y voit  peints  fous  les 
■traits  les  plus  marqués.  Auffi  avec  quelle  atten- 
tion fe  faifoit-il  écouter  ? & combien  de  fois  s’eft- 
on  écrié  dans  l’auditoire  qu’il  avoir  raifon , & 
que  c’étoit  là  en  effet  l’homme  & le  monde  ? 
Certains  fentiments,  certains  tours  élevés , tou- 
chants & nouveaux , le  feu  dont  il  animoit  fon 
aélion,  fa  rapidité  en  prononçant,  fa  voix  pleine, 
xéfonnante,  douce  & harmonieufe,  tout  étoit 
orateur  en  lui , & tout  fervoit  à fon  talent. 

; Voilà  par  où  cet  excellent  Prédicateur  s’ac- 
^uit  une  fi  haute  réputation  : il  l’a  confervée 
jufqu’à  fa  mort  ; & comme  il  n’y  en  eut  peut- 
être  jamais  de  plus  jufte , ni  de  plus  univerfelle, 
il  n’y  en  a point  eu  de  plus  confiante.  Il  a prêché 
durant  trente-quatre  ans,  foit  à la  Cour  ou  dans 
Paris,  & pendant  ces  trente-quatre  années  il  a 
eu  l’avantage  aflez  peu  commun,  d’être  toujours 
également  goûté  des  Grands,  des  Sçavans  & du 
Peuple.  On  n’en  doit  point  être  furpris,  dès 
qu’on  fait  réflexion  au  caraélere  de  fon  élo- 
quence. Ce  qui  eft  naturel  eft  fondé  fur  la  rai- 
ion,  plaît  par-tout,  & efi  de  tous  les  goûts  & de . 
tous  les  tems. 

Quoique  le  Pere  Bourdaloue  eût  abondam- 
ment de  quoi  s’occuper  & de  quoi  glorifier  Dieu 
_ dans  le faint  miniftere  qu’il  exerçoit,  Ün’y  ren- 
ierma:  nas  tomfnn-z^.-Tanrde  perfonnes  tou- 
chées de  fes  prédications  s’adreuerent  à lui 
lui  confièrent  leur  ame,  qu’il  ne  crut  pas  pou- 
yoir  leur  refufer  fon  fecours  ; ôc  même  U cem- 
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prîtqiie  rien  ne  convenoit  mieux  à un  Prédica- 
teur que  de  cultiver,  félon  le  langage  de  l’Ecri- 
ture , ce  qu’il  avoir  planté , & de  perfeélionner 
dans  le  tribunal  de  la  pénitence  ce  qu’il  n’avoit 
proprement  encore  qu’ébauché  dans  la  chaire. 
C’eftpour  cela  que  le  Pere  Bourdaloue  fe  char- 
gea d une  fonâion  auffi  importante  & auffi  pé- 
nible que  la  direftion  des  confciences.  Plein  de 
l’Evangile , & jugeant  de  tout  par  les  grands 
principes  de  la  foi , folide  dansfes  confeils,  jufte 
dans  les  décifions,  droit  & defintéreffé  dans  fes 
vûes,  il  n’étoit  ni  rigoureux  à l’excès,  ni  trop  in-  , 
dulgent  ; mais  il  etoit  fage , & d’une  fageffe 
chrétienne  ; c’ell-à-dire,  qu’il  fçavoit  diftinguer 
les  conditions , & preferire  à chat^ue  condition 
fes  devoirs  ; qu’il  étoit  ferme,  fans  égards  ni  à la 
qualité  ni  au  rang,  quand  il  falloir  l’être  ; mais 
qu’il  l’étoit  aufli  comme  il  falloit  l’être , & tou- 
jours félon  les  réglés  de  la  diferétion  ; qu’enne- 
mi des  lingularités,  il  vouloir  qu’on  allât  à Dieu 
«vec  fimplicité  & de  bonne  foi , par  les  voies 
•communes  & fans  affeéfation;  mais  du  refte 
avec  une  régularité  exemplaire  & une  fidélité 
parfaite  à remplir  toutes  les  obligations. 

Son  zele  ne  fiit  pas  moins  ardent  ni  moins 
agiflant  que  fage.  On  fçait  quelle  étoit  fon  afli- 
duité  â entendre  les  confeffions  : il  y paflbit  les 
cinq  &les  fix  heures  de  fuite  ; & quiconque  l’a 
connu  jugera  aifément  que  la  vûeleule  de  Dieu 
1&  du  falut  des  ame*-  nouvoit  accorder  une  telle 

Ï)atience  avec  f .né  naturelle.  Soit  qu’on 

’appellât  dans  les  Ions  religieufes,  foit  qu’on 
fle  vînt  confiilter  ^'  /rendre  fes  avis , foit  qu’il  y 
«ût  des  malades  à \ifiter,  ilnes’épargnolt  en  rien, 
également  prêt  pour  qui  que  ce  fut,  & fe  faifant 
»out  à tous,  Dans  çe  grand  nombre  de  perfonnes 
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de  la  première  di^Hn£Uon  dont  il  avoir  la  con- 
duite, bien  loin  de  négliger  les  pauvres  & les  pe- 
tits, il  les  recevoir  avec  bonté,  il  defcendoit  avec 
eux  dans  le  compte  qu’ils  lui  rendoient  de  leur 
vie,  jufqu’aux  moindres  particularités;  il  entroit 
dans  leurs  befoins  , & plus  fa  réputation  & fon 
nom  leur  infpiroit  de  timidité  en  l’approchant, 
plus  ils’étudioit  à gagner  leur  confiance  &L  à leur 
iaciiiter  l’accès  auprès  de  lui.  Il  ne  fecontentoit 
pas  de  ce  bon  accueil  ; il  les  allolt  trouver  s’ils 
étoient  hors  d’état  de  venir  eux- inêmes;  il  adou- 
ciffoit  leurs  maux  par  fa  préfence  , & les  laifToit 
remplis  de  confolation , & charmés  tout  enfem- 
ble  de  Ton  humilité  & ae  fa  charité. 

Mais  où  il  redoubloit  fx  vigilance  & fes  foins, 
c’étoit  auprès  des  mourans.  On  avoit  fouvent  re* 
cours  à lui  pour  leur  annoncer  leur  derniere  heu- 
re & pour  les  y difpofer  ; & fe  croyant  alors  ref- 
ponfable  de  leur  falut,  il  leur  parloit  en  homme 
vraiment  apoftolique.  Ce  n’étoit  pas  fans  ré- 
flexion & fans  étude  ; il  fçavoit  trop  de  quelle 
conféquence  ilefl:  de  ménager  des  momensllfwé- 
- deux , & de  ne  les  pas  perdre  en  des  difcoiirs  va- 
gues & peu  utiles.  Outre  le  long  ufage  qui  l’avoit 
tonné  à ce  faint  exercice  , outre  la  méthode  par- 
ticulière qu’il  s’en  étoit  lui-même  tracée , il  pré- 
voj'^oit  ce  qu’il  avoit  à dire  , & s’abandonnant 
enfuite  à l’efprit  de  Dieu,  il  difoit  tout  ce  qui 
peut  porter  une  ame  à la  pénitence  & à la  con- 
fiance. C’eflainfi  qu’il s’efi  acquitté  des  derniers 
- devoirs  d’une  amitié  folide  & chrétienne  envers 
tant  d’amis , que  leur  naifl’ance  , leur  nom  , leur 
mérite  perfonnel  & une  liaifon  de  plufieurs  an- 
nées lui  rendoient  également  refpeétablès  6c 
chers,  &àqui  il  a été  fidèle  )ufqu’à,la  mort.  , 

Ccpendantle  Pere  Bourdaloue  enpenlantaux 
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autres,  ne  s’oublioit  pas  lui-même  ; au  contraire, 
ce  fut  par  de  fréquens  retours  liir  lui-même  qu’il 
fe  mit  en  état  de  l'ervir  fi  utilement  les  autres. 
Cette  attention  lui  étoit  néceflalre  parmi  de  con- 
tinuelles occupations  au  dehors  & de  grands  luc- 
cès.  Ses  fuccès  ne  l’éblouirent  point,  6c  Tes  occu- 
pations ne  l’empêcherent  point  de  veiller  rigou- 
reufement  fur  fa  conduite.  D’autant  plus  en  gar- 
de qu’il  étoit  plus  connu  & dans  une  plus  haute 
confidération , il  ne  compta  jamais  fur  le  crédit 
où  il  étoit,  pour  agir  avec  moins  de  réferve: 
Etroitement  refTerrédans  les  bornes  de  fa  profef- 
fion , il  joignit  aux  talens  de  la  prédication  & de 
la  direéfion  des  âmes , le  véritable  efprit  d’un 
Religieux  & les  vertus  que  demandoit  de  lui  fa 
Compagnie,  fur-tout  un  parfait  mépris  du  mon- 
de & de  fes  grandeurs,  fans  manquer  à rien  néan- 
moins de  ce  qu’il  devoir  aux  (Grands  ; un  dé- 
vouement inviolable  au  fervice  de  l’Eglife,  & 
une  foumiffion  entière  aux  PuifTances  eccléfiaf- 
tiques  ; une  eftime  de  fa  vocation , dont  il  fe  dé- 
claroit  par-tout , & un  attachement  à fon  état , 
capable  de  l’affermir  contre  les  offres  les  plus 
avantageufes  ; un  zele  fmcere  & vif  pour  le  bon 
ordre , 6c  un  foin  exaéf  de  s’y  conformer  lui- 
même  6c  de  le  fuivre. 

Entre  fes  devoirs  il  s’en  fît  un  particulier  de  la 
priere.  C’efl  en  préfence  des  Autels  qu’il  rap- 
pelloit  ces  grandes  idées  de  religion  dont  il  étoit 
rempli  ; 6c  pénétré  de  la  majefté  de  Dieu  6c  de 
la  fainteté  de  fon  culte , il  ne  fe  permettoit  pas 
la  moindre  négligence  en  célébrant  les  facrés 
myfferes  ou  en  récitant  l’office  divin. 

Avec  cette  piété  qui  fait  l’homme  chrétien  6c 
l’homme  religieux,  queluimanquoit-il  d’ailleurs 
<ie  ce  qui  fait,  même  félon  le  monde,  l’honnête 
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homme  ? Il  en  avoit  toutes  les  qualités  : la  pro^ 
bité,  la  droiture,  la  franchife,  la  bonne  foi;  ne 
difant  jamais  les  chofes  autrement  qu’il  les  pen- 
foit,  ou  fi  par  fageffe  il  ne  les  pouvoit  dire  telles 
qu’il  les  penfoit , ne  difant  rien.  Beaucoup  de 
prudence  & de  pénétration  dans  les  affaires  ; 
mais  au  même  tems  beaucoup  de  retenue,  jx>ur 
ne  s’y  point  ingérer  de  fon  mouvement  propre, 
n’y  entrant  qu’autant  qu’on  l’y  faifoit  entrer; 
propofant  fes  vues  comme  un  ami , fans  entre- 
prendre de  décider  en  maître , cherchant  à fe 
rendre  utile  & à fervir , &non  à fe  faire  valoin 
& à dominer.  Bien  de  l’agrément  dans  la  con- 
verfation,  un  air  engageant,  des  maniérés  aifées, 
quoique  refpeélueufes  & graves,  une  douceur 
qui  lui  devoir  coûter,  du  tempérament  dont  il 
étoit  ; mais  pardeffus  tout , une  modeftie  qui 
lui  attiroit  d’autant  plus  d’éloges  qu’il  avoit  plus 
de  peine  à les  entendre , les  fuyant,  bien  loin  de 
les  rechercher,  élevant  volontiers  les  autres,  & 
ne  parlant  jamais  de  lui-même. 

Ce  caraftere  dans  un  homme  aufli  diftingué 
que  le  Pere  Bourdaloue,  ne  le  faifoit  pas  moins 
honorer  & refpefter  que  tous  fes  talents.  Après 
l’avoir  admiré  dans  la  chaire , on  l’admiroit  dans 
l’ufage  de  la  vie.  Oh  n’étoit-il  pas  reçu  avec  plai- 
fir  ? & depuis  les  premiers  rangs  jufqu’aux  con- 
ditions les  plus  communes,  qui  ne  fe  faifoit  pas,' 
non  feulement  un  plaifir  de  le  recevoir,  mais 
comme  un  mérite  de  le  connoître  & d’être  en 
commerce  avec  lui  } 

Il  falloir  un  cœur  aufll  détaché  que  le  ficn 
pour  former,  au  milieu  des  applaudiflements  da 
monde,  le  deffein qu’il  prit  dans  les  dernieres  an- 
nées de  fa  vie.  Touché  d’un  faint  defir  de  la  re- 
traite & voulant  fejpréparer  à la  mort,  iljéfolut 
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\Se  miltter  Paris  & de  finir  Tes  jours  en  Reloue 
maiion  de  la  Province  où  il  pût  fe  recueillir  da- 
vantage & vaquer  uniquement  à fa  perfeftion. 
Il  jugea  bien  qu’il  auroit  fur  cela  des  obftacles  à 
furmonter  de  la  part  de  fes  Supérieurs  en  France  ; 
& pour  lever  toutes  les  difficultés,  ils’adrcfTa  au 
Général  de  la  Compagnie.  Mais  cette  première 
tentative  ne  réuffit  pas  ; on  le  remit  à une  autre 
année,  & on  le  pria  de  faire  encore  de  nouvelles 
réflexions  fur  le  parti  qu’il  vouloit  prendre.  Il  y 
penfa,  & fans  fe  rebuter,  dès  l’année  fuivante  il 
redoubla  fes  inflances  auprès  du  Pere  Général. 
La  lettre  qu’il  lui  écrivit  eft  fi  remplie  de  l’cfprit 
de  Dieu , que  le  public  fera  bien  aife  d’en  voir 
un  extrait  ; le  voici  traduit  du  Latin. 

Mon  très- Révérend  Pere , Dieu  m’ in/pire  & 
me  prefje  même  cf  avoir  recours  à votre  Paternité^ 
pour  la  fuppUer  très  - humblement  y mais  très- 
injlamment , de  m'accorder  ce  que  je  liai  pu  , 
malgré  tous  mes  efforts  y obtenir  du  Révérend 
Pere  Provincial.  U y a cinquante- deux  ans  que 
je  vis  dans  la  Compagnie  y non  pour  moi , mais 
pour  les  autres  y du  moins  plus  pour  les  autres 
que  pour  moi.  Mille  affaires  me  détournent  d* 
vi empêchent  de  travailler  autant  que  je  le  vou- 
drais à ma  perfeêlion  , qui  néanmoins  efl  la  feule 
cliofe  néceffaire.  Je  fouhaite  de  me  retirer , 6* 
de  mener  déformais  une  vie  plus  tranquille  ; je 
dis  plus  tranquille^  afin  quelle  fait  plus  régulière 
&plus  fainte.  Je  fiens  que  mon  corps  s'affaiblit  6* 
tend  vers  fa  fin.  T ai  adhevé  ma  courfe  ; & plut 
à Dieu  que  je  puffe  ajouter  y fai  été  fidèle  i Je 
fuis  dans  un  âge  oh  je  ne  me  trouve  plus  guère 
en  état  de  prêcher.  Qu'il  me  fait  permis,  je  vous 
en  conjiire  y d'employer  uniquement  pour  Dieu 
6»  pour  moi-même  ce  qui  me  refie  de  vie , 6*  de 
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me  difpofer  par  là  à mourir  en  Religieux.  Ea 
Flé:he , ou  quelqu  autre  maifon  quîl  plaira  aux 
Supérieurs , ( car  je  rien  demande  aucune  en 
pa’-ticuUer , pourvu  que  je  fois  éloigné  de  Paris  ] 
fera  le  lieu  de  mon  repos.  Là.,  oubliant  les  cho~ 
fes  du  monde,  je  repajferai  devant  Dieu  toutes 
les  années  de  ma  vie  dans  l'amertume  de  mon 
ame.  Voilà  le  fujet  de  tous  mes  voeux,  &c. 

Cette  lettre  eut  tout  l’effet  que  deffroit  le  Pere 
Bourdaloue  ; il  lui  fut  libre  de  faire  ce  qu’il  ju- 
geroit  à propos , & dès  qu’il  eut  reçu  la  réponfê 
de  Rome,  il  prit  jour  pour  partir,  ^ais  les  mêmes 
Supérieurs  qui  l’avoicnt  arreté  la  première  fois, 
fe  crurent  encore  en  droit  de  retarder  fon  départ 
-de  quelques  femaines,  & de  fufpendre  la  permif- 
fion  jufc[u’à  ce  qu’ils  euffent  pu  faire  à Rome  de 
nouvelles  remontrances.  Elles  touchèrent  le  Pe- 
re Général , & la  dernlere  conclufion  fut  que  le 
Pere  Bourdaloue  cleincureroit à Paris,  &conti- 
nueroit  à s’acquiter  de  fes  fonéÜQns  ordinaires. 
Dieu  voulut  ainfi  qu’il  e^it  tout  le  mérite  d’unfa- 
crifice  fl  religieux  fans  en  venir  à l’exécution,  & 
qu’il  achevât  de  fe  fanélifîer  lui-même  en  tra- 
vaillant à la  fanélification  du  prochain.  Voilà  ce 
que  le  public  n’a  fçu  qu’ après  fa  mort.  Comme 
ies  vues  avoient  été  droites,  & qu’en  prenant  une 
telle  réfolution  il  n’avoit  cherché  que  Dieu , il 
ne  chercha  point  dans  la  fuite  à s’en  faire  hon- 
neur. Il  a toujours  tenu  la  chofe  fecrette,  il  n’en 
a fait  confidence  qu’à  quelques-uns  de  fes  amis 
les  plus  intimes. 

Le  Pere  Bourdaloue  n’infiffa  pas.  Il  crut  obéir 
à l’ordre  du  ciel  en  fe  foumettant  à U volonté  de 
fes  Supérieurs  ; il  n’en  eut  même  encore  dans 
fon  travail  que  plus  d’aélivité  & plus  d’ardeur  : 
mais  il  approchoit  de  fon  terme,  & fon  travail 
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déformais  ne  fut  pas  long;  Dieu  le  retira  au  mo- 
ment qu’on  s’y  attendoit  le  moins. 

Il  tomba  malade  le  1 1 . de  Mai , & dès  le  pre- 
mier jour  de  fa  maladie,  ilfe  fentit  frappé  à mort. 
Il  ne  perdit  rien  dans  un  péril  fi  preflant  delà  pré- 
fence  de  fon  efprit , & il  eft  difficile  de  marquer 
plus  de  fermeté  & de  conftance  qu’il  en  fit  pa- 
roître.  Son  mal  fut  une  fièvre  interne  & très-ma- 
ligne , précédée  d’un  gros  rhume  qui  le  tenoit 
depuis  plufieurs  femaines , & où  fon  zele  l’em- 
pêcha de  fe  ménager  autant  qu’il  eût  été  nécef- 
faire  : car  tout  incommodé  qu’il  étoit,  il  ne  laifla 

{)as  de  prêcher  & d’entendre,  félon  fa  coûtume, 
es  confeffions  ; mais  il  fallut  enfin  fe  rendre.  Le 
Dimanche,  Fête  de  la  Pentecôte,  après  avoir  dit 
la  Meffe  avec  beaucoup  de  peine,  il  fut  obligé  de 
fe  mettre  au  lit.  Quoiqu’il  connût  aflez  fon  état, 
il  voulut  néanmoins  encore  s’en  faire  inftruire, 
& il  pria  qu’on  ne  lui  déguisât  rien.  On  lui 
parla  comme  il  le  fouhaitoit , & fans  attendre 
que  la  perfonne  qui  lui  portoit  la  parole  eût 
achevé  : Cefl  ajfe^ , répondit-il , je  vous  en- 
tends ; il  faut  maintenant'  que  je  fajfe  ce  que. 
j'ai  tant  de  fois  prêché  & confeillé  aux  autres. 
Dès  le  lendemain  matin  il  fe  prépara  par  une 
confeffion  de  toute  fa  vie  à recevoir  les  der- 
niers Sacrements.  Ce  fut  après  cette  confeffion 

au’il  épancha  fon  cœur  & qu’il  s’expliqua 
ans  les  termes  les  plus  chrétiens  & les  plus 
humbles.  Il  entra  lui  même  dans  tous  les 
fentiments  qu’il  avoit  infpirés  à tant  de  mori- 
bonds ; il  fe  regarda  comme  un  criminel  con- 
damné à la  mort  par  l’arrêt  du  ciel.  Dans  cet 
état  il  fe  préfenta  à la  juftice  divine  : il  accep- 
ta l’arrêt  qu’elle  avoit  prononcé  contre  lui  , 
& qu’elle  alloit  exécuter.  T ai  abufé  de  la  vie^ 
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dit-il , en  s’adreflant  à Dieu  ; je  mérite  que  vous 
me  r ôtier  , & cejl  de  tout  mort  coeur  que  je  me 
foumets  a un  fi  ji^e  châtiment.  Il  unit  fa  mort 
à celle  de  Jefus-Chrift , & prenant  les  mêmes 
intentions  que  ce  Sauveur  mourant  fur  la  croix, 
il  s’offrit  comme  une  viftime , pour  honorer  par 
la  deftruêlion  de  fon  corps  la  fuprême  majefté 
de  Dieu , & pour  appaifer  fa  colere.  Non  con- 
tent de  ce  facrifice , il  confentit  à fouffrir  toutes 
les  peines  du  Purgatoire  : Car  il  ejl  bien  raîfion- 
nable , reprit-il , que  Dieu  fiait  pleinement  fiatis- 
fait  ; & du  moins  dans  le  Purgatoire  je  fiouffrirai 
avec  patience  & avec  amour. 

En  de  fi  faintes  difpofitions  il  reçut  les  Sacre- 
ments , & s’étant  tout  de  nouveau  entretenu 
quelque  tems  avec  Dieu , il  mit  ordre  à divers 
papiers  dont  il  étoit  dépofitaire  ; il  le  fit  avec  un 
fens  aufli  raffis  que  s’il  eût  été  dans  une  parfaite 
fanté  ; il  fe  fentit  même  un  peu  foulagé  tout  le 
refte  de  la  journée,  & il  donna  quelque  efpérance 
de  guérifon.  Mais  ce  ne  fut  qu’une  lueur,  & fans 
fe  flater  de  cette  efpérance,  il  s’occupa  toujours 
de  la  mort,  voyant  bien , difoit-il , qu’il  né  pou- 
voit  guérir  fans  un  miracle , & fe  croyant  très- 
indigne  que  Dieu  fit  un  miracle  pour  lui. 

En  effet , fur  le  foir  il  lui  reprit  un  redouble- 
ment auquel  il  n’eut  pas  la  force  de  réfiffer  ; 
l’accès  fut  fl  violent  qu’il  lui  caufa  un  délire  dont 
il  ne  revint  point , & le  Mardi  i j.  de  Mai  de 
l’année  1704.  il  expira  vers  cinq  heures  du  ma- 
tin. Ainfi  mourut  dans  la  foixante-douzieme  an- 
née de  fon  âge  un  des  plus  grands  hommes 
qu’ait  eu  notre  Compagnie,  & fi  je  l’çfe  dire, 
qu’ait  eu  la  France.  Il  avoit  reçu  du  ciel  beau- 
coup de  talens  ; il  ne  les  a point  afllirément  en- 
fouis, mais  il  les  a confiamment  employés  pour- 
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la  gloire  de  Dieu  & pourTutilité  du  prochain.  Il 
eut  l’avantage  de  mourir  prefque  dans  l’exercice 
a£luel  de  fon  mini#ere,  & fans  autre  intervalle 
que  celui  de  deux  jours  de  maladie.  Tout  le  pu- 
blic reflentit  cette  perte , le  regret  fut  univerfel , 

& ce  regret  eft  encore  auffi  vif  que  jamais  dans 
le  cœur  de  bien  des  perfonnes  qui  trouvoient  en 
lui  ce  qu’on  ne  trouve  pas  aifément  ailleurs.  Il 
ne  les  oublia  point  en  mourant , & l’on  peut  pa- 
reillement compter  que  la  mémoire  du  Pere 
Bourdaloue  leur  fera  toujours  précieufe.  Ses  ou- 
vrages fuppléeront  au  défaut  de  fa  perfonne  : on 
l’y  retrouvera  lui-même , du  moins  on  y trou- 
vera tous  fes  fentiments  & tout  fon  efprit. 

Car  ce  font  ici  fes  vrais  fermons,  &non  point 
des  copies  imparfaites,  telles  qu’il  en  parut  il  y a 
plufieurs  années  : il  les  defavoua  hautement,  & 
avec  raifon.  Il  jr  eft  fi  défiguré , qu’il  ne  devoit 
plusfe  reconnoitre. 

, Les  deux  Avents  & le  Carême  qu’on  donne 
dans  cette  première  édition , feront  fuivis  des 
Sermons  fur  les  Myfteres^fur  les  Saints  , fur  la 
vocation  religieufe , & fur  divers  fujets  de  mo- 
rale. Quoique  dans  plufieurs  Sermons  du  Carê- 
me, iln’adreffe  pas  la  parole  au  Roi,  il  les  a néan- 
moins prefque  tousprêchés  à la  Cour,  mais  à 
d’autres  jours  & fous  d’autres  Evangiles. 

On  trouvera  à la  fin  du  quatrième  volume 
deux  lettres  qui  parurent  après  fa  mort , l’une 
manufcrite  & l’autre  imprimée.  La  première  eft 
d’un  illuftre  Magiftrat  dont  le  Pere  Bourdaloue 
honoroit  infiniment  la  Maifon,  & fingulierement 
la  perfonne  : on  voit  dans  cette  lettre  des  traits 
de  maître,  & l’efprit  n’y  a pas  moins  de  part  que 
le  cœur.  La  fécondé  eft  une  de  ces  lettres  circu-^ 
laires  qu’on  envoie  dans  les  Maifons  de  la  Com" 
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pacnic  pour  donner  avis  de  la  mort  de  chaque 
Jelii  ite.  Le  Perc  Martineau,  ContcfTeur  de  Mon- 
feigneur  le  Duc  de  Bourgogne  & Supérieur  de 
la  Mailbn  Proiefle  , lorlque  le  Perc  Bowrdaloue 
y mourut,  écrivit  celle-ci,  qu’on  ne  peut  ret'ufer 
au  public  , & qu’on  réimprima  plufteurs  fois, 
tant  elle  fut  goûtée  & recherchée. 

Comme  on  n’a  tiré  le  Pere  Bourdaloue  qu’a- 
près  fa  mort , on  a été  obligé  de  lui  laifler  les 
yeux  fermés  dans  le  portrait  qui  eft  à la  tête  de 
ce  volume,  & l’on  n’a  pas  cru  pouvoir  mieux 
le  mettre  que  dans  la  pofture  d’un  homme 
qui  médite. 

Il  rede  à dire  un  mot  touchant  les  Extraits 
qui  font  à la  fin  de  chaque  volume.  Plufieurs 
perfonnes  les  ont  démandés , & après  avoir 
délibéré  quelque  tems , on  a cru  qu’il  étoit 
bon  de  les  faire , & qu’ils  pourroient  être  utiles 
à quelques  Prédicateurs.  C’eft  par  cette  raifon-? 
là  même,  qu’au  lieu  de  les  fupprimer  dans  cette 
nouvelle  édition,  comme  on  fe  l’étoit  propofé, 
fi  l’on  remarquoit  qu’ils  ne  fuflent  pas  au  gré  du 
public , on  s’eft  contenté  de  les  abréger  encore, 
afin  de  fatisfaire  tout  à la  fois , & ceux  qui  les 
fouhaitent,  & ceux  à qui  ils  auroient  paru  un 
peu  longs  : du  rcfte , tout  abrégés  qu’ils  font, 
ils  contiennent  toute  la  fubftance  & tout  l’ordre 
de  chaque  Sermon.  On  ne  dit  rien  de  quel- 
ques fautes  qui  font  échappées  dans  les  pre- 
mières éditions  j on  les  a exaélement  corri- 
gées dans  celle-ci. 
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^approbation  de  M.  de  Precelles  , DoEleur  de  U 
Maifon  6»  Société  de  Sorbonne  ^ 6*  LeEleur 
des  Livres, 


JAi  lû  par  ordre  de  Monfeigncur  le  Chancelier, 
les  Sermons  du  P.  Bourdaloue , & je  n’y  ai  rien 
ciouvé  qui  ne  foit  conforme  à la  foi  & aux  bon- 
nes moeurs.  Le  public  perd  beaucoup  de  ne  pouvoir 
plus  entendre  la  voix  de  ce  célèbre  Prédicateur  , en 
^ui  la  fcience  îc  la  piété , le  zcle  & la  modeftie  fc 
joignoientll  parfaitement , & dont  les  difeours  pleins 
^efeu  ,&c  prononcés  avec  tant  de  dignité  , infpiroicnt 
à toute  forte  de  perfonnes  du  rcfpeft  pour  les  vérités 
de  l’Evangile,  Ipit  dans  cette  Ville  capitale  du  Ro- 
yaume, où  il  les  a long-tems  enlcignées,  foit  à la 
Cour,  oùilafoHvent  eu  l'honneur  déporter  la  parole 
de  Dieu  devant  notre  grand  Monarque.  Mais  ces  mê- 
mes dilcours  que  cet  Orateur  vraiment  chrétien  a 
laiflés  par  écrit,  font  fi  pleins  de  religion  , fi  pleins 
d’efprit,  de  bon  lêns,  d'érudition  faintedansrimclli- 
^ence  de  l’Ecriture  ëedes  Peres,  &de  cette  véritable 
cloquence  dont  lalagefic  eft  la  Iburce  , & qui  fuit  en 
tout  la  fagelTe , comme  dit  faint  Auguftin , que  je  ne 
doute  pas  qu’ils  ne  plailcnt  encore  extrêmement,  8c 
qu’ils  n’édifaent par-tout  lorfqu’ils  feront  imprimés, 
ecqu’ainfi  ilsneproduifent  d’auflî  grands  fruits  dans 
l’Eglifc  après  fa  mort,  qu’ils  en  ont  produit  pendant 
fa  vie.  Fait  en  Sorbonne  le  la.deMars  1705. 

C.  DE  PRECELLES. 


. ^ PermiJJîon  du  R.  P.  Provincial. 

JE  foiilfigné.  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jr.sus , 
dans  la  Province  de  France , permets  au  Perc  Fran- 
'^ois  Bretonneau  de  la  même  Compagnie , de  faire 
imprimer  un  livre  qu’il  a revu , & qui  a pour  titre  : 
Sermons  du  Perc  Bourdaloue , de  la  Compagnie  de 
Jésus  , pour  l’Avent  & pour  le  Carême , lequel  livre 
a été  vu  & approuvé  par  trois  Théologiens  de  notre 
Compagnie.  En  foi  de  quoi  j’ai  figné  la  préfente  pet- 
iniûîoa.  A Paris  ce  3.  Janvier  1707. 

CHARLES  DELAISTRE. 
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Sur  la  Récompmfc  des  Saints, 

Gaudete,  & exultate  : ccce  enim  nierces  vcfira 
copiofà  cft  in  cœlis. 

Rèjouijfe[-vous  , & faîtes  éclater  votre  joie 
car  une  grande  récompenfe  vous  ejl  réfer- 
vée  dans  le  Ciel.  En  faint  Matthieu  , 
chap.  5. 


Sire, 


' C’eft  le  Fils  de  Dieu  qui  parle , & qui  dans 
l’Evangile  de  ce  jour  nous  pro  pofe  la  gloire  cé- 
lefte,  non  pas  comme  un  fimple  héritage  qui 
nous  eft  acquis , mais  comme  une  récompenfe 
Avent,  A 
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?ui  nous  doit  coûter.  Il  fçavoit , dit  St.  Jean 
Ihryfoftome,  combien  nous  fommesimérefles; 
& voilà  pourquoi  ufant  avec  nous  d'une  con- 
defcendance  digne  de  lui  pour  nous  attirer  à 
fon  fervice , il  nous  prend  par  notre  intérêt. 
Sans  rien  relâcher  de  fçs  droits , ni  rien  rabba- 
tre  du  commandement  qu’il  nous  fait  de  l’ai- 
mer comme  notre  Dieu,  pour  lui-même_  & 
plus  que  nous-mêmes , il  veut  bien  que  notre 
amour  pour  lui  ait  encore  un  retour  uir  nous  : 
& pourvu  que  notre  intérêt  ne  foit  point  un 
intérêt  fervile , il  confent  que  nous  l’aimions 
par  intérêt,  ou  plutôt  que  nous  nous  faflions 
un  intérêt  deTaiiner.'  Carc’eft  pour  cela  qu’il 
nous  promet  une  récompenfe , dont  la  vue  eft 
infiniment  capable  de  nous  élever  à ce  pur  & 
parfait  amour  qui , comme  ajoute  faint  Chry- 
foftome , réunit  faintement  & divinement  no- 
tre intérêt  à l’intérêt  de  Dieu. 

Entrons  donc,  mes  chers  Auditeurs,  dans 
la  penfée  de  Jefus-Chrift  : & fans  nous  piquer 
aujourd’hui  d’une  fpirituallté  plus  fublime  que 
celle  qui  nous  eft  enfeignée  par  ce  Maître  ado- 
rable*, attachons-nous  à la  récompenfe  où  il 
nous  appelle,  & qu’il  veut  que  nous  envifa- 
gions , quand  il  nous  dit:  Une  grande  récom- 
penfe vous  eft  réfervée  dans  le  ciel  ; Ecce  mer- 
ces  veflra  copiofa  ejl  in  cctlis.  Il  eft  de  la  foi  que 
nous  la  pouvons , & que  nous  la  devons  mé- 
riter cette  récompenfe;  &c’eft  ce  que  je  fuppofe 
ici  comme  un  principe  dont  il  ne  nous  eft  pas 
permis  de  douter  : mais  ce  principe  fuppofé , 
je  veux  vous  montrer  combien  cette  récom- 

Penfe  eft  digne  de  nos  defirs  & de  nos  foins. 

our  vous  engager  à la  mériter , je  veux  vous 
ea  découvrir  Texcellence  ddes  avantages.  Par 
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la  comparaifon  que  j’en  ferai  avec  les  récom" 
penfcs  au  monde  , je  veux  vous  la  faire  goû“ 
ter , & par  là  même , fx  je  puis  , exciter  en 
vous  un  faint  zele  de  l’acquérir. 

Or  pour  vous  en  donner  une  idée  jufte,  je 
m’arrête  aux  paroles  de  mon  texte  , dont  l’cx- 
pofition  littérale  va  développer  d’abord  tout 
mon  deflein.  Concevez-en  Isien  l’ordre  & le 
partage.  Ecce  merces  veftra  copiofa  efl  in  cœlis. 
Cette  récompenfe  que  Dieu  prépare  à fcs  élus , 
eft  une  récompenfe  fiire.  Ecce  , la  voilà  : c’efl: 
un  Dieu  qui  vous  la  promet , & fi  vous  la  vou- 
lez de  bonne  foi , elle  eft  à vous  : Ecce  merces 
veflra.  C’eft  une  récompenfe  abondante,  qui 
n’aura  point  d’autre  mefure  que  la  magnifi- 
cence d’un  Dieu , & qui  mettra  feule  le  comble 
à tous  vosdefirs  ; Ecce  merces vejlra  copiofa  En- 
fin, c’eft  une  récompenfe  éternelle,  que  vous  ne 
perdrez  jamais , parce  qu’elle  vous  eft  réfervée 
dans  le  ciel,  où  il  n’y  aura  plus  de  change- 
ment , ni  de  révolutions  : Ecce  merces  veflra 
copiofa  efl  in  cœlis.  Qualités  bien  propres  , 
Chrétiens,  à faire , & fur  vos  efprits  & fur  vos 
cœurs,  les  plus  fortes  impreffions  , for-tout ft 
vous  en  jugez  par  oppofition  aux  récompenfes 
du  monde  , c’eft-à-dire,  par  les  trois  eflentiel- 
les  différences , que  je  vous  prie  de  remarquer 
entre  les  récompenfes  du  monde  & cette  ré- 
compenfe des  élus  de  Dieu  : car  c’eft  là  ce  qui 
m’a  paru  devoir  plus  vous  intéreffer , & ré- 
veiller votre  foi.  La  récompenfe  des  élus  de 
Dieu  eft  une  récompenfe  fôre , au  lieu  que  les 
récompenfes  du  monde  font  douteufes  & in- 
certaines: ce  fera  le  premier  point.  La  récom- 
penfe des  élus  de  Dieu  eft  une  récompenfe 
abondante,  au  lieu  que  les  récompenfes  du 
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monde  font  vuides  & défeftueufes  ; ce  fera 
le  fécond  point.La  récompenfe  des  élus  de  Dieu 
eft  une  rccompenfe  éternelle  ; au  lieu  que  les 
récompenfes  du  monde  font  caduques  & périf-, 
fables  : ce  fera  le  dernier  point. 

Trois  fujets  de  confolation  & de  joie  que 
l’Eglife  nous  propofe , en  nous  mettant  devant 
les  yeux  la  gloire  des  Saints , & en  nous  ani- 
mant par  ce  motif  à être  les  imitateurs  de 
leur  fainteté  : Gaudete  & cxultatc.  Si  vous  vous 
conformez  à leurs  exemples , réjouilTez-vous  , 
& de  quoi  ? de  ce  que  vous  ferez  lurement, 
de  ce  que  vous  ferez  pleinement , de  ce  que 
vous  ferez  éternellement  récompenfés.  Au  con- 
traire , pleurez  & affligez-vous , fi  malgré  tous 
ces  avantages,  poffédés  de  l’amonr  du  monde, 
vous  vous  fentez  peu  de  goût  & peu  d’attrait 
pour  cette  récompenfe  des  juftes.  Non-feule- 
ment pleurez,  mais  tremblez,  fi  la  dureté  de 
vos  cœurs  vous  rend  infenfibles  à des  vérités 
fl  touchantes.  Donnez-moi  grâce , Seigneur  « 

f>our  traiter  dignement  & utilement  un  u grand 
ujet , & faites  que  ceux  qui  m’écoutent,  péné- 
_ très  de  la  vertu  de  votre  divine  parole , con- 
çoivent un  defir ardent,  une  efpérance  vive, 
un  faint  avant-gout  des  biens  que  vous  leur 
préparez  : qu’en  vue  de  ces  biens  inefebles  , 
ils  le  détachent  de  la  terre,  ils  n’ayent  plus  de 
penfées  que  pour  le  ciel , ils  renoncent  à la  va- 
nité , ils  cherchent  folidement  la  vérité , ils 
foient  auffibien  que  vos  Saints , & comme  de- 
vant être  un  jour  les  compagnons  de  leur 
gloire,  déterminés  à combattre  le  monde  & à le 
vaincre.  C’eft  ce  que  je  vous  demande  pour 
eux  & pour  moi , par  l’interceliion  de  la  plus 
jGiinte  des  Vierges.  Ave  Maria, 
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I. 

SE  fatiguer,  s’épuifer,  fouvent  s’immoler  p ^ ^ * 

pour  des  récompenfes  incertaines  aufquelles  . * ? 

on  parvient  difficilement,  & dont  tous  les  t 

jours , après  de  vaines  efpérances , on  a le  cha-  i 

grin  de  fe  voir  ou  malheureufement  fruftré , j ; 

ou  même  injuftement  exclus , c’eft  la  trifte  & ^ 

fatale  deftinée  de  ceux  qui  s’attachent  au  mon-  • ; 

de.  Au  contraire,  travailler  pour  une  récom-  ’ ji 

penfe  ffire  , & fervir  un  Maître  auprès  duquel 
on  peut  compter  qu’il  n’y  eut  & qu’il  n’y  aura  ' ! 

jamais  de  mérites  perdus , c’eft  ce  qui  a fait  fur  ‘ 

la  terre  le  bonheut  des  élus  de  Dieu , & de  ces 
faints  prédeftinés  dont  nous  honorons  aujour-  . 

d’hui  la  glorieufe  mémoire.  Ils  fervoient  un 
Dieu  fidele  dans  fes  promefles , & ils  avoient  ! 

en  vue  une  récompenfe  qui  ne  leur  pouvoir  | 

manquer.  Voilà,  dit  faim  Chryfoftôme,  ce  ; 

qui  les  a rendus  capables  de  tout  entreprendre  ! 

& de  tout  fouffiir.  Patior , difoit  un  d’entre 
eux , plein  de  cette  force  héroïque  que  la  foi 
d’une  vérité  fi  confolante  lui^  infpiroit , c’étoit 
S.  Paul , patior  3 Jed  non  confundor.  Je  fouffre,  2,  TJm»- 
mais,  bien  loin  de  m’en  affliger , je  m’en  elori-  e.  2. 
fie  : & pourquoi  ; Scio  enim  oui  credidi,  &>  cer-  Ibidem» 
tus  fum  quia  poteris  efl , depofitum  meum  fervarc 
in  ilium  diemi  ' Parce  que  je  fçai,  ajoutoit-il,  ' 

quel  eft  celui  à ^ui  j’ai  confié  mon  dépôt , & 
que  je  fuis  affure  qu’il  n’eft  que  trop  puiflant 
pour  me  le  garder  jufqu’à  ce  grand  jour  ou 
chacun  recevra  félon  fes  œuvres.  Qu’enten- 
doit-il  par  fon  dépôt?  le  fonds  des  mérites 
qu’il  s’étoit  acquis  devant  Dieu  ; c’efi-à-dire  , j 

ce  qu’il  avoit  fait  pour  Dieu , ce  qu’il  avoir  j 

enduré  pour  Dieu  ôt  dans  l’efpérance  de  la  1 
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gloire  dont  il  fçavoit  que  fes  travaux  apofto- 
hqiies  dévoient  être  récompenfés.  C’eft  le 
fens  littéral  de  ce  paffage.  J’ai  combattu,  difoit— 
il  encore  dans  la  meme  Epltre  à Timothée, 
j’ai  achevé  ma  courfe , j’ai  été  confiant  dans 
la  foi  : il  ne  me  refte  que  d’attendre  la  couron- 
ne de  juftice , qui  m’efl  réfervée , & que  le 
Seigneur,  en  ce  jour-là,  me  donnera  comme 
jiute  juge.  In  reîiquo  repofita  e(î  mihi  corona 
ji:iî}!!Æ , quam  reddet  mïhi  Dominus  in  ilLî  die 
jujhis  Judex.  Ainfi  pai  loit  l’Apôtre  de  Jefus- 
Cirrill: , & ainli  a droit  de  parler  après  lui 
tout  homme  Chrétien  , puifqu’il  reconnoifToit 
lui-même  que  cette  couronne  de  juflice  n’étoit 
pas  feulement  réfervée  pour  lui  , mais  généra- 
lement & fans  exception,  pour  tous  les  fervi- 
teiirs  de  Dieu.  Non  folhm  autem  mihi  , fed  5» 
iis  qui  diligunt  adventum  ejus. 

Car  voici,  mes  chers  Auditeurs,  comment 
chacun  de  nous  doit  raifonner,  en  s’appliquant 
perfonnellement  ces  paroles  ; Scio  cni  credidi  ; 
& c’eft  l’important  myftere  de  religion  fur 
quoi  doit  être  fo^jflée  toute  notre  conduite  fé- 
lon Dieu.  Je  ne  fçai  pas  fi  je  ferai  jamais  af- 
fez  heureux  pour  mériter  la  récompenfe  que 
Dieu  prépare  à ceux  qui  l’aiment  : mais  je 
fçai  que  fi  je  la  mérite , je  l’obtiendrai  ; je 
fçai  qu’autant  que  je  l’aurai  «méritée  , je  la 
pofTéoerai  ; je  fçai  que  tout  ce  que  je  fais  & 
tout  ce  que  je  fouffre  pour  Dieu  , eft  un  dépôt 
facré  que  Dieu  me  garde , dont  il  veut  bien 
lui-même  nre  répondre  , & qui  ne  dépérira 
point  entre  fes  mains.  Scio  cui  credidi.  C’eft-à- 
clire  , je  ne  fuis  pas  lïir  de  moi , mais  je  fuis 
fûr  du  Dieu  pour  qui  je  travaille  : je  fuis  fur 
de  fa  bonté,  je  fuis  fur  de  fa  fidélité,  je  fui» 
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fur  de  fa  puiflance  : Et  certus  fum,  quia  potens 
ejl.  Or  raflurance  (jue  la  foi  me  donne  de  tous 
ces  attributs  de  Dieu , & de  Dieu  même  , 
eft  ce  qui  m’encourage  & qui  m’anime.  C’eft  ' 
ce  qui  a foutenu  la  ferveur  & le  zele  de  ces 
bienheureux  qui  régnent  maintenant  dans  le 
ciel , & qui  ont  fanaifié  la  terre  par  leurs  ver- 
tus. Ils  etoient  fûrs  du  Dieu  qu’ils  fervoient , 

&.  des  biens  qu’ils  en  attendoient  ; non  feule- 
ment ils  efpéroient  en  lui , mais  ils  fçavolent 
& ils  fçavoient  infailliblement , qu’efpérant  en 
.lui , ils  ne  feroient  point  confondus  : Scio  cui 
credidi.  * 

Un  mondain  eft  bien  éloigné  de  pouvoir 
tenir  ce  langage  à l’égard  du  monde  & des  ré- 
compenfes  du  monde  ; car  fondé  fur  le  témoi- 
gnage qu’il  fe  rend  .de  fa  propre  conduite  , Ü 
peut  fouvent  dire  tout  au  contraire  , en  gémif- 
lant  & en  déplorant  fon  fort  : Je  fçai  que  par 
rapport  au  monde , j’ai  fait  mon  devoir  ; mais 
je  ne  fçai  pas  pour  cela  fi  le  monde  m’en  tien- 
dra compte  ; je  ne  fçai  pas  fi  le  monde  recon- 
'noîtra  mes  fervices;  je  ne  fçai  pas  même  fi 
mes  fervices  lui  ont  été  agréables.  Pour  ce 

aui  regarde  les  récompenfes  du  monde,  il  peut 
ire  fans  préfomption  : Je  fuis  for  de  moi  ; 
mais  je  ne  fuis  pas  for  de  ceux  qui  font  les 
maîtres  & les  diftributeurs  des  grâces  ; je  ne 
fuis  pas  for  qu’ils  ayent  pour  moi  de  favora- 
bles dlfpofuions  ; je  ne  fuis  pas  for  qu’ils  en 
ayent  même  d’équitables.  Il  peut  oans  un 
fens  contradiftoirement  .oppofé  au  fens  de 
faint  Paul , dire  en  parlant  au  monde  : Scio  cui 
credidi  : Je  fçai , & je  ne  fçai  que  trop , quel 
eft  ce  monde  à qui  je  me  fuis  malheurt|^ment 
attaché , & opioiâtrémcnt  confié  ; maïs  c’eft  ' 
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juftement  pour  cela,  qu’après  l’avoir  long- 
tems  fervi , je  ne  fuis  encore  fûr  de  rien  ÿ 
parce  qu’une  expérience  funefte  m'a  appris 
malgré  moi , & m’a  convaincu  que  le  monde 
étant  ce  qu’il  eft , je  n’ai  pu  ni  n’ai  dû  faire 
aucun  fonds  fur  moi.  Or  n’avoir  rien  en  vue 
dont  on  foitfiir,  ni  fur  quoi  l’on  puiffe  comp- 
ter , c’eft  ce  qui  afflige  le  mondain  , ce  qui  le 
défoie , & pour  peu  que  fon  ambition  ait  d’em- 
preflément  & de  vivacité  , ce  qui  lui  tient  lieu 
defupplice.  Telle  eft,  dis-je,  la  première  dif- 
férence que  j’ai  dû  vous  faire  obferver  entre 
les  récompcnfes  de  Dieu  & celles  du  monde. 
Mais  approfondilTons  cette  penfée  , & venons 
au  détail  des  chofes , puifqu’il  eft  certain  qu’il 
n’y  en  eut  jamais  un  plus  propre  pour  nous 
faire  adorer  les  mlféricordes  de  notre  Dieu , & 
pour  nous  exciter  nous-mêmes  à l’amour  & au 
zele  de  la  fainteté. 

Il  y a dans  le  monde  des  mérites  ftériles  ; 
c’eft  - à- dire  , des  mérites  fans  récompenfe  ; 
pourquoi  cela  ? c’eft  qu’il  y a , dit  faim  Chry- 
foftûme , des  mérites  que  lés  homntes  ne  con- 
noilTtnt  pas  ; c’eft  qu’il  y a des  mérites,  quoique 
connu  des  hommes,  qui  ne  leur  plaifent  pas  ; 
c’eft  t[u’il  y a des  mérites  que  les  hommes  efti- 
ment , & dont  ils  font  même  touchés , mais 
qu’ils  ne  récomjpenfent  pas , parce  qu’ils  ne  le 
peuvent  pas.  i rois  caufes  de  l’incertitude  des 
récompcnfes  du  fiecle,  mais  qui  nous  font  com- 
prendre en  même  tems  la  liireté  & l’infailli- 
bilité de  la  récompenfe  des  élus  de  Dieu.’ 
Appliquez-vous,  & ne  perdez  rien  de  cette 
excellente  morale. 

D0  mérites  que  les  autres  ne  connoiffent 
pas.  En  effet , par  ce  feul  principe,  combien 
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âans  le  monde  de  mérites  perdus/*  combien 
d’ignorés  î combien  d’oubliés  ? combien  d’ef- 
faces  par  le  tems  ? combien  de  détruits  par  les 
mauvais  offices  ? combien  d’étouffés  dans  la 
foule  & dans  la  multitude  ^ Je  ferois  infini , fi 
je  voulois  pouffer  cette  induftion.  Avec  Dieu 
nous  n’avons  rien  de  pareil  à craindre  : de  quel- 
que nature  que  foient  les  mérites  que  nous  ac- 
quérons devant  lui , il  les  connok , il  les  diflin- 
gue , il  en  fait  le  difcemement , il  les  pefe  dans 
la  bdance  du  fanâuaire,  il  en  conferve  le  fcu- 
venir , il  ne  les  perd  jamais  de  vue. 

Eclairé  des  vives  lumières  de  fon  entende- 
tnem  divin,  il  connoît  les  mérites  obfcurs  , 
auffi-bien  que  les  éclatants , les  vertus  imérieu- 
res  & cachées , auffi-bien  que  celles  qu’on  ad- 
mire & qu’on  préconife.  Combien  de  Saints  ^ 
dans  le  ciel , qu’ils  n’ont  jamais  paru  ce  qu’ils 
étoient , & dont  la  fainteté , quoique  parfaite , 
n’a  jamais  brillé  pendant  qu’ils  vivoient  fur 
!a  terre  ? Voilà  pour  la  confolation  des 
humbles. 

Comme  Dieu , fcrutateur  des  coeurs , il  pé- 
nétre le  fond  du  mérite , qui  eft  le  cœur.  Ce 
mérite  du  cœur , inconnu  aux  hommes , lui 
eft  connu,  & entièrement  connu , ôc  de  là 
vient  qu’il  nous  tient  compte,  non  feulement 
de  nos  aérions  & de  nos  œuvres , mais  de  nos 
intentions  & de  nos  defirs , non  feulement  de 
ce  que  nous  faifbns  pour  lui , de  ce  que  nous 
founfons  pour  lui , de  ce  que  nous  quittons 
pour  lui  ; mais  de  ce  que  nous  voudrions  faire, 
de  ce  que  nous  voudrions  fouffrir , de  ce  que 
nous  voudrions  quitter , par  la  raifon  feule 
que  ff  nous  l’avions , nous  ferions  prêts  en 
effet  pour  lui  à le  quitter*  Ainfi,  félon  l’ex- 
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pre/Tlon  de  l’Ecriture  , il  entend , & par  la  mê- 
me rcgle  il  récompenfc  jufqu’à  la  préparation 
Pf,ü.  9.  de  nos  coeurs  : Prccparationcm  cordis  eorum  au— 
divit  auris  tua.  C’eft-à-dire , qu’il  fuffit  pour 
lui  plaire,  de  lui  vouloir  plaire  , & qu’il  fuffit 
de  lui  avoir  plû , pour  être  comblés  de  fes 
biens.  Combien  de  prédeftinés  qui  n’ont  eu 
devantDieu  que  le  mérite  de  la  bonne  volonté  ? 
Voilà  pour  la  confolation  des  foibles. 

Parce  que  c’efl;  un  Dieu , dont  la  pénétration 
efl  infinie,  & que  rien  n’échappe  à fa  connoffi 
fance , nos  actions  les  plus  viles  & les  plus  baf- 
fes , pourvu  qu’il  en  foit  le  motif,  ont  devant 
lui  leur  prix  & leur  valeur.  Un  verre  d’eau  don- 
né en  fon  nom  mérite  une  gloire  fpéciale  dont 
lui-même  il  nous  aflure.  Les  deux  deniers  de 
>a  veuve  reçoivent  un  éloge  de  fa  bouche,  auffi 
bien  que  les  magnifiques  offrandes  c{ui  fe  fai- 
foient  dans  le  Temple.  Voilà  pour  la  confola- 
tion des  pauvres. 

Parce  qu’il  eft  fouverainement  & exaéle- 
ment  jufle , pour  chaque  degré  de  mérite  & de 
fainteté  que  nous  acquérons , il  a un  degré  de 
béatitude  & de  gloire  , qu’il  nous  deffine;  & 
c’eff  la  proportion  de  ces  degrés  qui  fait  pour 
les  Saints  bienheureux , auffi-bien  que  pour  les 
Anges),  l’ordre  admirable  des  Hiérarchies cé- 
leftes.  Sur  la  terre  le  plus  grand  mérite  n’eftpas 
toujours  le  mieux  placé.  Souvent  un  mérite 
médiocre,  pour  le  faux  jugement  des  hommes, 
l’emporte  & prévaut.  Là , le  -çiérite  & la  gloi- 
re , le  mérite  & la  récompenfe  vont  toujours 
<de  pair.  C’eft  un  Dieu  qui  mefure  & qui  ré-  ' 
gle  l un  pour  l’autre  ; mais  Dieu  incapable  de 
le  tromper,  incapable  d’être  prévenu,  incapable  ' 
de  rien  effimer  que  ce  qui  cft  eflentiellement 
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eftimable,  fçavoir  ',  les  œuvres  laintes  & la 
piété.  Voilà  pour  la  confolation  des  âmes  droi- 
tes & fidelles  à leurs  devoirs. 

Par  rapport  au  monde , il  n’y  a point  de 
• mérite  que  le  tems  n’efface.  Tout  ce  que  nous 
faifons  pour  Dieu  , du  moment  que  nous  l’a- 
vons fait,  eft  écrit  dans  le  livre  de  vie , mais  avec 
des  » caraéteres  qui  ne  s’effaceront  jamais. 

Les  hommes  non-feulement  oublient  , mais 

fouvent  font  bien  aifes  d’eiublier  les  fervices 

qu’on  leur  rend  ; & Dieu  nous  déclare  lui-mê-  i 

me  que  tous  nos  fervices  font  comme  fcellés 

dans  les  tréfors  de  fa  miféricorde  : Nonne  hac  DeuUf''  ' 

conditafuntapudme^& Jîgnatainthefaurismeîs}  c. 

Il  nous  dit  en  termes  exprès,  que  nos  facrifices 

font  toujours  devant  fesyeux;//o/oc/2uy?tf^Mrem  Pf.  49J 

tua  in  confpedu  ràedfunt  femper\  que  nos  priè- 
res^ & nos' aumônes  montent  juiqu’à  lui,  & ' " 
qu’elles  font  toujours  préfentes  à la  mémoire; 

Or ationes  tu<z  & eleemofyna  afcenderunt  in  me-  ja  ^ 
moriam  inconfpeElu  Dei.  Il  fe  fait  même  corn-  r 
me  un  honneur  de  s’en  fouvenir  , & il  ne  peut  * 
non ‘ plus  ks  oublier,  qu’il  peut  oublier  qu’il 
cft  iîOtre  Dieu , & que  nous  femmes  fes  créa- 
türeSr  Tovft  cela,  Chrétiens,  le  croyons-nous.^ 

Mais,  fi  nous  ne  le  croyons  pas , nous  ne  con- 
noiflbns  pas  le  Maître  que  nous  (ervons  : ou  lî 
nous  le  croyons , comment  femmes  - nous  h 
toédes  & fl  négligents  dans  fon  fervice  ? 

Ajoutez , pour  goûter  encore  davantage 
ië  bonheur  des  ]uftes , ce  que  j’ai  marqué  com- 
me le  fécond  principe  de  la  difgrace  des  mon- 
dains , & de  1 incertitude  de  kurs  récompen- 
fes  ; des  mérités , quoique  connus , qui  ne  plai- 
fent  pas.  Qu’y-a-t-il  dans  le  monde  de  plus 
prdinairÇi  & combien  par  là  ne  voit-on  pas  par» 
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mi  les  hommes  de  mérites  malheureux,  de  mé-' 
rites  rebutés,  & , fi  j'oie  ainfi  dire,  réprouvés; 
de  mérites , qui  par  l’aliénation  des  cœurs  ou 
par  la  contrariété  des  intérêts , bien  loin  d’at- 
tirer la  bienveillance  & l’amour  , excitent  plu- 
tôt la  jaloufic  & la  haine?  C’eft  à quoi  ne  (ont 
point  i^ujets  ceux  qui  travaillent  à acquérir  des 
mérites  auprès  de  Dieu.  Comme  Dieu  hait 
néceflairement  le  péché,  & que,  tout  Dieu  qu’il 
eft , il  ne  peut  pas  ne  le  point  haïr , & en  le  haïf- 
fant  ne  le  point  réprouver  ; aufli , tout  Dieu 
qu’il  eft , ne  peut-il  pas  ne  point  aimer  le  méri- 
te des  œuvres  chrétiennes , & en  l’aimant  ne  le 
* point  couretnner  &.  ne  le  point  glorifier.  Il  y 
a dans  les  élus  de  Dieu  difFérentes  elpeces  de 
fâinteté  ; mais  il  n’y  en  a pas  une  -,  dit  faint 
Chryfoftôme , qui  ne  foit  du  goût  de  Dieu  , 
qui  ne  foit  l’objet  des  complaifances  de  Dien  ; 
parce  qu’il  n’y  en  a pas  une  qui  ne  Ibit  une 
émanation  de  cette  fâinteté  originale  & exem- 
plaire , epi  eft  Dieu;  parce  qu  u n’y  en  a pas 
une  qui  ne  foit  l’ouvrage  de  Dieu  & le  .don  de 
Dieu.  Avoir  du  mérite,  ou  en  avoir  trop , 
c’eft  fouvent  dans  le  monde  une  exclufion  pour 
les  emplois  & pour  les  places  qui  tiennent 
lieu  de  récomperifes.  Devant  Dieu  plus  on  a 
de  mérite , plus  on  eft  aimé.  Or  être  aimé 
d’un  Dieu , dont  l’amour  fait  le-s  bienheureux, 
les  prédeftinés,  les  Saints,  c’eft  être  déjà 
récompenfé. 

Enfin,  quelque  juftes  & quelque  recon- 
noifiants  que  foient  les  hommes , je  dis  plus , 
quelque  lioéraux  & quelque  magnifiques  qu’ils 
puiflent  être  , il  y a des  mérites  qu’ils  ne 
récompenfent  pas , parce  qu’ils  ne  le  peuvent . 
pas  , des  mérites  dont  ils  conviennent  ÔC 
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'dont  ils  font  même  touchés , mais  qui  excé- 
dant , ou  par  leur  qualité  ou  par  leur  nombre , 
le  nombre  des  grâces  dont  ils  font  les  difpenfa- 
teurs , leur  deviennent  malgré  eux  des  mérites 
onéreux , des  mérites  incommodes,  & même 
des  mérites  importuns.  * Il  n’y  en  a point  de 
tels  auprès  de  vous,  mon  Dieu,  & Ton  ne  court 
point  avec  vous  de  femblablerifque.  Comme  la 
magnificence  de  Dieu  n’a  point  de  bornes , 

Î>arce  qu’elle  eft  inféparable  de  fa  toute-puif- 
ànce , nos  mérites  ont  beau  croître  & fe  mul- 
tiplier , elle  ne  s’épuife  jamais.  Plus  nous  en 
avons , plus  il  a,  dit  faint  Chryfoftôme,  des  trè- 
fors  de  grâces  & de  gloire  à rependre  fur  nous. 

Plus  il  nous  doit  dans  le  fens  catholique  & or- 
thodoxe qu’il  nous  peut  devoir , plus  il  efi:  riche 
pour  s’acquitter  envers  nous:  riche,  dit  le  texte 
facré , pour  tous  ceux  qui  l’invoquent  & qui 
le  prient , Dives  in  omnes  qui  invocant  ilium  : Roml 
mais  encore  bien  plus  riche,  reprend  S.  Ber-  c.  10» 
nard , pour  tous  ceux  qui  le  fervent  fidèlement. 
Comme  jamais  il  ne  fe  tient  importuné  de  nos 
prières , aufli  nos  mérites , acquis  par  fa  grâce , 
ne  lui  font-ils  jamais  à charge. 

Nous  femmes  donc  furs  de  lui  ; & quand 
vous  travaillons  pour  lui , dans  l’efpérance  de 
la  gloire  dont  jouifTent  les  Saints , tout  pé- 
cheurs que  nous  femmes , nous  avons  la  con- 
folation  de  pouvoir  dire  comme  Saint  Paul  : " 
Spes  autem  non  confundit  : cette  efpérance  ne  Rontl 
■me  confond  point  ; toute  antre  efpérance  eft  e.  /, 
-trompeufe  , mais  celle-là  ne  me  trompera  ja- 
mais. Cent  fois  j’ai  pu  me  repentir  d’avoir  trop 
compté  fur  les  hommes , & d’avoir  trop  efpéré 
d’eux  j mais  je  n’oferois  dire  ni  nie  plain- 
. dre  que  jamais  Dieu  m’ait  manqué  j & û 
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j’étois  aflez  ingrat  pour  le  penfer  , non-feule- 
ment fa  juftice  , mais  fa  miféricorde  même 
s’éléveroitpour  lui  contre  moi. 

Je  fuis  lur  de  mon  Dieu  : principe  adora- 
ble , d’où  David  droit  ces  faintes  & édifian- 
tes conclufions , qu’un  chrétien  , fur  tout  à la 
Cour  , devroit  méditer  tous  les  jours  de  fa  vie. 
Bonum  efl  confidere  in  Domino  j quàm  confidere 
in  homine.  Il  vaut  bien  mieux  fc  confier  dans 
le  Seigneur,  que  de  fe  confier  dans  l’homme. 
Bonum  efl  fperare  in  Domino  , quàm  fperare  in 
Principibus.  Il  vaut  bien  mieux  mettre  fou 
efpérance  dans-  le  Seigneur  , que  de  la  mettre 
dans  les  Princes  de  la  terre.  C’eft  un  Roi  qui 
l’a  dit  ; & celui  devant  qui  je  parle  a trop  de 
religion  pour  ne  pas  foufcrire  lui-même  à un 
témoignage  fi  divin.  Je  fuis  fur  du  Dieu  que 
je  fers principe  touchant , feul  capable  de 
fanélifier  ma  vie.  Mon  efpérance  du  côté  de 
Dieu  ne  me  peut  confondre.  Je  puis  bien  de 
mon  côté  abufer  de  cette  efpérance  pour  ma 
préfomption  ; je  puis  bien  par  ma  lâcheté  me 
rendre  cette  efpérance  vaine  & inutile  ; mais 
au  moins  cette  efpérance  eft  - elle  infaillible 
pour  moi  de  la  part  de  Dieu  , & pourvu  que  je 
m’aflùre  de  moi,  j’ai  droit  de  me  promettre 
tout  de  lui. 

Après  cela , Chrétiens , fommes-nous  excu- 
fables  ? que  dis-je  ? ne  fommes-nous  pas  bien 
indignes  de  notre  Dieu  ,<  fi  nous  ufons-  do 
réferve  avec  lui , fi  nous  craignons  d’en>  trop 
faire  pour  lui , fi  nous  ne  le  fervons  /pas 'en 
Dieu:  Je  ne  blâme  point,  à Dieu  neplaifeJ 
au  contraire , je  ne  puis  affez  exalter , afiez  ex- 
citer le  zele  que  vous  pouvez  avoir  & que  vous 
avez  de  mériter  des  grâces  du  glorieux  Mo- 


DES  Saints.  iç 

narque  à qui  le  Ciel  nous  a fournis,  & que  Dieu 
nous  a donné  pour  maître.  Ce  que  je  louhaite- 
rois , c’eft  qu’en  le  fervant , vos  fervices  fuffent 
plus  faints  & plus  dignes  de  l’efprit  chrétien. 

C’eft  de  lui  que  dépend  votre  deftinée  & votre 
fortune  félon  le  monde  : je  veux  bien  que  votre 
intérêt , joint  à votre  devoir  , vous  attache  à i 

lui.  Il  eft  l’image  de  Dieu  ; votre  confiance 
ajh<ès  Dieu  ne  peut  être  mieux  placée.  Mais 
fl  vous  av^ez  tant  d’empreflement  & d’ardeur 
pour  des  récompenfes , qui  par  tant  de  raifons 
peuvent  vous  manquer , comment  pouvez- 
vous  foutenir  le  profond  & affreux  oubli 
dans  lequel  vous  vivez  à l’égard  de  cette  ré- 
compenfe  fouveraine  qu’un  Dieu  vous  affure  ? 

Et  que  répondrez-vous  à Dieu , quand  il  vous 
reprochera  dans  fon  jugement  un  oubli  fi 
monftrueux  & fi  criminel } C’eft  là  toutefois 
votre  defordre  ; & fi  vous  n’en  gémiffez  pas , 
j’aurois  droit  d’ajouter  ici  le  terrible  ana- 
thème de  Jéremie:  Maledi  fias  qui  confidit  in  Jertnil  ’i 
homine,  & ponitcarnem  brachium fuum.  Mau-  c,  17. 
dit  celui  qui  met  fa  confiance  dans  l’homme , 

& qui  s’appuye  fur  un  bras  de  chair  ; mais  plus 
maudit  celui  qui  pour  avoir  mis  fa  confiance 
dans  l’homme , ne  peut  fe  réfoudre  à la  met- 
tre en  Dieu.  Vous  l’allez  voir  encore  bien 
mieux  par  la  fécondé  qualité  de  la  récom- 
penfe  des  Saints,  qui  n’eft  pas  feulement  fure 
& immanquable , mais  pleine  & abondante  : 

Ecce  merces  veflra  copioja  ejl.  C’eft  le  fujet 
du  fécond  Point. 

POuR  vous  faire  entendre  ma  penfée , j’ap-  II; 

pelle  récompenfe  abondante , unerécom-  PaRJ 
penfe  qui  furpaffe , du  moins  qui  égale  Içs, 
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fervices  par  où  l’on  s’en  eft  rendu  ou  l’on  a 
taché  à s’en  rendre  digne.  C’eft  la  première  no- 
tion que  nous  en  donne  Saint  Jerome  , quand 
il  applique  aux  bienheureux  ce  que  le  Fils  de 
Dieu  dans  l’Evangile  promettoit  aux  juftes, 
pour  les  exciter  à la  ferveur , par  le  motif  de 
i efpérance  chrétienne.  Menfuram  bonam , & 
confertam  6*  coagitatam,  & fupereffiuenrem  da- 
hunt  in  finum  vejlrum.  On  verfera  dans  votre 
fein  une  bonne  mefure , qui  fera  prcflee , en- 
talTée^  comblée.  En  effet  c’eft  dans  la  perfonne, 
ou  po  ur  mieux  dire , dans  l’état  des  Saints  glo- 
rifies J que  cette  promefle  du  Sauveur  trouve 
à la  lettre  fon  accompliftement.  Mais  prenant 
la  chofe  dans  un  fens  encore  plus  moral , & 

Îiar  conféquent  plus  propre  à vous  faire  fentir 
a vérité  que  je  vous  prêche , j’appelle  récom- 
penfê  pleine  & abondante  , une  récompenfe 
capable  par  elle -même  de  fàtisfaire  le  cœur 
de  l’homme;  capable  de  remplir  le  vuide , ou 
plutôt  la  vafte  étendue  des  defirs  de  l’homme  ; 
capable  de  rendre  l’homme  heureux  , & dont 
il  peut  enfin  être  content  ; c’eft  aiufi  que  Saint 
Auguftin  l’a  conçue  dans  l’expofition  qu’il  a 
faite  des  béatitudes  évangéliques.  Or  dans 
l’un  & dans  l’autre  fens,  le  Fils  de  Dieu 
feul  a eu  droit  de  nous  dire  abfolument  ce  qu’il 
nous  dit  aujourd’hui  : Ecce  merces  vejlra 
eopiofa  ejî.  Pourquoi?  Parce  qu’il  n’appartenoit 
qu’à  lui  de  pouvoir  donner  aux  hommes  une 
jécompenfe  qui  eût  ces  deux  propriétés  que  je 
viens  de  marquer,  ou  , fi  vous  voulez , parce 
qu’il  n’y  a que  la  récompenfe  des  élus  de  Dieu, 
qui  par  rapport  à ces  aeux  propriétés,  puifle 
être  ]uflement  regardée  comme  une  récom- 
penfe abondante  & pleine* 
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Car  n’eft-il  pas  vrai , (je  commence  par  le 
premier  de  ces  deux  carafteres , & fans  autre 
preuve  j’en  appelle  à vos  connoiffances , écou- 
tez-moi  & confultez-vous  ; ) n’eft-il  pas  vrai 
■ eue  quiconque  s’attache  à fervlr  le  monde , s’il 
ne  veut  pas  y être  trompé , doit  fe  réfoudre  à 
travailler  beaucoup  pour  gagner  peu?  Et  n’eft- 
il  pas  tout  au  contraire  évident  oc  incontefta- 
ble  que,  quand  on  travaille  pour  Dieu , pour 
peu  qu’on  fafle , on  gagne  infiniment  ? Profi- 
tons de  ce  parallèle , & fervons-nous-en  pour 
goûter  notre  religion. 

Que  ne  ^ifons-nous  pas  tous  les  jours  dans 
le  monde , pour  y obtenir  des  grâces  que  le 
monde  eft  en  pofleflion  de  vendre  bien  chère- 
ment J des  grâces  ardemment  defirées , &.  im-.^ 
patiemment  attendues , mais  que  l’on  s’apper- 
çoit  enfin , dès  qu’on  les  a,  ne  valoir  pas  à beau- 
coup près  ce  qu’il  en  a coûté  pour  les  avoir  ? 
Quelles  peines,  quelles  fatigues  ne  fuppor- 
te-t-on  pas  pour  parvenir  dans  le  monde  à des 
établiftemens  où  l’on  s’étoit  figuré  des  avan- 
tages confidérables , mais  dont  on  commence 
à îè  défabuler  & à fe  dégoûter , du  moment 
qu’on  y eft  parvenu  ? A quoi  ne  s’expofe-t-on 
pas,  & fans  y épargner  la  vie , que  ne  rifque- 
t-on  pas  pour  s’acquérir  dans  le  monde  une 
gloire  qui  n’eft  ^u’un  phantôme , & dont  on 
ne  jouit  pas  plutôt,  qu’on  en  reconnoît  la  va- 
nité & le  néant  ? Quels  empreflemens  n’a-t-on 
pas , & quels  mouvemens  ne  fe  donne-t-on 
pas  pour  le  procurer  auprès  des  pullTances  du 
monde  un  degré  de  faveur  , qui  fouvent  ne 
conduit  à rien  , & pour  lequel  on  facrifie  fon 
repos  & fa  liberté  r A combien  de  mondains 
dans  le  Chriftianifme  ne  pourroit-on  pas  dire 
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avec  raifon  ce  que  Dieu  par  un  Prophète  dî- 
foit  aux  Ifraëlites  , en  leur  faifant  confidérei 
Aggéc  les  funeftes  fuites  de  leur  infidélité  ; Semînafli: 
c,  1,  multùrn,  & intuliflis  pariim.  Vous  avez  beat- 

j coup  femé , & vous  avez  peu  recueilli  ; c’e:l- 

j à-dire , vous  vous  êtes  bien  tourmentés , vous 

avez  bien  fait  des  efforts , il  vous  en  a coûté 
bien  des  baffelTes  ; & tout  cela  s’eft  terniné 
à une  vaine  & miférable  fortune  , qui  n’a  pas 
répondu  à votre  attente , & qui  s’eft  trouvée 
bien  au-deflbus  de  vos  prétentions.  Pourquoi  ? 
parce  qu’en  travaillant  pour  le  monde,  vous 
avez  femé  dans  une  terre  ingrate  , dont  vous 
n’avez  dû  vous  promettre , & qui  n’a  pu  vous 
■apporter  que  très-peu  dehmts'.SeminaJHs mul- 
^ liirn  J & intulijlis  parùm.  Il  faudroit  un  difi* 
^ cours  entier , n je  voulois  m’étendre  fur  cette 
morale,  dont  peut-être  vous  ne  feriez  que 
trop  perfuadés  ; & qui,  par  l’abus  que  vous  en 
pourriez  faire , vous  ferviroit  de  prétexte  pour 
autorifer  vos  chagrins  contre  le  monde,  & 
vos  plaintes  fouvent  très-injuftes.  Je  reviens  à 
ma  comparaifon. 

Les  Saints,  les  élus  de  Dieu  ont  eu  un  fort 
bien  différent.  En  travaillant  pour  Dieu , ils  ont 
fouffert,  jelefçai;  & je  fuis  obligé  de  conve- 
nir que  leur  vie  fur  la  terre  a été  une  vie  au- 
ftere , pénitente , mortifiée  : mais  au  milieu  de 
leurs  auftérités , de  leurs  pénitences , de  leurs 
mortifications , ils  ont  eu  l’avantage  de  pou- 
voir dire,  auffi-bien  que  le  grand  Apôtre: 
Rom.  ^on  funt  condigntz  paffiones  hujus  temporis  ad 
C.  8.  futuram  glorïam  quarevelabitur innobis.  Nous 
fouffrons , il  eft  vrai  ; mais  outre  que  nous 
fouffrons  pour  la  juftice,  ce  qui  pourroit  dès 
maintenant  nous  tenir  lieu  de  récompenfe  ; 
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i?  outre  que  nous  fouffrons  pour  Dieu , & que  1 

3 cela  feul  eft  déjà  pour  nous  une  béatitude  an- 

i’  ticipée , ce  que  nous  fouffrons  n’a  rien  qui  foit 

• comparable  à cette  gloire  que  Dieu  nous  pré- 

■ pare  ; & notre  grande  reflburce  eft  que  le 

1 moindre  degré  de  cette  gloire  que  nous  atten- 

dons nous  dédommagera  pleinement  & avec 
ufure , de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  laborieux  & 
de  plus  pénible  dans  la  voie’du  ciel. 

Voilà  en  quoi  a confifté  le  bonheur  des 
Saints.  Ils  marchoient,  dit  l’Ecriture,  & dans 
refprit  d’ime  componélion  falutaire  , ils  ver- 
foient  des  larmes  , jettant  fur  la  terre  les  pré- 
cieufes  femences  de  leurs  mérites.  Eûmes  ibanty  P/.i 
& fiebant  y mittentes  femma  fua.  Mais  ils  fe 
confoloient  par  cette  penfée,  qu’ils  revien- 
droient  bientôt  triomphant  & comblés  de  joie, 
portant  avec  eux  l’abondante  moifîbn  qu’ils 
auroient  cueillie;  c’eft-à-dire,  portant  avec 
eux  des  tréfors  immenfes  de  gloire , qui  dé- 
voient être  le  prix  des  légers  facrifices  qu’ils 
faifoient  à Dieu  : Venientes  autemvenient  cum  Ibidem» 
txultatïone  , portantes  manipulas  fuos.  Ils  pof- 
fédoient  leurs  âmes  dans  la  patience , fondés 
fur  l’efpérance  qu’ils  avoient  d’entendre  bien- 
tôt ces  délicieufes  paroles  : Quia  fuper  pauca  Matth» 

fuiflifidelis  y fuper  multa  te  conjlituarn.  Parce  c.  15, 
(^uevous  avez  été  fidele  en  de  petites  chofes,  ^ 

j en  ferai  de  grandes  pour  vous , je  n’épargne- 
rai rien  pour  votre  bonheur.  Intra  in§audium  ‘\ 

Domini  tut.  Entrez  dans  la  joie  de  votre  Dieu, 
parce  que  la  joie  de  votre  Dieu  eft  trop  grande 
pour  entrer  dans  vous.  Car  tel  eft , mes  chers 
Auditeurs , le  fond  du  myftere  que  nous 
célébrons , & c’eft  ce  que  la  vue  des  Saints  & 

^ de  leur  gloire  nous  doit  infpirer.  Je  fers  un 
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Dieu  , non  feulement  tidele  dans  Tes  promef- 
fes  , mais  magnifique  dans  fes  récompenfes  ; 
un  Dieu  qui  récompenfe  en  Dieu  , & qui  fans 
attendre  cette  vie  étemelle  qu’il  me  promet , 
m’accorde  déjà  le  centuple  de  ce  que  je  fais 
pour  lui , par  la  confolation  que  j’ai  de  le 
faire  & de  l’avoir  fait.  Or  c’eft  encore  de  là 
que  je  tire  la  fécondé  notion  d’une  récompenfe 
abondante. 

Car  j’ai  dit , après  Saint  Auguftin , que  c’eft 
celle  qui  par  elle-même  fuffit  pour  contenter 
l’homme  , & j’ai  ajouté  qne  ce  caraélere  ne 
pouvoit  convenir,  & ne  convenoit  qu’à  la 
récompenfe  des  Saints.  Cette  vérité  a-t-elle 
befoin  de  preuve,  & en  fut-il  jamais  une  plus 
capable  de  nous  forcer  en  quelque  forte  mal- 

fre  nous-mêmes  à chercher  le  Royaume  de 
)ieu  P II  eft  vrai  ; on  voit  dans  le  monde  des 
hommes,  qui  félon  le  monde  paroilTent  am- 
plement récompenfes  ; on  en  voit  dont  les 
récompenfes  vont  même  bien  au-delà  de  leurs 
fervices  &L  de  leurs  mérites  ; mais  en  voit-on 
de  contents  ? en  voyez- vous  ? en  avez-vous 
vu  , efpérez-vous  jamais  d’en  voir  ? & s’ils  nè 
font  pas  contents , à quoi  leur  fervent  leurs  pré- 
tendues récompenfes  ? Ils  regorgent  de  biens 
& d’honneurs , je  le  veux  , & il  femble  que 
le  monde  fe  foit  épuifé  pour  les  élever  à une 
profpériré  complette  ; mais  cependant  leur 
cœur  eft-il  fatisiait  ? ne  defirent-ils  plus  rien  ? 
fe  croient-ils  heureux  ? & dans  leur  profpérité 
même  , dans  ce  bonheur  apparent  trouvent-ils 
en  effet  la  félicité  ? N’eft-ce  pas’  aurontcaire  , 
dit  Saint  Chryfoftôme  , dans  ces  fortes  d’états 

3o’il  eft  plus  rare  , ou  plutôt  moins  poflible 
e la  trouver  ? n’eft-ce  pas  dans  les  grande» 
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fortunes  que  fe  trouvent  les  grands  chag^rins  ; 
& qui  pourroit  dire  le  nombre  de  ceux  qui  n'y 
font  parvenus  que  pour  être  plus  malheureux 
& pour  les  fentir  plus  vivçnient  ? Le  monde 
n’avoit  pourtant  rien  épargné  pour  contenter 
leur  ambition , & pour  les  combler  de  fes  fa- 
veurs. Mais  en  même  tems  le  monde  n’avoit 
pas  manqué  de  mêler  parmi  fes  faveurs  des 
iêmences  d’amertume  qui  en  étoient  infépa- 
rables , & qui  dévoient  bientôt  après  produire 
des  fruits  de  douleur,  Le  monde  en  les  ren- 
dant puiffants  & opulents , leur  avoit  donné 
tout  ce  qui  étoit  de  fon  reffort  : mais  il  n’avoit 
pu  leur  aonner  ce  raflaliement  , cette  paix  du 
cœur , fans  quoi  ni  la  puilTance  ni  l’opulence 
n’empêchoient  pas  que  leur  état  ne  fut  un 
état  affligeant.  Quelque  heureux  qu’ils  paruf- 
fènt , combien  leur  manquoit-il  de  chofes  pour 
rêtre  ? Vous  me  direz  qu’ils  ne  dévoient  s’en 
prendre  qu’à  eux-mêmes , puifqu’ils  n’etoient 
malheureux  que  parce  qu’ils  étoient  infatia- 
bles.  Et  moi  je  réponds  : mais  pourquoi,  mal- 
gré les  faveurs  dont  le  monde  les  comljloit , 
étoient-ils  encore  infatiables , finon  , ajoute 
Saint  Chryfoftôme , parce  que  c’eft  une  vérité 
reconnue  , confiante , étemelle , que  jamais 
les  faveurs  du  monde,  quelqu’aoondantes 
que  nous  les  concevions,  ne  pourront  rafTafier 
le  cœur  humain. 

Quoi  qu’il  en  fbit.  Chrétiens,  de  là  je  con- 
clus l’excellence  & la  perfeélion  de  la  récom- 
pense des  élus  de  Dieu.  Car  il  efl  encore  de 
la  foi  que  cette  récompenfe  feule  remplira 
toute  la  capacité  & même  toute  l’immenfité 
de  notre  cœur.  Il  efl  de  la  foi  que  nous  trou- 
verons en  elle  raccomplifTement  de  tous  nos 
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deftrs.  Il  efl  de  la  foi  qu  elle  fera  pour  nous 
une  béatitude  conlommée  , à laquelle  il' ne 
manquera  rien  , & qui  nous  tiendra  lieu  de 
tout.  En  un  mot , il  cft  de  la  foi  qu’avec  cette 
récompcnle , tout  infatiables  que  nous  fem- 
mes , nous  ferons  contents.  Satiabor , cùm  ap~ 
paruerit  glorla  tua  , difoit  à Dieu  cet  homme 
félon  le  cœur  de  Dieu  : Je  ferai  raflafié,  quand 
vous  me  découvrirez  votre  gloire.  Comme 
s’il  eût  dit  : Jufques-là,  Seigneur,  quoi  que  le 
monde  fafle  pour  moi , je  ferai  toujours  affa- 
mé & altéré  ; jufques-là  ennuyé  de  ce  que  je 
fuis,  ' je  voudrai  toujours  être  ce  que  je  ne  fuis 
pas  ; jufques-là  mon  cœur , plein  de  vains  de- 
firs,  & vuide  des  biens  foHdes  , fera  toujours 
dans  l’agitation  & dans  le  trouble.  Mais  quand 
vous  m aurez  fait  part  de  votre  gloire  , mon 
cœur  raffafié  commencera  à être  tranquille  ; 
je  ne  fentirai  plus  cette  foif  ardente  de  la  cu- 
pidité qui  me  bnüoit  ; je  n’aurai  plus  cette 
faim  avide  d’une  ambition  fecrette  qui  me  dé- 
voroit.  Tous  mes  defirs  cefferont , parce  que 
je  trouverai  dans  votre  gloire  la  plénitude  du 
bonheur , la  plénitude  du  repos  , la  plénitude 
de  la  joie;  parce  que  cette  gloire,  quand  je  la 
pofféderai,  fera  pour  moi  l’affranchiffement 
de  tout  mal , & la  jouiffance  de  tout  bien  : 
tiabor  cùm  apparuerit  ghria  tua. 

C’eft  ainfi  que  parloit  David.  Etoit-ce  par 
exagération,  ou  dans  le  tranfport  d’une  e.x- 
tafe  ? Non , Chrétiens  ; il  parloit  félon  le  pre- 
mier fe  miment  qui  naiffoit  dans  fon  ame  ; & 
il  ne  faut  pas  s’étonner  fi , touché  de  la  vérité 
que  je  vous  annonce,  il  fe  fervoit  d’une  ex- 
prefüon  auflî  forte  que  celle-ci , Satiabor, 
parce  qu’il  fçavoit  que  cette  gloire  & cetie 
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técotnpenfe  des  élus , après  laquelle  11  foupi- 
roit,  n’étoitrien  autre  chofeque  moi-même. 

Car  la  foi  nous  apprend  encore  , que  c’eft  Dieu 
lui-même  qui  doit  être  notre  récompenfe  : 

E^o  merces  tua  magna  nimis.  Oui,  moi-même,  Gcnef, 
dit  Dieu  àfon  ferviteur  Abraham  , moi-même  c.  1 5. 
qui  fuis  ton  Seigneur  & ton  Maître , je  ferai 
ta  récompenfe  & ta  béatitude.  Hors  de  moi , 
rien  ne  pou  voit  l’être  , & toute  ma  gloire 
fans  moi  ne  feroit  pas  aflez  pour  toi.  Il  me 
falloit  moi-même  pour  te  rendre  heuteux  ; & 
c’eft  pourquoi  je  ne  te  promets  point  d’autre 
récompenfe  que  moi-même  : c’eft;  moi  que  tu 
pofféderas  ; Ego  merces  tua.  Or  il  eft  aifé  de 
concevoir  comment  la  pofleflion  d’un  Dieu 
peut  opérer  dans  l’homme  l’effet  divin  que  Da- 
vid s’efforçoit  d’exprimer  par  cette  parole  , 
Satîabor.  Car  c’eft  là , mes  chers  Auditeurs, 
tout  le  fecret  de  cette  félicité  incompréhenft- 
ble  dont  jouiront  les  Saints  dans  le  ciel.  Ils 
poflederont  Dieu  ; ils  feront  pleins  de  Dieu. 
Inebriabuntur  ab  ubertate  domûs  tuce  : ils  feront  PÇ, 
enyvrés,  ô mon  Dieu,  de  l’abondance  qui 
remplit  votre  m^fon.  Et  torrente  voluptatis  Ibidem, 
tuce  potabis  eos  : ils  boiront  à longs  traits  dans 
le  torrent  de  vos  délices , dont  ils  feront  inon- 
dés. Pourquoi  ? il  en  apporte  la  raifon  , qui  eft 
convaincante:  Quoniam  apud  te  eflfons  vitæ  ^ Ibidem* 
parce  que  c’eft  en  vous  qu’eft  la  fource  de  la 
vie.  Voilà,  dis- je , Chrétiens , quelle  fera  vo- 
tre récompenfe  ; voilà  au-milieu  des'miferes 
qui  nous  accablent  dans  cette  vallée  de  lar- 
mes , ce  que  nous  croyons  & ce  que  nous 
efpérons.  Mais  peut-être , charnels  que  nous 
fommes,  ne  le  comprenons-nous  qu’à  demi; 

& peut-être  vous , à qui  je  parle , auriez- vous 
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befoins  que  votre  fol  fur  cela  fut  foutenue  Sc 
fortifiée  par  quelque  effet  préfent  & fenfible. 
Hé  bien  , comme  Prédicateur  de  l’Evangile  , 
je  veux  en  ceci  m’accommoder  à vos  foibles 
difpofitions. 

Vous  me  demandez  un  préjugé  fenfible  de 
ce  que  la  foi  vous  enfeigne  fur  tout  ce  que  je 
viens  de  vous  dire , le  voici  : c’eft  que  tout  ce 
que  j’ai  dit  non  feulement  s’accomplira , mais 
s’accomplit  en  quelque  maniéré  dès  mainte- 
nant dans  la  perfonne  des  juftes  ; £ccg  merces 
vejîra  copiofa.  Je  m’explique.  Ce  qui  nous  fait 
fenfiblement  connoître  que  les  élus  de  Dieu 
feront  raffafiés  de  la  pofTeflion  de  Dieu , c’eft 
qu’en  effet  dès  cette  vie  nous  voyons  des  hom- 
mes, qui  nar  un  efprit  de  religion  renonçant  à 
tout  le  refte , fe  tiennent  heureux  de  ne  poffé- 
der  que  Dieu , & de  ne  s’attacher  qu’à  Dieu. 
Sans  parler  des  Saints  glorifiés , nous  voyons 
des  Saints  fur  la  terre  qui  jouiffent  déjà  en 
pr  iç,  quelque  forte  de  ce  bonheur,  SanStis  qui  in 
terra,  funt  ejus.  Il  y en  a peu , fi  vous  voulez, 
dans  ce  degré  de  perfection  ; mais  il  y en  a , 
& peut-être  en  connoiffez- vous  qui  y font 
parvenus.  Des  hommes  détachés  du  monde 
qui  ont  tout  quitté  pour  Dieu  , & qui  trouvent 
tout  en  Dieu  j des  hommes  , qui  contents  de 
Pf,  72.  Dieu,  difent  aufix-bien  que  David  : Qiiid mihi 
ejl  in  coeU) , & à te  quid  volai  fuper  terrant  ? 
qu’y  a-t-il  pour  moi  dans  le  ciel , & que 
deurai-je  fur  la  terre , hors  vous , Seigneur  ? ou 
plutôt  , qui  enchériffant  même  fur  David  , 
pourroient  dire,  non-plus  comme  lui,  Satiahor, 
je  ferai  raffafié , mais  je  le  fuis  du  feul  avant- 
goût  que  vous  me  donnez  de  votre  gloire. 
Oui , nous  en  voyons  des  exemples  j & Dieu, 

ou 
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bu  pour  nous  édifier , ou  pour  nous  confondre, 
nous  en  met  devant  les  yeux. 

C’eft,  malgré  l’iniquité  du  fiécle,  ce  que  la 
grâce  de  Jefus-Chrift  opère  dans  ces  fervents 
chrétiens , qui  fanÔifient  la  terre  par  leurs  ver- 
tus : Sanfiis  qui  in  terra  funt.  Nous  ne  voyons 
point  de  mondains  contents  du  monde,  & nous 
voyons  des  ferviteurs  & des  fervantes  de  Dieu 
contents  du  Dieu  auquel  ils  fe  font  dévoués. 
En  faudroit-il  davantage  pour  réveiller  tout 
notre  zélé  ? Nous  ne  voyons  point  de  riches 
contents  de  leurs  richefles  ; & nous  voyons 
des  pauvres  évangéliques  contents  de  leur  pau-  • 
vreté.  Nous  ne  voyons  point  d’ambitieux 
contents  de  leur  fortune  ; & nous  voyons  des 
hommes  folidement  humbles  contents  de  leur 
abbaiflément.  Nous  ne  voyons  point  de  fen- 
fuels  contents  dé  leurs  plaifirs  ; & nous  voyons 
des  hommes , non  feulement  morts , mais  cru- 
cifiés pour  le  monde , contents  de  leurs  aufté- 
rités  & de  leurs  croix.  En  un  mot,  nous  voyons 
ces  béatitudes  de  Jefus-Chrift  , en  apparence 
fl  parodoxes  & fi  incroyables,  authentique- 
ment & fenfiblement  vérifiées  ; je  veux  dire 
des  hommes  dans  la  vue  de  Dieu , & par  un 
zélé  ardent  de  plaire  à Dieu  , heureux  de  fpuf- 
frir , heureux  de  pleurer,  heureux  de  ne  poffé- 
der  rien , parce  qu’au  milieu  de  tout  cela  ils 
pofledent  Dieu  ; pendant  que  le  monde  , avec 
toutes  fes  profpérités  & toutes  fes  fauffes  joies, 
ne  peut  être  heureux  ni  content.  Peut-on  rien 
oppofer  à l’évidence  de  cette  démonftration  ? 

Avoir  Dieu  pour  partage  & pour  récom- 
penfe , voilà  le  fort  avantageux  de  ceux  qui 
cherchent  Dieu  de  bonne  foi  & avec  une  in- 
tention pure.  Le  dirâi-je,  & me  permettez* 
Avem,  B 
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vous  de  m’en  rendre  à moi-même  le  témoi- 
gnage ? Tout  pécheur  & tout  indigne  que  je 
iuis , voilà  ce  que  Dieu  par  fa  grâce  m’a  fait 
plus  d’une  fois  fentir.  Combien  de  fois,  Sei- 
, gneur , m’eft-il  arrivé  de  goûter  avec  fuavité 
l’abondance  de  ces  confolations  céleftes  dont 
vous  êtes  la  fource  , & qui  font  déjà  fur  la 
terre  un  paradis  anticipé  ? Combien  de  fois , 
rempli  de  vous , ai-je  méprifé  tout  le  relie  , & 
compté  le  monde  pour  rien  ? Vous  bannifllez 
de  mon  cœur  les  vains  plaifirs  ; mais  pour 
empêcher  que  mon  cœur  ne  les  regrettât , 
vous  y entriez  à leur  place  , Et  intrubas  pro 
ConjeJf.  ^ dès-là , Seigneur , la  privation  de  ces 
plaifirs  étoit  pour  moi  plus  délicieufe  que  n’en 
auroit  jamais  été , ni  n’en  auroit  pû  être  la 
poffelîion.  Or  ft  dans  ce  lieu  de  banniffement 
& d’exil,  où  je  ne  vous  vois  qu’à  travers  le 
fombre  voile  de  la  foi , vous  remplilTez  déjà 
mon  cœur,  que  fera- ce  dans  cette  bienheu- 
reufe  partie  où  je  vous  verrai  face  à face  ? Quid 
erit  in  patriâ , fi  tanta  efl  copia  dcUElationis  in 
via  ? Si  en  vertu  de  la  profeflion  qne  j’ai  faite 
quand  j’ai  quitté  le  monde  pour  vous  fuivre , 
je  me  tiens  déjà  fi  riche  de- votre  pauvreté , que 
fera-ce,  & que  dois-je  efpérer  des  richeflesde 
votre  fainte  demeure  ? Qualem  me  faElurus  es 
de  divitiis  tuis,  quem  divitem  jam  facis  de  pau^ 
pertate  tuâ  ? Si  de  fouffrir  pour  vous  eft  un  fi 

trand  bien , que  fera-ce  de  regner  avec  vous  ? 

L que  ferai-je  dans  la  participation  de  votre 
gloire,  puifqu’il  m’eft  déjà  fi  glorieux  & fi 
doux  d’avoir  part  à vos  abbaiffements  ? Et  quid 
ero  tuce  participatione  ^orice  , cujus  jam  fum 
opprobrio  gloriofus  ? Kécompenfe  aibondante 
aufli  bien  que  /ûre  : vous  l’avez  vu.  Je  dis 
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enfin,  récompenfe  étemelle  qui  nous  eft  ré- 
fervée  dans  le  ciel  : Ecce  mercesj/eflra  copïofs 
tjl  in  cœlis.  C’eft  par  où  je  vais  finir. 

Combattre  comme  les  Athlètes  & à Te-  IIL 
xemple  des  Athlètes  ; courir  dans  la  car- P art. 
rière  du  falut  qui  nous  eft  ouverte , enforte  que 
nous  remportions  le  prix , c’eft  dans  la  penfée 
■de  faint  Paul,  à quoi  nous fommes  appellés,  & 
ce  qu’ont  pratiqué  les  Saints  ; Sic  currite  ut  i.  Cor. 
com^rehendatis.  Or  les  Athlètes,  difoit  ce  grand  c.  9. 
Apôtre,  pour  être  plus  libres  dans  la  courfe  & 
moins  embarraflfés  dans  le  combat , fe  dépouil- 
lent de  tout , & ils  nous  apprennent  par  là  que 
nous  devons , comme  chrétiens , être  détachés 
de  toutes  les  chofes  du  monde  : Omnis  autem  Ibidem» 
^ui  in  agone  contendity  ab  omnibus  fe  abfiinet.  La 
différence  entre  eux&  nous,  ajoûtoit-il,  c’eft 
que  les  Athlètes  n’en  ufent  ainfi  &n’obfervent 
les  régies  févères  qui  leur  font  preferites , que 
pour  gagner  une  couronne  corruptible.  Diffé- 
rence bien  effentielle , & bien  capable  de  nous 
confondre  fi  nous  ne  les  imitons  pas  ; Et  illi  Ibidem, 
quidem^  utcorruptibilem  coronam  accipiant  y nos 
autem  incorruptam.  Voilà,mes  chers  Auditeurs, 
le  troifiéme  & le  dernier  motif  qui  a infpiré  aux 
Saints , non  feulement  tant  de  force  & tant  de 
courage,  mais  un  détachement  du  monde  fi 
parfait  dans  les  combats  qu’ils  ont  eu  à foûte- 
nir  : cette  immortalité , cette  éternité , &,  fi  je 

Ï)uis  ufer  de  ce  terme , cette  incorruptibilité  de 
a couronne  qui  leur  étoit  réfervée  dans  le  ciel, 
comparée  à la  caducité , à la  fragilité , à la 
courte  durée  des  récompenfes  de  la  terre. 

En  effet,  pour  ne  point  fortir  d’un  parallèle 
auffi  fécond  que  celui-là , & dont  l’ Apôtre  s’eft 

B ij 
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fervi  avec  tant  d’avantage , toutes  les  récom- 
penfes  de  la  terre  font  périflables , & comme 
telles,  non  feulement  elles  périront,  mais  elles 
périflent  & difparoiflent  continuellement  à nos 
yeux.  Combien  vous  & moi  en  avons-nous  vû 
périr  ? de  combien  de  fortunes  érigées  & bâties 
îur  ces  prétendues  récompenfes , ne  voyons- 
nous  pas  aujourd’hui  les  triftes  ruines  & les  pi- 
toyables débris  ? & combien  de  fois  depuis  que 
vous  êtes  fpeélateurs  & témoins  des  révo  u- 
tions  du  monde  & de  ce  qui  s’appelle  la  fcene 
^ du  monde,  n’avez-vous  pas  ^u  dire  avec  le 

Prophète  : J’ai  vu  cet  homme  elevé  comme  les 
cèdres  du  Liban  ; J’ai  pafle,  & il  n’étoit  plus  : 
pf.  36.  Tran^vij&eccenonerat.  Je  l’ai  cherché,  & un 
Ibid,  -autre  occupoit  fa  place  : Qucejîviy  & non  efl  in- 
ventus  locus  ejus.  Combien  en  avons-nous  en- 
core tous  les  jours  d’exemples  ? De  ceux  qui 
nous  paroiffent  maintenant  les  mieux  établis  y 
&qui  font  les’élus  du  fiécle,  où  efl  celui  qui 
ofe  ou  qui  puifle  fe  promettre  un  fort  plus 
heureux,  & une  plus  durable  profpérité  ? & qui 
fçait  fl  tel  qui  femble  être  fur  le  pinnacle , du 
degré  de  bonheur  & d’élévation  où  il  efl  au- 
jourd’hui , n’efl  pas  tout  prêt  à tomber , & à 
confirmer  par  fa  chûte , que  le  monde  n’a  rien 
de  flable , beaucoup  moins  d’éternel  pour 
ceux  qui  le  fervent  ? Sans  donc  attendre  la 
mort , où  tout  aboutit , à combien  de  revers 
& de  difgraces  ces  faveurs  du  monde  ne  font- 
elles  pas  fuj'ettes  ? 

Or  cela  feul , Chréttens , me  fuffiroit  pour 
vous  en  détacher  malgré  vous-mêmes  ; & s’il 
vous  refte  un  d.gré  de  foi,  pour  vous  obliger 
à chercher  efficacement  la  récompenfe  des  élus 
de- Dieu,  L mftabilitç  des  fortunes  du  monde,  la 
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peine  de  les  conferver , le  danger  & la  crainte 
de  les  perdre , le  defefpoir  & la  douleur  de  s’en 
voir  déchu  , les  troubles,  les  révolutions  inévi- 
tables aufquels  font  expofés  ceux  qui  en  jouif- 
fent  ; ce  (croit , dis-je , alTez  pour  perfuader 
à un  mondain , tout  mondain  qu’il  eft , de 
chercher  des  biens  plus  folides. 

En  effet , ft  les  hommes  faifoient  fouvent  ces 
réflexions,  il  n’auroient  plus  befoin  de  remon- 
trances, ni  abfolument  même  du  remède  de 
la  parole  de  Dieu  pour  fe  guérir  du  befoin  de 
l’ambition  mondaine  qui  les  tue  ; eux-mêmes 
convaincus  fur  ce  point , de  leur  erreur  & de 
leur  conduite  infenfee,  s’en  diroient  bien  pins 
qtie  je  ne  leur  en  dirai  jamais.  Si  ceux  que  nous 
avons  connu  les  plus  avides  des  récompenles 
du  fiécle , avoient  pû  prévoir  ce  qui  devoit  leur 
arriver , & dans  combien  peu  de  tems  ces  éta- 
blilTements  de  fortune,  qu’ils  regardoient  com- 
me le  fruit  de  leurs  travaux , dévoient  être  ren- 
verfés  ; fi  l’on  avoit  pû  leur  en  marquer  diftinc- 
tement  le  terme,  en  leur  difant  : vous  ne  jouirez 
de  tout  cela , & tout  cela  ne  durera  qu’un  très- 
petit  nombre  d’années  qui  vous  refte  encore  ; 
non,  mes  chers  Auditeurs,  jamais  le  defir  de 
s’élever  dans  le  monde  n’auroit  été  pour  eux 
une  paffion  ni  une  tentation  fi  dangereufe  s je 
dis  plus  , ils  n’auroient  j’amais  pû  gagner  fur 
eux  de  faire  tout  ce  qu’ils  ont  fait , ni  de  fe 
donner  tant  de  peines  pour  fi  peu  de  chofe.  Dé- 
plorons leur  aveuglement , & profitons  en  : ils 
ne  fe  font  livrés  à l’ambition , que  parce  qu’ils 
n’ont  jamais  envifagé  avec  une  attention  fé- 
rieufe  les  bornes  étroites  de  ces  prétendues  for- 
tunes , & ils  n’ont  recherché  avec  tant  d’ardeur 
ces  récoinpenfes  de  la  terre,  <^ie  parce  qu’ils 
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n’ont  pas  voulu  fe  fouvenir  que  la  durée  en 
étoit  courte,  que  parce  qu’ils  ont  nché  de 
l’oublier , que  parce  qu’ils  fe  font  étourdis  pour 
n’y  pas  penfer.  S’ils  en  avoient  toujours  confi- 
déré  l’iflue  & la  fin,  infenfibles  à ces  récompen- 
fes,  au  moins  n’en  auroient-ils  ufé  que  félon  la 
maxime  de  faim  Paul,  c’eft-à-dire,  comme  n’en 
ufant  pas , parce  qu’ils  auroient  toujours  été 
frappés  de  cette  penfée  que  le  monde  pafle',  & 
que  les  récompenfes  du  monde  paflent  avec  lui: 
j.Joan.  Mundus  îranjiti  & concupifcentia  ejus. 
f * 11  n’y  a que  la  récompenfe  des  juftes  qui  ne 

paflé  point , parce  que- les  juftes,  dit  l’Ecriture, 
vivront  éternellement , & que  leur  récompenfe 
iCap.  5.  eft  en  Dieu, qui  ne  peut  changer:  Jujli  autent 
in  perpetuum  vivent , 6*  apud  Dominum  ejl  mer-^ 
ces  eorum.  Il  n’y  a que  cette  récompenfe  des 
élûs  qui  foit  immuable,  invariable , inaltérable, 
parce  qu’elle  confifte,  dit  Jefus-Chrift,  dans  le 
bonheur  qu’ils  ont  de  voir  Dieu,  d’aimer  Dieu, 
de  pofleder  Dieu.  Or  éternellement  ils  le  ver- 
ront, éternellement  ils  l’aimeront,  éternellement 
ilsle  poflederont.  Comme  le  tourment  des  dam- 
nés fera  d’être  à jamais  privés  de  Dieu,&  d’a- 
voir éternellement  à fentir  la  perte  de  Dieu , la 
béatitude  des  Saints  fera  de  ne  pouvoir  plus 
Offic.  perdre  Dieu,  de  ne  pouvoir  plus  être  féparés  de 
Divin.  Dieu,  d’être  unis  pour  jamais  à Dieu.  Ecce  mer~ 
Antiph.  SanElorum  : V oilà,  & c’eft  l’Eglife  elle-même 

3 • qui  le  chante , voilà  la  récompenfe  de  ceux  qui 
3.  plur.  s’attachent  à Dieu,  & qui  le  fervent.  Un  royau- 
Man.  fne  leuj.  préparé , mais  un  royaume  éternel, 
où  il  n’y  aura  ni  fucceflion  ni  révolùtion;  une 
couronne  les  attend , mais  une  couronne  dont 
le  privilège  incommunicable  à toutes  les  cou- 
ronnes du  monde  doit  être  la  perpétuité  ; iU 
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régneront,  mais  leur  régné,  auffi-bien  que  ce- 
lui de  Dieu , fera  le  régné  de  tous  les  üécles  : 
éternité  de  puiflance.  Ecce  merccs  SanElorum  : 
voilà  la  récompenfe  de  ceux  qui  fouffrent , & 
oui  fe  mortifient  pour  Dieu  ; ils  feront  comblés 
de  joie , mais  d’une  joie  qui  n’aura  jamais  de 
fin,  d’une  joje  qui  ne  fera  ni  troublée  ni  inter- 
rompue, d’une  joie  qui  durera  autant  que  Dieu, 
& que  perfonne  ne  leur  ôtera,  ni  n’aura  le  pou- 
voir de  leur  ôter  : éternité  de  bonheur.  Ecce 
merces  SanHorum  : voilà  la  récompenfe  de  ceux 
qui  font  humbles , & qui  renonçant  à eux-mê- 
mes , deviennent  par  leur  humilité  grands  de- 
vant Dieu  ; ils  auront  la  gloire  en  partage , mars 
une  gloire  qui  ne  diminuera  point,qui  ne  s’obf- 
curcira  point , qui  fera  toujours  nouvelle  , & 
dont  la  longueur  des  temps  ne  fera  qu’augmen- 
ter l’éclat  oC  le  luftre  : éternité  de  gloire. 

En  voulez- vous  voir  un  rayon  r Ecce  merces 
fanEiorum  : fans  parler  de  cette  gloire  eflentielle 
dont  jouiflent  les  Saints  dans  le  ciel , voyez  les 
honneurs  qu’ils  reçoivent  dès  maintenant  fur  la 
terre  ; voyez  le  culte  que  leur  rend  l’aille , & 
que  l’on  peut  dans  un  fens  & avec  railon  nom- 
mer un  culte  étemel.  Jufqu’à  la  fin  des  fiécles 
on  célébrera  dans  l’Eglife  de  Dieu  les  viéloires 
& les  triomphes  de  ces  glorieux  prédefiinés  ; 
jufqu’à  la  fin  des  fiécles  l’Eglife  militante  les 
canonifera,  en  publiant  leurs  mérites , leurs  con- 
verfions , leurs  vertus,  leurs  ferveurs , leurs  auf- 
térités.  C’eft  pour  cela  que  font  inftituées  leurs 
fêtes,  6c  que  chaque  année  le  fouvenir  de  ce 
qu’ils  ont  fait  pour  Dieu  eft  folemnellement 
renouvellé,  afin  qu’on  ne  le  perde  jamais,  & que 
de  fiécle  en  fiécle,  de  génération  en  génération , 
ces  Saints,  ces  élus  de  Dieu  foient  révérés. 
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Tandis  que  l’Eglife  de  Jefus-Chrlft  fubviflera, 
^or  elle  l'ubfiftera  toujours,  puifque  les  portes 
de  l’enfer  ne  prévaudront  jamais  contr’elle,)  ce 
J culte,  cet  honneur  des  Saints  fubfiftera.  C’eft  ce 

que  j’appelle  un  rayon  de  rétemité  de  leur  gloi- 
re , & comme  une  anticipation  de  Téternité  de 
leur  récompenfe.  La  gloire  des  mondains  meurt 
peu  à peu,  & s’enfevelit  avec  eux  : ils  font  pen- 
dant leur  tems  un  peu  de  bruit;  mais  parce  que 
leurtems  eft  borné,  leur  mémoire,  dit  l’Ecritu- 
PJ',  re,  péiit  enfin  avec  ce  bruit  : Perih  memoria  eo~ 
rum  cum  fonitu.  Combien  de  grands , autrefois 
les  héros  du  monde , de  qui  l’on  ne  parle  plus  & 
à qui  l’on  ne  penfe  plus  ? Leur  gloire  qui  n’étoit 
que  potir  le  temps,  s’eft  évanouie  comme  une 
fumée  ; celle  des  Saints  ne  périra  jamais.  Tan- 
dis que  Dieu  fera  Dieu , leur  mémoire  fera  eiv 
Pf,  ::r.  béncdié'tion  &'  en  vénération  : In  memoria  ceterna 
erit  jiilius.  Eternellement , ô mon  Dieu , vos 
amis  feront  honorés,  parce  qu’ayant  été  vos 
amis , & ne  pouvant  jamais  cefTer  de  l’étre , ils 
ne  cefleront  jamais  d’être  dignes  des  honneurs 
que  nous  leur  rendons,  & a en  mériter  infini- 
ment plus  que  nous  ne  leur  en  pouvons  rendre  ; 
Pf.1^8,  honorificatijuntamicitui,  Deus. 

Précieufe  récompenfe  ! La  pouvons- nous  af- 
fez  eftimer  ? Ecce  merces  fanclorum.  Ce  qui  doit 
nous  remplir  de  confolation,  fi  nous  fommes 
chrétiens  d’efprit  & de  cœur,  n’eft-ce  pas  de 
penfer  que  cette  récompenfe  nous  eft  refervée 
dans  le  ciel  ? Eca  merces  vejlra  copiofa  ejl  in 
càlis.  Car  malheur  à nous  fi  notre  récompenfe 
étoit  feulement  pour  ce  monde,  & fi  nous 
étions  du  nombre  de  ceux  dont  Jefus-Chriftdi- 
Matt.  foit  dans  l’Evangile  : ils  ont  reçu  leur  récom- 
c.  6,  < penfe  ; Receperum  mercedem  fuam.  Malheur  à 
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'nous  fl  nos  noms , au  lieu  d’être  écrits  dans  le 
ciel , n’étûient  écrits  que  fur  la  terre  ; puifque 
félon  l’oracle  du  Saint-Efprit , être  écrit  fur  la 
terre,  c’eft  un  caraftere  de  malédiâion.  Domine  y Jerem. 
omnes  qui  te  dereUnqiiunty  confundcntur y receden--  c.  17. 
tes  à te  in  terra  fcribentur  : Seigneur , ceux  qui 
vous  abandonnent,  feront  confondus,  & on 
écrira  fur  la  terre  ceux  qui  fe  retirent  de  vous. 

Au  contraire  , quand  nous  ferions  dans  le  mon- 
de les  plus  malheureux  & les  plus  difgraciés 
des  hommes , fi  nous  fommes  en  grâce  avec 
Dieu,  réjouiffons-nous  de  ce  que  nos  noms  font 
écrits  dans  le  ciel,  & fouvenonS- nous  qu’une 
des  marques  lès  plus  certaines  que  nous  en  • 

, puiffions  avoir , c’eft  d’être  éprouvés  fur  la  / 

terre  par  les  affligions  & les  tribulations  : In  hoc  

gaudetey  qubd  nomina  vejîra  fcripta  Jînt  incæ-  c* 
lis.  Dans  quelque  accablement  que  nous  foyons 
de  fouffrances  & de  peines , confolons-nous 
par  ce  qui  confoloit  faint  Paul , & appliquons- 
nous  le  fentiment  dont  il  étoit  pénétré , 
quand  il  difoit  : Momentaneum  hoc  6*  leve  tri-  a*  Cor. 
hulationis  noflm  y (Bternumglorice pondus  opéra-  4» 
tur  in  nobis.  Ce  moment  fi  court  des  adverfttés 
préfentes  de  cette  vie,  qui  font  fi  légères  ; c’eft- 
a-dire  , cette  maladie  que  Dieu  m’envoie  , cet- 
te injuftice  que  l’on  me  fait  , ce  mauvais  office 
que  l’on  me  rend , cette  perfécution  que  l’on 
me  fufcite  , cette  perte  de  biens  que  le  malheur 
des  tems  m’attire , cette  humiliation  qu’il  me 
faut  efluyer,  ( car  quelque  fuite  qu’ait  tout 
cela,  tout  cela  dans  l’idée  de  l’Apôtre  n’eft 
cenfé  qu’un  moment  court  & facile  à pafler,  • 
Momtntaneum  hoc  &leve  ) toutes  ces  affliéHons 
temporelles  produiront  dans  moi  le  poids  éter- 
jiel  d’une  fouveraine  gloire,  Æternum  gloria 
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pondus  operatur  innobis.  Vous  voulez  un  motif 
prefTant,  touchant,  convaincant,  pour  vous  ani- 
mer à la  patience  chrétienne  : ai-je  pu  vous  en 
donner  un  qui  eût  toutes  ces  qualités  dans  un 
plus  éminent  degré  que  celui-ci  ? je  veux  dire, 
l’éternité  de  cette  gloire,  qui  doit  être  la  ré- 
compenfe  des  élûs. 

C’eft  par  là  que  les  Saints  ont  triomphé  du 
monde , c’eft  par  là  qu’ils  font  devenus  inébran- 
lables & Invincibles  dans  les  combats,  c’eft  par 
là,  dit  le  Maître  des  Gentils , qu’ils  ont  furmon- 
té  les  tourments , le  feu  , le  fer,  tout  ce  que  la 
mort  a de  plus  effrayant  & de  plus  cruel  ; c’eft 
ce  qui  les  foûtient  encore  tous  les  jours  dans 
les  rigoureufes  épreuves  que  Dieu  fait  de  leur  ‘ 
conftance  & de  leur  fidélité.  Ils  fouffrent  tout, 
dit  l’Ecriture,  non  feulement  avec  patience, 
mais  avec  joie , parce  que  leur  efpérance  eft 
pleine  de  l’immortalité  qui  leur  eft  promife  : Spes 
illorum  immortalitate  plena  efl.  Pourquoi  ne  les 
imitons-nous  pas  ? Avons-nous  d’aufli  rudes 
combats  qu’eux  à foûtenir  ? Avons-nous  réfifté 
comme  eux,  jufqu’à répandre  du  fang  ? Pour- 

auoi  donc  fommes-nous  fi  lâches  ? pourquoi 
égénérant  de  la  vertu  de  ces  glorieux  prédefti- 
nés,  qui  font  aujourd’hui  nos  modèles,  faifons- 
nous  paroître  tant  de  foibleffe  dans  des  occa- 
fionsoù  à leur  exemple  nous  devrions  rempor-  • 
ter  fur  nous-mêmes  de  faintes  viéloires  ? C’eft 
que  nous  n’envilâgeons  pas  comme  eux  cette 
• immortalité  où  ils  afpiroient , & dont  l’efpé- 
rance  les  piquoit,  les  encourageoit , les  em-. 
portoit  au  travers  de  tous  les  obftacles. 

Trifte  & malheurefe  différence  qui  fe  ren- 
contre entr’eux  & nous  1 Faifons  - la  ceffer  ; 
& pour  cela  joignant  au  motif  qui  les  a tou- 
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«liés , leur  exemple  que  Dieu  nous  propofe  , 
fortifions-nous  comme  eux,  & lanflinons-nous 
par  l’efpérance  des  biens  éternels.  Autrement, 
mes  chers  Auditeurs , en  vain  célébrons-nous 
avec  l’Eglife  les  fêtes  des  Saints,  en  vain  pré- 
fumant du  crédit  qu’ils  ont  auprès  de  Dieu , les 
invoquons-nous;  l’abrégé  de  la  religion,  dit 
S.  Auguftin  , eft  de  pratiquer  ce  que  nous  fo- 
lemnilons , & de  faire  l’objet  de  notre  culte  la 
régie  de  notre  vie  : Summa  reUgionis  ejl  imitari  Augufi^ 
quod  colimus.  La  vue  de  la  gloire  du  ciel  les  a 
détachés  de  la  terre  ; il  faut  qu’elle  opéré  dans 
nous  le  même  effet  : la  foi  de  l’immortalité  les 
a conduits  à la  fainteté  ; il  faut  que  nous  y par- 
venions par  la  même  voie.  Et  c’eft , ô bien- 
heureux prédeftinés , vous  tous  dont  nous  ho- 
norons en  ce  jour  la  glorieufe  mémoire , ce  que 
nous  vous  demandons , ou  ce  que  nous  vous 
conjurons  de  demander  à Dieu  pour  nous. 

Vous  avez  été  ce  que  nous  fommes,  & nous  ef- 
pérons  être  un  jour  ce  que  vous  êtes  ; vous  avez 
fenti  nos  miferes , nous  foupirons  après  votre 
béatitude  : quoique  pécheurs , nous  fommes 
vos  freres  ; quoique  féparés  de  vous , nous 
fommes  unis  à vous  par  le  lien  de  la  plus  étroi- 
te &de  la  plus  intime  fociété,  qui  eft  la  com- 
munion des  Saints  ; quoique  habitants  de  la  ter- 
re, nous  ne  lailTons  pas  d’être  en  qualité  de  fidè- 
les , vos  concitoyens  & les  domeftiques  de 
Dieu  : Cives  fanElorunty  6*  domejlici  Del.  Quoi-  Ephef.  ' 
que  pauvres  & gémiffants  dans  cette  vallée  de  c.  z« 
larmes , nons  ne  prétendons  pas  moins  que  d’ê- 
tre , comme  enfants  de  Dieu,  vos  cohéritiers  & 
les  cohéritiers  de  Jefus-Chrift  : Hceredes  quïdem  Romi 
Del , coharedes  autem  Chrijli.  Regardez-nous  c,  8. 
donc  comme  revêtus  de  ces  titres , & par  là, 
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comme  des  fujets  dignes  de  votre  charité  : re- 
gardez-nous comme  ceux  qui  doivent  remplir 
avec  vous  le  nombre  des  élus , & dont  la  fanc- 
tification  eft  déformais  la  feule  chofe  que  vous 
puifTiez  defirer  : écoutez  favorablement  nos 
prières , & préfentez-les  à celui  dont  vous  envi- 
ronnez le  trône  , puifqu’il  fe  plaît  même  a 
vous  exaucer  : recevez  nos  hommages  & nos 
vœux,  & étendez  fur  nous  votre  proteéHon 
& votre  zélé  : foye^  nos  patrons  & intercef- 
feurs , comme  nous  voulons  être  vos  imita- 
teurs t’jouiffez  de  votre  félicité,  mais fouve- 
nez-vous  de  nos  befoins  & de  notre  indigence. 
Ils  s’enfouviennent.  Chrétiens,  &ilsy  penfent. 
Autant  qu’ils  font  tranquilles  pour  eux-mêmes , 
autant  (ont-ils  zélés  pour  nous  ; autant  qu’ils 
fontfurs  de  leur  propre  bonheur,  autant , dit  S. 
Cyprien,  paroiflcnt-ils  & témoignent-ils  être 
Cypr,  en  peine  de  notre  falut  : Frequens  nos  & copiofa 
de  mor-  turba  dejîderatyjam  de fuâ  immortalitate  fecura, 
talit.  & adhuc  de  nojîrâ  Çalute  foUicita.  Comptons 
fub  fi-  donc  fur  leur  protection  & fur  leur  interceffion, 
nem»  & ne  penfons  qu’à  fuivre  les  exemples , qui 
fans  cela  deviendront  pour  nous  le  fujet  de  no- 
tre condamnation.  Imaginons-nous  que  chacun 
d’eux  nous  dit  aujourd’hui  du  haut  de  la  gloire 
1.  Cor.  ce  que  S.  Paul  difoit  aux  Corinthiens  : /m/ViZ/orrf 
c.  Il,  efiote^ficut  &•  ego  Chriftl  : Soyez  mes  imita- 

teurs, comme  j’ai  été  l’imitateur  de  Jefus-Chrift. 
En  un  mot  vivons  comme  eux,  combattons  com- 
me eux , fouflhons  comme  eux,  fi  nous  voulons 
regner  avec  eux  & participer  à leur  gloire. 

V oilà , Sire , la  gloire  qui  vous  eu  réfervée 
qui  doit  mettre  le  comble  à votre  bonheur.  Tout 
le  refte , quoique  grand  , quoique  furprenant  , 
quoique  au-deflus  de  toute  louange,  ne  remplit 
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pas  encore  la  deftinée  de  votre  Majefté  ; U faut 
que  la  fainteté,  & une  fainteté  glorifiée  dans  le 
ciel,  enfoitle  couronnement.  On  ne  me  peut 
foupçonner  de  flatterie , quand  je  dirai  que 
jamais  Monarque  n’a  fçu  u parfaitement  que 
votre  Majefté  ce  qui  s’appelle  l’art  de  regner. 

Mais  il  vous  feroit , Sire , bien  inutile  d’être 
aufîi  fçavant  que  vous  l’êtes  dans  l’art  de 
regner  fur  les  hommes,  & d’ignorer  celui  qui 
rend  les  hommes  capables  de  regner  un  jour 
avec  Dieu.  Si  le  bonheur  d’un  Prince  pouvoir 
confifter  dans  le  nombre  des  conquêtes , s’il 
étoit  attaché  à ces  vertus  royales  & éclatantes 
qui  font  les  héros,  & que  le  monde  canonife, 

.Votre  Majefté  contente  d’elle-méme,  n’auroit 
plus  rien  à defirer  , elle  n’auroit  qu’à  jouir 
tranquillement  du  fruit  de  ies  glorieux  tra- 
vaux. Mais  tout  cela.  Sire,  eft  encore  trop  peu 
pour  vous.  Il  n’en  falloir  pas  tant  pour  faire  un 
Koi  accompli  félon  le  monde  ; mais  votre  Ma- 
jefté eft  trop  éclairée , pour  croire- que  ce  qui 
fait  la  perfeftion  d’un  Roi  félon  le  monde, 
fuffife  pour  faire  le  bonheur  & la  folide  félicité 
d’un  Roi  chrétien.  Regner  dans  le  ciel  fans 
avoir  jamais  régné  fur  la  terre , c’eft  le  fort  d’un 
million  de  Saints , & cela  fuflit  pour  être  heu- 
reux. Regner  fur  la  terre  pour  ne  jamais 
regner  dans  le  ciel , c’eft  le  fort  d’un  million 
de  Princes , mais  de  Princes  réprouvés  & par 
conféquent  malheureux.  Ma  confiance,  écri- 
voitS.Beniard,  f&  ce  qu’il  difoit  à une  tête 
couronnée  je  le  dis  aujourd’hui  moi-même  à 
votre  Majefté)  ma  confiance  eft  que  vous  régne- 
rez fur  la  terre  & dans  le  ciel  : Sed  & confido 
quod  hic  & in  cuernum  regnabitis  : Que  malgré  Ep'^h 
;ous  les  dangers,  malgré  tous  les  obftacles  du 
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falut,  auxquels  la  condition  des  Rois  eft  ex- 
pofée  , votre  Majefté  fanftifiée  par  la  vérité  , 
je  dis  par  la  vérité  des  maximes  de  fa  religion, 
en  gouvernant  un  Royaume  temporel,  méri- 
tera un  Royaume  éternel.  C’eft  dans  cette  vue. 
Sire  , que  j’offre  tous  les  jours  à Dieu  le  facri- 
fice  des  Autels  : trop  heureux  fi  pendant  que 
tout  le  monde  applaudit  à votre  Majefté  , éloi- 
gné que  je  fuis  du  monde,  je  pouvois  attirer 
lur  elle  une  de  ces  grâces  qui  font  les  Rois 
grands  devant  Dieu  & félon  le  cœur  de  Dieu  ! 
Car  c’eft  à vous,  ô mon  Dieu,  & à votre  grâce, 
de  réformer  des  Rois  de  ce  caraétère , de  faims 
Rois  ; & ma  confolation  eft , que  celui  à qui 
j’ai  l’honneur  de  porter  votre  parole,  parla 
folidité  & par  la  grandeur  de  fon  ame,  a de 
quoi  accomplir  vos  plus  grands  deffeins.  La 
lainteté  d’un  chrétien  eft  comme  l’effet  ordi- 
naire de  la  grâce , la  fainteté  d’un  grand  en  eft 
le  chef-d’œuvre , la  fainteté  d’un  Roi  en  eft  le 
miracle , celle  du  plus  grand  & du  plus  abfolu 
des  Rois  en  fera  le  prodige , & vous  en  ferez  , 
Seigneur , la  récompenle.  Puiflions-nous  tous 
y parvenir , à cette  récompenfe immortelle  ! je 
vous  la  fouhaite , &c. 
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SERMON 


POUR 

LE  I.  DIMANCHE 

DE  LAVENT. 

Sur  le  Jugement  dernier. 

Tune  videbunt  Filium  Hominis  venientem  in  nu- 
be  , cum  poteftate  magnâ  & majeftaie. 

Alors  ils  verront  le  Fils  de  l’Homme  venir  fur 
une  nuée , avec  une  grande  puijfance'.  & une 
grande  majejîé.  En  Saint  Luc , chap.  21. 

t 

Sire, 


C’Est  une  réflexîonbîen  judîcieufe  de  S.  Gre^ 
eoire  de  Nazianze , que  jamais  le  terme  de 
majelté  n’eft  attribué  à Jems-Chrift  dans  l’Evan- 
gile que  lorfqu’il  s’agit  du  jugement  univerfel, 
où  la  foi  nous  enfeigne  qu’il  doit  préfider  \ & 
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il  eftbien  remarquable,  dit  Saint  Jerome,  que 
cet  Homme-Dieu  qui  par  tant  de  titres  étoit 
Roi , n’a  pris  néanmoins  cette  qualité  qu’en 
deux  occafions.  Premièrement,  devant  Pilate, 
c’eft-à-dire , dans  le  tems  de  fa  pafTion , parce 
que  c’étoit  là  que  le  jugement  du  monde  corn- 
mençoit,  ainfi  qu’il  l’avoit  déclaré  à fes  Difci- 
'Joan.  pies  : Nunc  judiciiim  ejl  mundi.  Secondement, 
c,  12,  dans  la  defcription  qu’il  nous  a faite  du  juge- 
ment même , au  chapitre  vingt-cinquieme  de 
Saint  Matthieu , où  il  ne  fe  défigne  point  autre- 
ment que  fous  le  nom  de  Roi , parce  que  c’eft 
alors  qu’il  exercera  pleinement  la  jurifdiélion 
que  fon  Pere  lui  a donnée  fur  tous  les  hommes  : 
Matth.  Tune  dicet  Rex  his  qui  à dextris  erunt. 
c,  25.  Auffi  eft-ce  proprement  aux  Monarques  6c 
aux  Souverains  (ju’il  ajmartient  de  juger  ; & 
jamais  la  majefte  d’un  Roi  n’eft  plus  augufte 
que  quand  il  tient  fon  lit  de  juftice,  & qu’il 
paroît  fur  le  tribunal.  Encore  plus  vénérable,  , 
quand  c’eft  un  Roi  qui  ajoute  à l’éclat  de  la 
, couronne  les  lumières  d’une  fagefle  toute 
royale  ; un  Roi  qui  fçait  faire  le  difeernement 
de  fes  Sujets , & pefer  le  mérite  dans  une  jufle 
balance  ; qui  n’a  pour  le  crime  que  des  châti- 
ments, tandis  que  toutes  fes  récompenfes  font 
pour  la  vertu  ; qui  non  feulement  fait  état  de 
venger  les  injuftices  & les  violences , mais  qui 
s’applique  à réformer  la  juftice  même,  qui  en 
corrige  les  abus , qui  rétablit  le  bon  ordre  , 
^ui  fans  éloigner  perfonne  de  fbn  trône , prête 
1 oreille  aux  humbles  fupplications  des  petits  , 
écoute  les  plaintes  des  particuliers , & par  là 
tient  les  juges  & les  magiftrats  dans  le  devoir  ; 
enfin  qui  fe  voyant  au  deflus  de  tous  , n’a  rien 
plus  à coeur  que  d’être  équitable  envers  tous. 


D E R N 1 £ R.  41 

Car  qu’y  a-t-il  qui  nous  réprefente  mieux  fur 
la  terre  le  Jugement  de  Dieu , & qui  en  foit 
une  image  plus  fenfible  & une  preuve  plus 
authentique  r 

Mais , Siré , fi  c’eft  le  propre  des  Rols  de  ju- 
ger les  peuples , il  n’eft  pas  moins  vrai  que  c’eft 
le  propre  de  Dieu  de  juger  les  Rois  ; & com- 
me le  grand  privilège  de  la  fouveraineté  eft  de 
ne  pouvoir  être  jugé  que  de  Dieu  feul , on  peut 
dire  que  la  grande  marque  de  l’autorité  fuprê- 
me  de  Dieu  eft  d’être  lui  feul  le  juge  de  tous  les 
fouverains.  11  nous  l’a  lui-même  marqué  en 
cent  endroits  de  l’Ecriture  ; & fi  fon  jugement 
doit  être  terrible  pour  toutes  les  conditions  des 
hommes , il  femble  néanmoins  qu’il  afîeéle  de 
le  faire  paroître  plus  redoutable  pour  les  Grands 
&pour  les  Rois  de  la  terre  : Terribili  apud  Re-  ' 
ges  terra. 

C’eft  de  ce  Jugement,  Sire,  où  les  Rois  fe- 
ront  appellés  au/ü-bien  que  les  peuples , que 
j’ai  à parler  aujourd’hui.  Autrefois  S.  Paul  prê- 
chant cette  matière  en  préfence  même  des  in- 
fidèles & des  payens , la  traitoit  avec  tant  de 
force  & tant  d’énergie  qu’ils  en  étoient  émus, 
faifis,  effrayés  : Difputante  autem  illo  dejuftitid 
& caJHtate , & de  judicio  fiuuro  , tremefaElus  ASl. 
Félix.  Je  n’ai  ni  le  zélé  ni  l’éloquence  de  Saint  c.  2.^. 
Paul , mais  aufli  j’ai  l’avantage  de  parler  devant 
un  Roi  chrétien  & très-chrétien,  devant  un 
Roi  docile  aux  vérités  de  la  religion , & difpofé 
non  feulement  à les  écouter , mais  à en  profi- 
ter : ainfi  j ai  droit  d elperer  de  mon  miniftere, 
tout  indigne  que  j’enfuis , un  fuccès  beaucoup 
plus  heureux.  J’ai  befoin  pour  cela  des  lumiè- 
res du  Saint- Efprit,  & je  les  demande  par  l’in- 
terceflion  de  Marie.  ' / ■ 
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De  toutes  les  emreflîons  dont  les  Peres 
de  l’Eglife  fe  font  fervis  pour  nous  don- 
ner quelque  idée  de  la  juftice  de  Dieu , je 
n’en  trouve  point  qui  me  paroifle  plus  bejle  , 
plus  folide , & remplie  d’un  plus  grand  fens 
que  celle  de  TertulHen  que  vous  avez  fou- 
vent  entendue , & qui  ne  peut  être  affez  mé- 
ditée; fçavoir,  que  Dieu  eft  miféricordieux 
de  fon  propre  fonds , & qu’il  eft  jufte  du  nô- 
tre : X)eus  de  fuo  optimus , de  nojlro  jujlus» 
C’eft  à cette  parole  que  je  veux  m’attacher 
dans  ce  difcours  ; & quoique  le  fujet  que  j’ai 
à traiter  foit  d’une  étendue  prefque  mfinie , je 
me  borne  à cette  penfée , parce  qu’elle  fufR- 
ra  pour  vous  faire  entrer  dans  le  myftere  ado- 
rable, mais  redoutable,  du  jugement  de  Dieu. 
Je  veux  vous  montrer  que  k fonds  de  la  juf- 
tice de  Dieu  eft  en  enet  dans  nous-mêmes  ; 
que  ft  Dieu  eft  févere  & rigoureux  dans  fes 
jugements,  comme  l’Ecriture  nous  le  dit,  c’eft 
de  nous-mêmes  que  procède  cette  févérité  ; 
que  c’eft  nous-mêmes  qui  le  faifons  tel  pour 
nous  ; en  un  mot , que , quand  il  nous  juge- 
ra , il  ne  nous  jugera  que  par  nous-mêmes  ; 
Deus  de  fuo  optimus  y de  nojlro  jujlus. 

Pour  établir  ma  propqfition  ÔC  pour  y ob- 
ferver  quelque  ordre , je  remarque  qu’il  y a 
dans  nous  deux  chofes  qui  ont  un  rapport  né- 
ceflaire  au  jugement  de  Dieu  ; l’une  eft  notre 
foi , & l’autre  eft  notre  raifon.  En  qualité  de 
chrétiens , nous  avons  la  foi , & en  qualité 
d’hommes , nous  avons  la  raifon.  La  toi  eft 
une  lumière  furnaturelle  que  nous  avons  re- 
çue de  Dieu  depuis  notre  naiflance , & la  rai- 
fon eft  une  lumière  naturelle  que  nous  avons 
apportée  avec  nous  en  naiflant.  Or  c’eft  par  ces 
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deux  grandes  régies , doivent  nous  diriger 
dans  toute  la  conduite  de  notre  vie  ; c eft 
par  ces  deux  lumières , par  ces  deux  connoif- 
fances  que  Dieu  nous  jugera.  Comme  chré- 
tiens , il  nous  jugera  par  notre  foi  ; & comme 
hommes , il  nous  jugera  par  notre  raifon.  Si 
donc  dans  le  jugement  qu’il  fera  de  nous,  il  ufe 
de  févérité,  ceft  uniquement  fur  ces  deux 
principes  qu’elle  fera  fondée.  Comprenez , s’il 
vous  plaît , mon  deffein  & le  partie  de  ce 
difcours.  Sévérité  du  jugement  de  Dieu  fon- 
dée fur  la  foi  du  chrétien , ce  fera  la  premiè- 
re Partie.  Sévérité  du  jugement  de  Dieti  fon- 
dée fur  la  raifon  de  l’homme  criminel  & li- 
bertin , ce  fera  la  fécondé  Partie.  Deux  points 
de  religion  & de  morale , que  toute  l’élo- 
quence des  prédicateurs  de  l’Évangile  ne  peut 
epuifer.  N’en  mefurez  pas  l’importance  par 
ce  que  je  vous  en  dirai  ; mais  de  ce  que  je 
vous  en  dirai , vous  pourrez  toujours  appren- 
dre ce  que  vous  en  devez  craindre.  Voilà 
tout  le  uijet  de  votre  attention. 

TErtullien  admirant  autrefois  le  zélé  que  les  I, 
payens  faifoient  paroître  pour  leur  faulTe  Part* 
religion , & le  comparant  avec  la  froideur  & 
l’indifférence  des  chrétiens  dans  le  fervice  & 
le  culte  du  vrai  Dieu.,  a fait  une  remarque 
bien  folide , & dont  nous  n’éprouverons  que 
trop  la  vérité  au  jugement  dernier  ; Voyez  , 
difoit  ce  grand  homme , le  caraélere  du  dé- 
mon ; il  n’y  a point  de  marque  de  divinité 
qu’il  n’affeéte  ; on  lui  rend  dans  le  monde  les 
mêmes  honneurs  que  l’on  rend  à Dieu , on  lui 
fait  des  facrifices  comme  à Dieu , il  a fes  mar- 
tyrs aufli-bien  que  Dieu , fes  loix  font  reçues 
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& obfervées  plus  exaûement  que  celles  de 
Dieu  ; & il  s’eft  mis  en  pofleflion  de  tout  cela 
pour  nous  confondre  un  jour  devant  Dieu  , 
quand  il  nous  oppofera  la  conduite  de  ces  mal- 
heureux qui,  aveuglés  des  erreurs  du  monde,' 
s’aflujettillent  à lui , & lui  obéifTent  comme 
au  Dieu  du  fiécle  : Agnofcamus  ingénia  diaboli, 
idcircb  quædam  de  divinis  affe6lantis^  ut  nos 
de  fuorum  fide  confundat  6*  judicet.  C’eft  ainfi, 
mes  chers  Auditeurs , & cette  penfée  a quel- 
que chofe  de  bien  furprenant,  c’eft  ainfi  que 
la  foi  des  payens  doit  entrer  dans  le  jugement 
que  Dieu  fera  des  chrétiens , & que  les  vrais 
ndéles  fe  verront  alors  condamnés  par  l’infi- 
délité même. 

Mais  fi  cela  eft  de  la  forte , & fi  la  foi  des 
payens , toute  fuperftitieufe  qu’elle  eft , doit 
être  pour  nous  fi  redoutable  au  tribunal  de  la 
juftice  de  Dieu , jugez  ce  que  nous  devons 
craindre  de  notre  propre  foi  : car  c’eft  par 
notre  propre  foi  que  commencera  le  juj^ement 
de  Dieu.  Celle  des  payens  & des  idolâtres  ne 
fera  tout  au  plus  qu  un  furcroît  de  conviéHon 
que  Dieu  y ajoûtera  ; mais  la  nôtre , c’eft-à- 
dire  , celle  que  nous  profeflbns , en  fera  l’eflen- 
tiel  & le  capital.  Et  ce  qui  vous  étonnera  peut- 
être  , mais  ce  que  je  vous  prie  de  bien  conce- 
voir , comme  le  point  important  que  j’ai  à vous 
expliquer , c’eft  que  Dieu  nous  jugera  par  notre 
religion  , foit  que  nous  l’ayons  confervée,  foit 
que  dans  le  cœur  nous  l’ayons  renoncée  & 
abandonnée,  foit  que  nous  ayons  cru  conftam- 
ment  & fincerement  les  vérités  qu’elle  nous 
propofoit , foit  que  nous  ayons  celTé  de  les 
croire.  Il  femble  qu’il  y ait  en  ceci  de  la  contra- 
diéUon:  car  fi  nous  ne  croyons  plus  les  vérités 
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oue  la  foi  nous  propofe  , comment  peut-on 
dire  que  c’eft  notre  foi  ? & fi  ce  n’eft  plus 
notre  foi,  comment  Dieu  nous  jugera-t-il  par 
elle  ? Ce  fera  à moi  de  répondre  à cette  diffi- 
culté , & je  l’éclaircirai  en  telle  forte  que 
bien  loin  qu’elle  affoiblilTe  la  propofition  que 
j*ai  avancée , elle  en  fera  une  des  plus  folides 
preuves. 

Prenons  donc  d’abord  le  parti  le  plus  favora- 
ble & à votre  piété  & à mon  miniuere.  Nous 
faifons  tous  profeffion  d’être  chrétiens  ; & 
puifque  nous  portons  cette  qualité , mon  de- 
voir même  m’oblige  à fuppofer  que  nous  avons 
dans  le  cœur  la  toi  dont  nous  donnons  exté- 
rieurement des  témoignages,  & que  nous  con- 
feffons  au  dehors.  Or  fuppofant  que  nous  l’a- 
vons , je  dis  que  Dieu  le  fervira  d’elle  pour 
nous  juger  : aurons-nous  droit  derefufer  cette 
condition  ? mais  comment  Dieu  y procédera- 
t-il  ? c’eft,  mes  chers  Auditeurs,  ce  qui  deman- 
de une  réflexion  particulière.  Dieu  nous  jugera 
par  notre  foi,  parce  que  c’eft  notre  foi  qui 
nous  accufera  devant  lui , parce  que  c’eft  notre 
foi  qui  fervira  de  témoin  contre  nous , parce 
que  c’eft  notre  foi , fi  jamais  nous  avons  le 
malheur  d’être  réprouvés , qui  diftera  elle- 
même  l’arrêt  de  notre  réprobation.  Peut-on 
contribuer  en  des  maniérés  plus  differentes  & 
plus  direftes  à un  jugement  ? 

Oui , c’eft  notre  foi  qui  nous  accufera  devant 
Dieu . Jefus-Chrift  l’a  dit , & fa  parole  y eft  ex- 
prefle  : Nolitevutare  <juia  ego  accujaturusfum  Joan. 
vos  apud  Patrm  ; efl  qui  accufat  vos  Moyfes  : 5» 

Ne  penfez  paz , difoit-il  aux  Juifs , que  ce  folt 
moi  qui  doive  vous  accufer  devant  mon  Pere  ; 
vous  avez  un  aeeufateur , qui  eft  Moyfe.  Ot. 
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par  Moyfe , comme  remarque  S.  Auguftin , il 
n’cntendoit  pas  la  peribnne  de  Moyfe  , mais  U 
entendoit  la  loi  de  Moyfe , les  Ecritures  qu’ils 
avoient  par  tradition  reçues  de  Moyfe  , en  un 
mot , la  religion  qu’ils  fuivoient , & qui  leur 
avoit  été  enléignée  par  Moyfe  ; comme  s’il  leur 
eût  dit  : c’eü  cette  loi , c’eft  cette  religion , ce 
font  ces  Ecritures  qui  s’élèveront  contre  vous 
au  jugement  de  Dieu.  Mais  ce  qu’il  leur  difoit. 
Chrétiens  , doit  être  encore  tout  autrement 
vrai  par  rapport  à nous  ; car  outre  ces  livres  de 
Moyfe  qui  nous  font  communs  avec  les  Juifs, 
nous  avons  un  Evangile  qui  nous  eft  propre  ; 
& cet  Evangile,  fi  nous  y prenons  garde , n’eft 
rien  autre  chofe  qu’une  continuelle  accufation 
de  notre  vie , en  je  ne  fçai  combien  de  chefs, 
dont  Moyfe  ni  les  Prophètes  n’ont  point 
parlé.  Nous  devons  donc  nous  attendre  à fou- 
tenir  devant  Dieu  des  accufations  bien  plus 
preflantes  & bien  plus  fortes  que  les  Juifs  : 
pourquoi  ? parce  que  notre  religion , en  ajoû- 
tant  à celle  des  Juifs  toutes  les  vérités  évangé- 
liques , fe  trouve  bien  plus  ample , bien  plus 
développée,  bien  plus  fainte  & plus  parfaite 
que  celle  des  Juifs , & qu’elle  aura  par  confé- 
quent  bien  plus  de  reproches  à nous  faire. 

C’eft  ce  que  Saint  Paul  a voulu  nous  expri- 
mer dans  cet  admirable  paffage  de  l’Epître  aux 
Romains , où  parlant  du  Jugement  dernier,  & 
voulant  nous  en  donner  une  idée  , il  dit  qu’il 
s’y  fera  comme  un  confliél  entre  les  penfées 
des  hommes,  & que  les  penfées  des  hommes  s’y  ■ 
accuferont  mutuellement  & s’y  défendront , 
tandis  que  Dieu,  fcrutateur  des  cœurs , en  rele- 
Rom,  vera  tous  les  fecrets  : Inter  fe  invicem  cogita~ 
<•  2 tionibus  accufanùbus , aut  etiam  defendentibusy 
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în  die  y cîim  judicabit  Deus  occulta  komlnum. 
Or  ' ces  pemées  qui  s’entr’accuferont , qui 
s’entrechoqueront,  félon  le  terme  & dans  le 
fentiment  même  de  l’Apôtre , ce  font  celles  qui 
partageront  alors  un  reprouvé  entre  fa  conf- 
cience  & fa  foi.  Car  fk  foi  lui  dira  : tu  as  cru 
ceci  ; & fa  confcience  lui  dira , tu  as  fait  cela  : 
ces  deux  penfées , tu  as  cru  ceci , & tu  as  fait 
cela , fe  trouvant  oppofées  l’une  à l’autre , for- 
meront contre  lui  la  plus  juridique  de  toutes 
les  accufations.  La  foi  fe  déclarera  contre  la 
confcience  criminelle,  & la  confcience  crimi- 
nelle tâchera  à fe  défendre  contre  la  foi  ; juf* 
qu’à  ce  qu’enfin  la  loi  triomphant  des  vains 
efforts  de  la  confcience  , la  convaincra  , la 
confternera , l’accablera  ; Inter  fe  cogitationi- 
bus  accufantibus  ÿ aut  etiam  defendentlbus  ; 
c’eft  la  paraphrafe  que  fait  S^nt  Chryfoftô- 
me  de  ces  paroles  de  l’Apotre. 

De  là.  Chrétiens,  j’ai  dit  que  le  premier 
. témoin  qui  parlera  contre  nous  dans  notre 
jugement,  c’eft  notre  foi,  & je  l’ai  dit  après 
S.  Auguftin , qui  pour  donner  plus  de  jour  à 
fa  penfée,  met  là-deffus  une  aifférence  bien 
remarquable  entre  les  pécheurs  & les  juftes.  Car 
la  foi,  dit  cet  incomparable  Doéleur,  rendra 
aux  juftes  témoignage  pour  témoignage  ; & 
aux  pécheurs  témoignage  contre  témoigna- 
ge : appliquez-vous , s’il  vous  plaît.  Il  dit  que 
la  foi  rendra  aux  juftes  témoignage  pour  té- 
moignage , parce  qu’il  eft  certain  que  les  juftes 
recevront  devant  Dieu  un  témoignage  hono- 
rable de  leur  foi  ; & ce  fera  la  récompenfe  de 
celui  qu’ils  auront  eux-mêmes  rendu  à la  foi 
ilevant  les  hommes.  Comme  ils  auront  glorifié 
leur  foi  devant  les  hommes  par  leur  bonne. 
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vie  &par  leurs  vertus  ; leur  foi  à fon  tour  les 
glorifiera  devant  Dieu,  par  la  juftification  de 
leurs  perfonnes  & de  leurs  œuvres.  Au  con- 
traire, pourfuit  Saint  Auguftin,  cette  même 
foi  rendra  aux  pécheurs  témoignage  contre 
témoignage , parce  qu’au  lieu  que  les  pécheurs 
' auront  démenti  leur  foi  par  une  vie  déréglée 
& corrompue , leur  foi  fe  faifant  malgré  eux 
reconnoître  à eux , les  confondra  d’une  ma- 
niéré fenfible  : & cela  comment  ? Tertullien 
l’explique  dans  l’excellent  traité  qn’il  a com- 
pofe  du  témoignage  de  l’ame , oü  il  repréfente 
une  ame  réprouvée , aux  prifes , fi  j’ofe  me  fer- 
vir  de  cette  exprelfion , avec  Dieu  &avec  elle- 
même.  Car  au  même  tems  que  Dieu  d’une  part 
prelTera  le  réprouvé , fa  foi , comme  un  témoin 
incorruptible , lui  dira  de  l’autre  : il  eft  vrai , 
tu  croyois  un  Dieu , mais  tu  ne  t’es  pas  mis  en 
peine  de  le  chercher  & de  lui  plaire  ; tu  avois 
renoncé  au  monde  en  qualité  de  chrétien,  & 
tu  n’as  pas  laifle  d’en  être  efclave  ; tu  déteftois 
les  idoles  de  la  Gentilité , qui  n’étoient  aue  des 
idoles  de  bois  & de  pierre,  mais  tu  t es  fait 
dans  le  chriftianifme  des  idoles  de  chair  : 
Tertull,  Deum  prædicabas  ^ & non  requirebas  : damo- 
detejlï^nia  abominabarïs  ^ & ilia  colebas.  Voilà , dit 
mon,  ce  Pere , le  témoignage  que  la  foi  portera 
anim,  contre  les  pécheurs. 

Mais  s’en  tiendra-t-elle  là  ? Non.  Car  après 
avoir  porté  contr’eux  ce  témoignage  , elle 
prononcera  elle-même  l’arrêt  de  leur  réproba- 
. tion  ; & en  quels  termes  ? obfervez  ceci  : dans 
les  mêmes  termes  qu’il  eft  déjà  conçu  en  tant 
d’endroits  de  l’Evangile.  En  effet  qu’y  a-t-il 
dans  l’Evangile  de  plus  fouvent  répété  que  ces 
maiédiélions  & ces  anathèmes  mlminés  par 

Jeius- 
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Jefus-Chrift  contre  les  mauvais  chrétiens  ! Et 
qu’eft  - ce  que  ces  anathèmes  , finon  autant 
d’arrêts  de  la  réprobation  future  des  pécheurs , 
drefles  par  avance , & qu’il  ne  refte  plus  qu’à 
leur  lignifier  ? Quand  nous  lifons,  dans  S.  Mat- 
thieu , Vtz  mundo  à fcandalis,  va  vobis  hypocri- 
te t va  vobis  divitibuSy  va  vobis  qui  habetis  con- 
fblationcm  veflram  ; malheur  à vous  , fenfuels 
& voluptueux , qui  ne  refpirez  fur  la  terre  que 
leplaifir;  malheur  à vous,  riches  fuperbes  & 
infenfibles  aux  misères  des  pauvres  ; malheur 
à vous  , hypocrites , c’eft-a-dire , politiques 
du  fiécle , qui  n’avez  qu’une  vaine  montre  & 
une  faufie  apparence  de  probité  ; malheur  à 
vous  qui  par  vos  fcandales  & vos  pernicieux 
exemples  faites  périr  les  âmes  de  vos  freres  : 
quand  Jefus-Chrift  nous  parle  de  la  forte,  ne 
recevons  - nous  pas  tout  cela  comme  autant 
d’oracles  de  notre  religion  ? Or , je  l’ai  dit  & 
je  le  redis,  ces  oracles  de  notre  religion  fe 
changeront  en  autant  d’arrêts  , & d’arrêts 
définitif , dans  le  jugement  de  Dieu.  Le  Fils 
de  Dieu  n’aura  qu’à  les  remafler  tous , & q’uà 
en  faire  l’application.  Cette  feule  parole , Va 
vobis  divitibus , malheur  à vous , riches , aura 
pour  damner  un  avare  le  même  effet  que  cette 
autre,  Difcedite  maledidi ^ retirez-vous,  mau-  Matth, 
dits.  C’eft  donc  ainfi  que  toute  la  procédure  c,  23. 
du  jugement  des  chrétiens  fe  réduira  à leur 
religion. 

Et  voilà,  mes  chers  Auditeurs,  réclalrcifiê- 
ment  & même  le  fens  littéral  de  cette  pro- 

Eofition  de  S.  Jean  fi  étonnante , & qui  km- 
le  d’abord  fi  paradoxe , quand  il  dit  que  ce- 
lui qui  croit  ne  fera  pas  jugé  : Qiù  crédit  in  Joan.<^, 
fum,  non  judicetur.  Car  il  ne  prétend  pas  que 
Avenu  ^ C 
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celui  qui  croit  ait  une  exemption  & un  privi- 
lège pour  ne  point  comparoitre  au  dernier 
jour  devant  le  tribunal  de  Jefus-Chrift , ce  n’eft 
point  de  .cette  maniéré  qu’il  l’entend;  mais  il 
dit  que  celui  qui  croit , en  conféquence  de  ce 

3u’il  aura  cru,  ne  fera  point  jugé,  parce  que 
ès-là  qu’il  aura  cru , il  fe  jugera  lui-même  , 
fans  qu’il  foit  néceflaire  qu’un  autre  le  juge. 
Car,  ou  il  aura  vécu  conformément  à fa  créan- 
ce &:  à fa  religion , & alors  fa  religion  feule  le 
juilifiera , ou  fa  vie  n’aura  eu  nul  rapport  à fa 
foi , & alors  fa  foi  feule  le  condamnera.  Telle- 
ment que  Jefus-Chrift,  s’il  m’eft  permis  de  par- 
ler de  la  forte , n’aura  plus  à le  juger , parce 
qu’il  le  trouvera  déjà  tout  jugé,  & que  toute 
la  jurifdiétion  qu’il  exercera  comme  fouverain 
Juge , fera  de  confirmer  par  une  ratification  au- 
thentique le  jugement  fecret  que  notre  foi 
aura  fait  de  nous , & de  le  rendre , de  particu- 
lier qu’il  étoit,  commun  & public.  Voilà,  mes 
chers  Auditeurs , la  première  penfée  qui  s’eft 
préfentée  à moi  fur  le  fujet  que  je  traite. 

Penfée  touchante,  mais  fur-tout  penfée  terri- 
ble ! c’eft  ma  religion  qui  me  jugera.  Ah,  Chré- 
tiens, la  grande  parole  ! conmrenons- en  toute 
l’étendue  & toute  la  force.  C’eft  ma  religion 

Î|ui  me  jugera  ; cette  religion  fi  fainte , fi  pure, 
i irrépréhenfible;  cette  religion  fi  ennemie  de 
mon  amour  propre , fi  contraire  à mes  inclina- 
tions , fi  oppofée  à l’efprit  du  monde  dont  je 
fuis  rempli  ; cette  religion  auffi  exaéfe  & aulîi 
févere  dans  fes  maximes  que  Dieu  l’eft  dans 
fes  jugements , ou  plutôt  dont  les  maximes  ne 
font  rien  autre  chofe  que  le  jugement  de  Dieu 
même.  C’eft  par  elle  que  Dieu  décidera  de  mon 
fort  étemel  ; c’eil  fur  elle  que  roulera  tout 
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rexamen  de  ma  vie  ; & il  ne  fera  point  en  mon 
pouvoir  de  la  récufer , & je  n’aurai  point  droit 
de  demander  que  mes  aftions  foient  pefée» 
dans  une  autre  balance  que  la  flenne , & je  ne 
ferai  point  reçu  à me  juftifier  fur  d’autres 
principes  que  les  fiens.  Quelque  excufe  que  j’al- 
.léçue  à Dieu,  il  me  rappellera  toujours  à cette 
foi , & il  m’obligera  à répondre  fur  autant  d’ar- 
ticles qu’elle  m’aura  enfeigné  de  vérités  ; il  n’y 
en  aura  pas  une  qui  ne  mit  pour  moi  la  ma- 
dère d’une  difcuffion  rig^oureufe  : & parce  que 
la  croix  de  - Jefus-Chriu  aura  été  l’abrégé  de 
toutes  les  vérités  de  la  foi,  cette  croix,  ce 
ligne  augufte  & vénérable  du  Fils  de  l’homme 

f)aroîtra  tout  éclatant  de  lumière,  pour  être 
a régie  de  mon  jugement  & celui  du  mon- 
de entier , comme  il  commença  à l’être  quand 
il  fut  élevé  fur  le  Calvaire  : Et  tune  parebit  fig- 
num  Filii  hominis.  Cette  croix  me  fera  présen- 
tée , Sl  tout  ce  qui  n’en  portera  pas  dans  moi 
le  caraéiere  & le  fceau  fera  réprouvé  de  Dieu. 
Ah!  mon  Dieu , eft-il  donc  vrai  que  vous  em- 
ploierez pour  ma  perte  jufqu’à  l’inflrument  de 
mon  falut,  & <me  ce  qu’il  y a en  moi  de  plus 
faint , je  veux  dire  ma  religion , prendra  parti 
contre  moi-même  ? 

Oui , Chrétiens,  c’eft  ce  que  nous  devons 
craindre , & de  quoi  nous  ne  pouvons  avec 
trop  de  foin  nous  préferver  ; c’eft  ce  qui  doit 
nous  faire  frémir  dans  l’attente  de  ce  jugement 
redoutable.  Pendant  cette  vie  nous  n’y  penfons 
pas , ou  nous  n’en  fommes  qu’à  demi  touchés  ; 
comme  nous  ne  confidérons  les  vérités  de  la 
foi  que  fuperficiellement , à peine  en  appré- 
hendons-nous les  conféquences  : ces  maximes 
évangéliques  que  l’on  nous  prêche , cette  voie 
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étroite  du  falut , cette  néceflité  de  la  pénitence, 
cette  obligation  indifpenfable  de  mortifier  fa 
chair  & de  la  crucifier  avec  fes  vices , tout  cela 
font  termes  fpécieux  que  nous  écoutons  avec 
refpeft , que  nous  débitons  quelquefois  magni- 
fiquement aux  autres,  & que  nous  n’entendons 
plus  dès  qu’il  eft  queftion  de  les  réduire  à la 
pratique.  Mais  quand  Jefus-Chrift  avec  tout 
l’éclat  de  fa  màjefté  & tout  le  poids  de  fa  puif- 
fance  , viendra  nous  imprimer  une  idée  vive  de 
ces  grandes  vérités , & qu’en  les  appliquant  à 
notre  vie , il  n,ous  fera  voir  dans  toute  notre 
conduite  une  monftrueufe  contradiétion  de 
mœurs  & de  créance,  quand  il  comparera  tous 
ces  principes  de  détachement  de  foi-même  , 
de  renoncement  à foi-même , avec  nos  imu- 
IHces , avec  nos  vengeances , avec  nos  fenfua- 
lités,  avec  nos  délicatefles  & ces  recherches 
continuelles  de  nous-mêmes  ; ah  ! c’efl  alors 

aue  nous  apprendrons  combien  il  eft  affreux 
e tomber  entre  les  mains  de  ce  Dieu  vivant  ; 
de  ce  Dieu , non  plus  feulement  l’auteur  ni  le 
confommateur  , mais  le  défenfeur , mais  le 
vengeur  de  notre  foi.  ' 

Maintenant  cette  foi  eft  comme  languiflan- 
te,  ouprefque  morte  dans  nos  cœurs  ; & tjuand 
le  Fils  de  l'n  omme  paroîtra  à la  fin  des  fiecles  , 
il  doute,  ce  femble,  s’il  en  trouvera  enc  ore  quel- 
ques reftes  fur  la  terre.  Oui,  Chrétiens,  il 
en  trouvera , & il  en  trouvera  du  m oins  au- 
tant qu’il  lui  en  faudra  pour  nous  j uger  & 
pour  nous  condamner.  Car  cette  foi  qui  çtoit 
prefque  morte ,-  & comme  enfevelie  dans  nous , 
reftufeitera  avec  nous  ; & un  des  miracles  que 
doit  opérer  Jefus-Chrift,  lui  qui  eft  notre  ré- 
furrçélion  & notre  vie,  fera  de  fiaire  revivre 
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intérieur ement  la  foi  dans  nos  aimes , au  mêmé 
teins  qu’il  fera  revivre  nos  corps.  Or  cette  foi, 
écoutez  un  beau  fentiment  de  S.  Auguftin,  cette 
foi  ainfi  ranimée  , ainfi  reflufcitée  par  la  pré- 
fence  de  Jefus-Chrift,  lui  demandera  juftice  ; & 
contre  qui  ? non  pas  contre  les  tyrans  qui  l’au- 
ront perfécutée , elle  fe  fera  honneur  de  leurs 
perfécutions  ; non  pas  contre  les  payens  qui 
Fauront  méconnue,  leur  infidélité  les  rendra 
en  quelque  forte  moins  criminels  ; mais  contre 
nous  ; & de  quoi  ? de  tous  les  outrages  que 
nous  lui  aurons  faits.  Juftice , de  l’avoir  laifTé 
languir  dans  l’inutilité  & l’oifiveté  d’une  vie 
mondaine , fans  la  mettre  en  oeuvre , & fans 
jamais  la  faire  agir  pour  Dieu.  Juftice  , de  l’a- 
voir retenue  captive  dans  l’état  du  péché , oîï 
notre  endurcilTement  nous  aura  fait  palTer  fans 
trouble  des  années  entières.  Juftice , de  l’avoijr 
deshonorée  par  des  aéHons  indignes  du  nom 
que  nous  portions  & du  caraéfere  dont  nous 
étions  revetus.  JufKce , de  l’avoir  décriée  & 
fcandalifée  devant  les  hérétiques  fes  mortels 
ennemis , qui  n’auront  pas  manqué  de  s’en 
prévaloir  contr’elle  & contre  nous.  Enfin  ju- 
ftice , de  ce  qu’étant  capable  par  elle-même  de 
nous  faire  des  faints,  elle  naura  pas  été  par 
notre  faute  aflez  puiflante  pour  nous  empê- 
cher d’être  des  impies  & des  réprouvés.  C'efl 
de  quoi  elle  demandera  juftice  à Dieu , & c’eft 
à nos  dépens- que  cette  juftice  lui  fera  accor- 
dée. 

Mais  après  tout,  fi  cette  religion  fe  trouvoit 
entièrement  détruite  en  nous,  & s’il  arrivoit 
que  par  le  dérèglement  de  no^  mœurs  nous 
fufllons  tombés  dans  une  irréligion  fecrette, 
état  où  le  péché  enfin  conduit  ; fi  cela  étoit,' 
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Dieu  nous  jugera-t-il  encore  par  la  foi  ? Ne 
perdez  pas  ceci , je  vous  prie  : voici  le  nœud 
de  la  difficulté  que  je  me  fuis  moi-même  pro- 
pofée.  Oui,  mes  chers  Auditeurs,  Dieu  nous 
jugera  encore  par  notre  foi , & bien  lo’m  que 
cette  irréligion  fecrette  adoucifle  en  aucune 
forte  notre  jugement,  c’eft  ce  qui  en  doublera 
k rigueur. 

Car  il  faut , Chrétiens , & cette  penfée  n’eft' 
pas  de  moi , mais  de  S.  Jerome , il  faut  bien 
établir  dans  nos  efprits  une  vérité  à quoi 
peut-être  nous  n’avons  jamais  fait  toute  la  ré- 
flexion néceflaire , que  dans  le  jugement  de 
Dieu  il  y aura  une  différence  infinie  entre  un 
payen  qui  n’aura  pas  connu  la  loi  chrétienne  , 

Sc  un  chrétien  qui  l’ayant  connue , y aura  in- 
térieurement renoncé  ; & que  Dieu,  fuivant  les  ^ 
ordres  même  de  fa  juffice , traitera  l’un  bien 
autrement  que  l’autre.  On  fçait  affez  qu’un 
pa^en  à qui  la  loi  de  Jefus-Chrift  n’aura  point 
été  annoncée , ne  fera  pas  jugé  par  cette  loi, 

& que  Dieu,  tout  abfolu  qu’il  eu , gardera  avec 
lui  cette  équité  naturelle  de  ne  le  pas  condam- 
ner par  une  loi  qu’il  ne  lui  aura  pas  fait  con- 
noître  ; & c’eff  ce  que  faint  Paul  enfeigne  en 
termes  formels  : Quicumque  (îne  lege  peccave^ 
runt , fine  tegc  peribunt.  Mais  je  prétends  qu’il 
n’en  eft  pas  de  même  d’un  chrétien  qui  a pro- 
feffé  la  loi  de  Jefus-Chrift , & qui  après  l’avoir 
cmbrafl'ée , en  a dans  la  fuite  fecoué  le  joug. 

Je  prétends  qu’ayant  péché  après  avoir  reçu 
cette  loi , il  doit  périr  par  cette  loi , & que  fa 
défertion  eft  juftement  le  premier  chef  que 
Dieu  produira  contre  lui.  Car  il  ne  lui  étoit  - 
pas  permis , dit  faint  Chr^foftôme , de  s’éman- 
ciper de  l’obéilTajice  due  a cette  loi,  après  s’être 
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engagé  à elle  par  le  baptême  : il  ne  pouvoit 
plus  fans  apoftafie,  après  avoir  ratifié  cet  enga- 
gement par  divers  exercices  du  chriftianifme, 
y renoncer  de  ce  renoncement  même  intérieur 
Qont  je  parle.  Qu’arrivera-t-il  donc  ? remar- 

3uez  la  fin  malheureufe  de  l’impiété  : cette  loi 
e Jefus-Chrift  abandonnée  &renoncée,  pour- 
■fuivra  l'impie  au  jugement  de  Dieu,  comme  un  . 
tléferteur  : & de  même  qu’un  déferteur  de  la 
milice  féculiere  efl  traité,  s il  a le  malheur  d’ê- 
tre repris,  félon  les  loix  les  plus  rieoureufes 
de  la  milice  qu’il  a quitté , ce  qui  n^ft  point 
cenfé  injufte , parce  que  tout  homme,  dit-on, 
doit  fubir  la  févérite  des  loix  aufquelles  il 
s’eft  lui-même  obligé  ; ainfi , mais  à bien  plus 
forte  raifon,  un  libertin  préfenté  devant  Dieu , 
comme  un  déferteur  de  fa  religion , doit  être 
jugé  fuivant  les  maximes  de  cette  religion  mê- 
me , fans  qu’il  puifle  prétexter  que  ce  n’étoit 
plus  fa  religion,  & qu’il  ne  la  connoiflbit  plus  , 
puifque  bien  loin  de  le  juftifier , c’eft  ce  qui  fera 
fon  crime  de  ne  l’avoir  plus  reconnue,  renfée 
que  faim  Cyprien  exprimoit  fi  noblement, 
quand  il  difoit  en  parlant  du  baptême  : Bavtif-  Cypr, 
mus  omat  Chrlfli  mllitem  y convincît  dejerto^ 
rem.  Car  j’^pelle  toujours  déferteur  de  la 
milice  'de  Jefus-Chrift,  celui  qui  n’a  plus  le 
chriftianifme  dans  le  coeur,  quoiqu’il  encon- 
ferve  encore  les  dehors. 

Je  fçais  néanmoins , & il  eft  bon  d’aller  au 
devant  de  tout , je  fçais  ce  que  l’infidélité  pour- 
roit  oppofer  ; je  fçais  que  jufques  dans  la  pro- 
feftion  de  notre  foi , Dieu  nous  a fait  libres  ; 
je  fçais  que  la  religion  eft  une  vertu  qui  de- 
mande, le  confentement  de  notre  volonté,  & 
que  pour  être  chrétien , il  faut  vouloir  l’être  i 
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Mais  Dieu  par  là  n’entend  pas  que  nous  ayons 
droit  de  l’être , ou  de  ne  le  pas  être , félon  nos 
caprices , & qu’après  nous  être  une  fois  fou- 
rnis à fon  Evangile  , il  nous  foit  libre  d’en  laif^ 
fer  & d’en  prendre  ce  qu’il  nous  plaira.  Ce  fera 
donc  à nous  , fi  nous  avons  été  aflez  perdus, 
aflez  obftinés  pour  étouffer  dans  notre  cœur 
une  foi  fi  fainte , de  lui  en  rendre  raifon , & de 
lui  dire  pourquoi.  Or  quelle  raifon  lui  en  ren- 
drons-nous? Dirons -nous  que  cette  religion 
ne  nous  a pas  paru  affez  bien  fondée  ? Il  fera 
bien  étrange  que  ce  qui  a fuffi  pour  convain- 
cre un  monde  entier  ne  nous  ait  pas  convain- 
cus nous-mêmes , & qu’une  religion  à laquelle 
les  plus  grands  hommes  de  la  terre  fe  font 
rendus , contre  laquelle  un  S.  Auguftin , avec 
toute  la  force  de  fon  génie  & toute  la  curiofité 
de  fon  efprit , n’a  pu  fe  défendre , qui  par  l’évi- 
dence de  fes  miracles  a triomphé  de  toutes  les^ 
erreurs  du  paganifme  , & qui  dans  fes  preuves  , 
dans  fes  principes , dans  fes  régies,  dans  fa  mo- 
rale , dans  fes  myfieres , dans  fon  établiflement, 
portoit  toutes  les  marques  de  la  divinité; 
qu’une  telle  religion  n’ait  pas  eu  de  quoi  nous 
fatisfaire;  c’eft,  dis-je,  ce  qui  fera  bien  étonnant. 
Mais  fans  que  Dieu  entre  avec  nous  dans  une 
pareille  recherche , il  n’aura  qu’à  nous  deman- 
der fi  c’eft  en  effet  par  raifon  que  nous  nous 
ferons  départis  de  notre  première  foumiflion  à 
la  foi  ; fi  pour  nous  engager  dans  un  pas  aufli 
dangereux  & aufti  hardi  que  celui-la,  nous 
avons  bien  confulté,  bien  examiné,  bien  cherché 
à nous  inftruire  ; & fuppofé  que  nous  l’ayons 
cherché,  que  nous  ayons  examiné , confulté , Ci 
nous  l’avons  fait  avec  humilité , fi  nous  l’avons 
fait  avec  docilité , fi  nous  l’avons  fait  fans 
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préjugé  ; fi  nous  l’avons  fait  par  un  defir  fin- 
cere  de  découvrir  la  vérité  , fur-tout  fi  nous 
l’avons  fait  avec  cette  pureté  de  vie  qui  de- 
voitlêrvir  de  difpofitionaux  lumières  de  la  grâ- 
ce ; car  dans  une  affaire  de  cette  conféqiience  , 
il  ne  falloit  rien  omettre  ni  rien  négliger. 

Or  dans  tous  ces  chefs  Dieu  trouvera  de  quoi 
nous  confondre , & de  quoi  nous  condamner  ; 
car  il  nous  fera  voir , mais  évidemment , que 
tout  ce  defordre  de  notre  infidélité  n’aura 
point  eu  d’autre  principe  qu’une  ignorance  cri- 
minelle où  nous  aurons  vécu , fans  nous  être 
Jamais  appliqués  à une  étude  férieufe  de  notre 
religion  : & certes,  rien  pour  l’ordinaire  de  plus 
ignorant  en  matière  de  religion , que  ce  qu’on 
appelle  les  libertins  du  fiécle.  Il  nous  fera  voir 
que  dans  l’examen  que  nous  aurons  fait  des 
vérités  de  la  foi , nous  aurons  prefque  toujours 
apporté  unefprit  d’orgueil , un  efprit  préfomp- 
tueux  & opiniâtre , un  efprit  plein  du  lui-mê- 
me, plein  de  fa  propre  fuffifance , & abondant 
en  fon  fens.  U nous  fera  voir,  & il  nous  repro- 
chera que  tandis  que  nous  étions  fi  rebelles  à fa 
parole , nous  avons  été,  fur  mille  articles , les 
plus  dociles  à la  parole  des  hommes.  Il  nous 
fera  voir  que  nous  n’aurons  communément 
railonné,  philofophé  fur  notre  créance  qu’a- 
vec malignité  , & dans  le  deffein  d’y  trouver 
du  foible  pour  la  contredire  ; prévention  feule 
capable  d’éloigner  Dieu  de  nous , quand  d’ail- 
leurs il  auroit  voulu  fe  communiquer  à nous.' 
Voilà  fiir  quoi  il  nous  confondra. 

Mais  ce  qui  mettra  le  comble  à notre  con- 
fùfion , c’eft  lorfque  remontant  à la  fource  ÔC 
nous  Y faifant  remonter  avec  lui , il  nous  for-J 
cera  a rçççflnoUre  les  deux  vraies  caufes  de 
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notre  infidélité , fçavoir,  le  libertinage  de  notre 
efprit , & le  libertinage  de  notre  cœur.  Liber- 
tinage de  notre  efprit,  qul^era  fait  juge  de 
tout,  pour  ne  s’aflujettir  à rien  ; qui  fe  fera  dé- 
taché de  la  foi,  non  pas  pourfuivre  un  meilleur 
parti , mais  pour  ne  fçavoir  plus  lui-même,  ni 
ce  qu’il  fuivoit,  ni  ce  qu’il  ne  fuivoit  pas  ; pour 
abandonner  toutes  chofes  au  hazard , pour  fe 
réduire  à une  malheureufe  indifférence  en  ma- 
tière de  religion  ; difons  mieux , pour  n’avoir 
plus  abfolument  de  religion.  Libertinage  de  no- 
tre cœur , qui  fe  trouvant  gêné  par  la  toi,  nous 
aura  peu  à peu  follicité  , & enfin  déterminé  à 
fortir  de  cette  contrainte  & à nous  affranchir 
de  la  fervitude  : ce  que  Dieu  n’aura  pas  de  peine 
à juffifier , & ce  qu  il  juftifiera  par  une  compa- 
raifon  fenfible  & convaincante , en  nous  mon- 
trant que  tandis  que  nos  mœurs  ont  été 
réglées,  notre  foi  a été  faine,  & que  notre 
foi  n’a  commencé  à fe  démentir  que  quand 
nos  mœurs  ont  commencé  à fe  corrompre. 

Or  encore  une  fois,  que  répondrons-nous  à 
tout  cela  ? En  appellerons-nous  de  notre  foi  à 
notre  raifon  ? & efpérons-nous  que  cette  rai- 
fonqui,  dans  les  principes  de  la  Théologie,  eft 
un  des  fondemens  effentiels  & néceffaires  de 
notre  foi , nous  ferve  de  défenfe  contre  la  foi 
même  ? Non , non , mes  freres , dit  S.  Chry- 
fcftôme,  ne  nous  promettons  rien  de  ce  côté- 
là  ; fi  notre  foi  nous  condamne,  ce  fera  du  con- 
' lentement  & de  l’aveu  de  notre  raifon  : car  cet- 

te raifon  nous  difoit  elle-même  que  nous  ne 
V devions  pas  trop  déférer  à nos  vûes  naturelles 

& à fes  connoiffances  ; que  dans  les  chofes  de 
Dieu  il  falloir  avoir  recours  à des  lumières  fu- 
périeures  & moiiw  trompeufes , & que  quel- 
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:■  ^u’éclMrée  qu’elle  pût  être , la  foî  & l’autorité 

- de  Dieu  dévoient  l’emporter  fur  elle.  C’eftce 
, que  la  raifon  nous  diftoit  ; de  forte  que  quand 
. nous  lui  avons  permis  de  critiquer  & de;  cenfu- 

rer  les  points  de  notre  foi,  nous  lui  avons 

- donné,  non  feulement  plus  qu’elle  ne  deman- 
doit,  mais  ce  qu’elle  ne  demandoitpas  : elle 
' nous  condamnera  donc  jufques  dans  la  perte 
-de  notre  foi.  Cependant  n’y  trouverons-nous 
•point  d’ailleurs  quelque  appui  ? Ah  ! Chrétiens, 
le  foible  appui  que  celui  de  notre  raifon  con- 
tre le  jugement  de  Dieu  ! quand  un  Sujet  veut 

*.  entrer  en  raifonnement  avec  fon  Prince  & dif- 
':puter  de  fes  droits  avec  fon  Souverain,  il  faut 
qu’il  fe  fente  bien  fort  ; & pour  peu  que  fa  cau- 
ie  foit  douteufe , on  ne  peut  pas  l’excufer  d’une 
<^extrême  folie,  d’en  vouloir  fortir  par  raifon. 
.Que  fera-ce  d’une  créature  qui  veut  contefter 
avec  fon  créateur  ? Hé  ! qui  luis-je , Seigneur, 
pour  me  mefurer  avec  vous?  Ne fçais-je pas 

Si'.e  poûr  une  raifon  que  je  pourrai  peut-être 
!égaer  en.  ma  faveur,  vous  m’en  oppoferez 
•cent  -autres  auf^elles  je  n’aurai  rien  à repli- 

3uer  ? 'ainfï  parloit  le  faim  homme  Job.  Q}iel 
oit  donc  être  le  fentiment  d’un  pécheur  ? Cefl: 
là  néanmoins  la  reflburce  de  l’homme  criminel 
& libertin;,  il  veut  traiter  avec  Dieu  par  voie 
<de  raifon,  &,par  conféquentil  veut  être  jugé 
<par-  la  raifon  ; c’eft  l’autre  tribunal  où  je  le 
vais  préfentêr  dans  la,  fécondé  Partie. 

C’Eft-une  doftrine  aufli  pernicieufe  qu’elle 
pàroît  religieufe  dans  fon  principe , de 
Croite  que  depuis  le  péché  de  notre  premier 
pere  tout  eft  corrompu  dans  notre  raifon  , & 
« eft  rendre  l’homme  libertin , fous  prétexte  de 
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rhumilier , de  dire  qu’au  défaut  de  la  foi  il  n*à 
plus  d’autre  régie  de  fa  conduite  que  la  paf- 
fion  & l’erreur.  Indépendamment  de  la  foi,' 
nous  avons  une  raifon  qui  nous  gouverne , & 
qui  fubfifte  même  après  le  pèche  ; une  raifon 
qui  nous  fait  connoître  Dieu , qui  nous  pref- 
crit  des  devoirs , qui  nous  impofe  des  loix,  qui 
nous  alTujettit  à l’ordre  : or  ce  qui  fait  tout  cela 
dans  nous , ne  peut  pas  être  ablolument  ni  en- 
tièrement dépravé.  Je  fçais  que  cette  raifon 
feule^  fans  la  grâce  & fans  la  foi , ne  fufEt  pas 
• pour  nous  fauver , & en  cela  je  renonce  au 
rélagianifme.  Mais  du  rcfte , quoiqu’elle  n’ait 
pas  la  vertu  de  nous  fauver  , je  prétends  qu’elle 
eft  plus  que  fufîifante  pour  nous  condamner, 
& j’ai  S.  Paul  pour  garant  & pour  auteur  même 
de  ma  proportion.  J'avoue  que  cette  raifon  , 
fur-tout  depuis  la  chute  du  premier  homme , 
.efl  fouvent  offufquée  des  nuages  de  nos  paf- 
fions  ; mais  je  foutiens  qu’elle  a des  lumières 
que  toutes  les  paffions  ne  peuvent  éteindre, 
& qui  nous  éclairent  parmi  les  plus  épaifTes 
ténèbres  du  péché.  Soit  donc  que  nous  confl- 
dérions  cetie  raifon  dans  fa  pureté  & dans 
fon  intégrité , c’eft-à-dire  , dans  l’état  oh  nous 
l’avons  reçue  de  Dieu  en  naiflànt , foit  que 
nous  la  confidérions  dans  fa  corruption , c’eft- 
à-dire  , dans  l’état  oh  nous-mêmes  nous-l’avons 
réduite  par  nos  defordres,  je  dis,  Chrétiens, 
que  Dieu  s’en  fervira  également  pour  nous  ju- 
ger : pourquoi?  parce  qu’il  nous  jugera,  non- 
leulement  par  les  connoiflances  naturelles  que 
nous  aurons  eu  du  bien  & du  mal,  mais 
même  par  nos  propres  erreurs  ; & c’eft  ce  que 
j’ai  préfentement  à développer. 

■ Dieu  nous  jugera  par  la  droite  raiftm  qu’j] 
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hous  a donnée.  Rien  de  plus  vrai , mes  chers 
Auditeurs , & voici  l’ordre  qu’il  y gardera. 
Nous  choquons  ouvertement  cette  raifon,  ÔC 
nous  nous  révoltons  contr’elle  ; il  la  fufcitera 
contre  nous  : nous  ne  voulons  pas  écouter 
cette  raifon  quand  elle  nous  parle  ; il  nous  la 
fera  entendre  malgré  nous  : nous  nous  formons 
des  prétextes  pour  engager  cette  raifon  dans  le 
parti  de  notre  paffion  ; il  dillipera  tous  ces  pré- 
textes, én  nous  découvrant  a nous- mêmes  ce 
qu’il  y avoit  en  nous  de  plus  caché  & ce  que 
nous  n’y  voulions  pas  appercevoir.  Ces  trois 
articles,  qui  font,  fuivant  la  doélrine  de  Saint 
Bernard,  les  trois  principaux  degrés  de  l’orgueil 
de  l’homme , fourniront  à Dieu  contre  les  ré- 
prouvés une  matière  infinie  , & les  plus  jufles 
titres  de  condamnation.  Suivez  ceci. 

Nous  péchons  contre  toutes  les  vues  de  no- 
tre raifon  ; & c’efi:  par  où  Dieu  d’abord  nous  ju- 
gera. Car  enfin,  pourra-t-il  dire  à tant  de  liber- 
tins & à tant  d’impies , puifque  votre  raifon 
étoit  le  plus  fort  retranchement  de  votre  liber- 
tinage, iL  falloir  donc  exaélement  vous  atta- 
cher à elle  , & pour  ne  donner  aucune  prife  à 
ma  juftice,  plus  vous  vous  êtes  licentiés  du 
côté  de  la  foi , plus  deviez- vous  être  réguliers, 
féveres , irrepréhenfibles  du  côté  de  la  raifon. 
Or  voyons  fi  c’eft  ainfi  que  vous  vous  êtes  com- 
portés ; voyons  fi  votre  vie  a été  une  vie  rai- 
lonnable,  une  vie' d’homme.  Et  c’eft  alors. 
Chrétiens , que  Dieu  nous  produira  cette  fuite 
afFreufe  de  péchés  dont  Saint  Paul  fait  aux, 
Romains  le  dénombrement , & qu’il  reprochoit 
à ces  Philofophes  qui  par  la  raifon  avoient 
connu  Dieu,  mais  ne  l’avoient  pas  glorifié 
^conune  Dieu;  des  impudici'tés  abominables, 


Digitized  by  Google 


6i  Sur  le  Jugement 

& dont  la  nature  même  a horreur  ; des  artifices 
diaboliques  à inventer  fans  cefle  de  nouveaux 
moyens  de  contenter  les  plus  fales  defirs , 6c 
une  fcandaleufe  effronterie  à en  faire  gloire  j 
des  injuftices  criantes  à l’égard  du  prochain  , 
des  violences,  des  ufurpations,  des  oppref- 
fions  foutenues  du  crédit  & de  la  force,  des 
perfidies  noires  & des  trahifons , communé- 
ment appellées  intrigues  du  monde  ; des  jalou- 
fies  enragées , qu’il  me  foit  permis  d’ufer  de  ce 
terme,  fomentées  du  levain  d’une  déteftable 
ambition  ; des  animofités  & des  haines  portées 
jufqu’à  la  fureur,  des  médifances  jufqu’à  la 
calomnie  la  plus  atroce , des  avarices  jufqu’à 
la  cruauté  la  plus  impitoyable , des  dépenfes 
jufqu’à  la  prodigalité  la  plus  infenfée  , des 
excès  de  table  jufqu’à  la  ruine  totale  du 
corps,  des  emportemens  de  colere  jufqu’au 
trouble  de  l’efprit.  Mais  que  dis-je,  & où 
m’emporte  mon  zele  ? tout  cela  fe  trouve- 
t-il  donc  dans  la  conduite  d’un  homme  aban- 
donné à fa  raifon  & déferteur  de  fa  foi  ? Oui, 
mes  freres , tout  cela  s’y  trouve  communé- 
ment, & l’expérience  le  vérifie.  • 

Je  fçais  qu’en  fpéculation  l’un  n’eft  pas  itnef 
conféquence  néceffaire  de  l’autre  ; mais  il  i’eft 
en  pratique  , 6l  l’a  toujours  été.  Soit  que  Dieu 
par  un  jufle  châtiment  livre  alors  Ces  âmes 
profanes  à leurs  brutales  paffions comme  l’a 
eftimé  l’Apôtre  ; foit  que  le  naturel  & le  pen- 
chant , malgré  les  foibfes  vûes-  de  la  raifon,  lei 
entraîne  là , quoi  qu’il  en  foit’,  ces  monftres  de 
pééhés  fe  trouveront' tous ' raffemblés  dans  le 
'JDeut.  tréfors  de  la  colere  dé  Dieu  : Nome  hac  condita 
3 2,  funt  apud  me,  & fignata  in  thefauris  mets  ? Dieu 

Içs  repréfçntçra  tous  à la  fois  à gn  jréprquvé  j 
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& par  une  efpéce  d’infulte , ( ne  vous  fcan- 
damez  pas  de  cette  expreffion , c’eft  Dieu  lui- 
même  qui  parle  ainfi , & qui  enfin  prétend  à 
ce  dernier  jour  être  en  droit  d’infulter  à l’im- 
pie , ou  du  moins  à fon  impiété  : Ego  quoque  Provi 
TidebOf  6*  fubjannabo.  ) Dieu  , dis-je  , par  une  c.  i. 
cfpéce  d’infulte , lui  demandera  fi  fa  raifon 
lui  fugeéroit  toutes  ces  abominations,  fi  fa 
raifon  les  approuvoit , fl  fa  raifon  étoit  là- 
deflus  d’intelligence  avec  lui. 

Ah  ! Seigneur,  s’écrioit  S.  Auguftin , prefTé 
des  remords  intérieurs  qu’une  vérité  fi  terrible 
lui  faifoit  fentir , je  le  confefle  ; voilà  la  penfée  * 
qui  a confommé  l’ouvrage  de  ma  converfion , 
voilà  le  coup  de  mon  falut,  & ce  qui  m’a 
retiré  du  profond  abyme  de  mon  iniquité  ; la 
crainte  de  votre  jugement , fondée  fur  le  juge- 
ment de  ma  raifon , c’eft  ce  qui  m’a  rappelle  à 
vous.  Je  tâchois.  Seigneur , à me  défaire  de 
vous , & à vivre  comme  n’ayant  plus  de  Dieu  ; 
mais  j’avois  une  raifon  dont  je  ne  me  pouvois 
défaire , & cette  raifon  me  fuivoit  par-tout. 
Quelque  feéle  que  j’eufle  embraflee , & dans 
quelque  opinion  que  je  me  fufle  jeté,  le  pé- 
ché où  je  vivois  me  paroiflblt  toujours  péché. 

Soit  que  je  fùfle  Manichéen,  foit  que  je  fufte 
Catholique , foit  que  je  ne  fufle  rien  du  tout , 
ma  raifon  me  difoit  que  je  n’étoîs  pas  ce  que 
je  devois  être , & qu^il  ne  m’ étoit  pas  permis 
d’être  ce  quej’étois.  Et  quand  me  le  difoit-elle  ? 
au  milieu  de  mes  plaifirs , parmi  les  divertifle- 
mens  & les  joies  du  fiécle , dans  les  momens  les 
plus  doux  & les  plus  agréables  : c’eft  alors  que 
cette  raifon  venoit  me  troubler,  & je  la  trouvois 
en  tous  lieux  & en  tout  tems,  comme  un  adver- 
fftire  f9rnüdablç  qui  ç’oppofoit  à ‘Or  d«i 
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là.  Seigneur,  je  concluois  ce  que  je  devoîs 
craindre  de  votre  juftice  ; car  fi  je  ne  puis  pas  , 
difois-je,  éviter  la  cenfure  de  ma  raifon , qui 
eft  une  raifon  foible  & imparfaite , comment 
pourrai-je  éviter  celle  de  mon  Dieu,  c’eft-à- 
dire,  la  rigueur  de  fon  jugement?  Voilà, 
Chrétiens  , ce  qui  fe  paflbit  dans  S.  Auguftin, 
& ce  qui  fe  pafTe  tous  les  jours  dans  nous 
quand  nous  commettons  le  péché  avec  la  vue 
aéluelle  de  la  malice  qu’il  renferme.  Or  ces 
combats  de  notre  raifon  contre  nous-mêmes , 
de  notre  raifon  contre  nos  paflions , de  notre 
raifon  contre  notre  libertinage,  c’eft  déjà  le 
commencement , ou  comme  une  ébauche  du 
jugement  de  Dieu. 

Ce  n’eft  pas  affez  : en  mille  autres  chofes 
où  notre  raifon  ne  nous  parle  pas  fi  fortement , 
ni  fi  clairement',  quoiqu’elle  nous  parle  tou- 
jours , nous  fermons  l’oreille  ; & parce  que  fi 
nous  la  confultions , ou  fi  nous  nous  rendions 
attentifs  à ce  qu’elle  nous  dit,  elle  traverferoit 
fouvent  nos  defleins  & nos  entreprifes , & par 
là  nous  deviendroit  Importune , bien  loin  de 
nous  appliquer  à l’entendre , nous  étouffons  fa 
voix,  ou  nous  l’affolbliffons , de  forte  qu’elle 
ne  peut  prefque  plus  pénétrer  jufqu’à  notre 
cœur.  C’eft  le  fécond  dcfordre  qui  régné  au- 
jourd’hui, mais  defordre  qui  ceffera  dans  le 
jugement  de  Dieu.  Car  il  eft  certain,  comme 
i’a  fort  bien  remarqué  S.  Ambroife , que  Dieu 
. en  nous  jugeant  nous  forcera  malgré  nous  à 
écouter  notre  raifon  ; & il  lui  fera  bien  aifê, 
dit  ce  faint  Doéleur  , ou  plutôt  l’état  même 
où  nous  ferons  réduits  ne  nous  y forcera  que 
trop.  Car  ce  qui  nous  empêche  maintenant  d’en- 
tendre la  raifon  qui  nous  parle , c’eft  au  dedans 
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de  nous  le  tumulte  de  nos  palTions  ; ce  font  au 
dehors  les  objets  que  nous  font  voir  nos  fens, 

’e  veux  dire , vie  menfonge  & l’impofture,  l’a- 
dulation & la  flatterie  qui  nous  féduit  ; la  con- 
liflon,  le  bruit,  le  grand  air  du  monde  qui  nous  - 
ciflipe.  Or  quand  Dieu  viendra  nous  juger, 
tout  cela  ne  fera  plus.  Il  n’y  aura  plus  de  mon- 
de pour  nous , parce  que  la  figure  de  ce  monde  i.  Cor2 
fera  paflTée , comme  dit  l’Apôtre  : Praterit  enim  c%  7. 
fiptra  hujus  mundi,  11  n’y  aura  plus  de  paflTions 
Æns  nous , parce  que  la  mort  les  aura  éteintes, 
parce  qu’il  n’y  aura  plus  perfonne  qui  ait  inté- 
rêt à nous  plaire.  Abandonnés  de  toutes  les 
créatures,  nous  relierons  feuls  avec  nous-mê- 
mes , & c’eft  alors  qüe  notre  raifon  parlera , & 
qu’elle  parlera  hautement.  C’eft  alors  qu’au 
lieu  de  ces  menfonges  agréables  & avantageux 
qui  nous  aurons  flattés , & dont  nous  n’aurons 
pas  voulu  nous  defabufer , elle  nous  dira  des 
vérités  fâcheufes  & humiliantes  que  nous  n’àu- 
rons  jamais  I^es , parce  que  nous  aurons  af- 
feélé  de  ne  les  pas  fçavoir.  C’eft  alors  qu’ella 
nous  fera  remarquer  des  défauts  réels , des  dé- 
fauts gfofliers , là  où  notre  efprit  fe  figuroit 
des  perfeélions  imaginaires.  Et  quelle  fera  notre 
furprife , de  nous  voir  peut-etre  condamnés 
par  les  chofes  mêmes  dont  on  nous  aura  tant 
félicités  & tant  applaudis  ? 

Enfin , parce  qu’en  certains  points  où  les  dé- 
guifemens  & les  artifices , pour  ne  pas  dire  les 
nypocrifies  de  l’amour  propre,  font  fi  ordinaires, 
nous  aurons  cherché  des  raifons  pour  engager 
notre  raifon  même  dans  les  intérêts  de  notre 
paftion,  que  fera  Dieu  ? Lui  qui,  dans  la  penfée 
de  S.  Paul,  eft  le  plus  fubtil  & le  plus  pénétrant 
anatomifte  de  notre  cœur  ; lui  qui  en  fçait 


Digitized  by  Coogle 


Hchr, 

0*  4. - 


66  Sur  le  Jugement 

fi  bien  faire  toutes  les  différions,  & qui  entre 
jufques  dans  toutes  les  jointures , c’eft-à-dire, 
dans  les  plis  & replis  de  l’ame , pour  en  difcer- 
ner  les  mouvemens  les  plus  cachés  ; car  c'eft  li- 
mage fous  laquelle  l’Apôtre  nous  le  repréfente  ; 
Peningcnsufcjue  ad  divifiontm  anima yCompagum 
quoque  ac  medullarumj  & di^cretor  cogitatîonum 
cor  dis  : Il  débrouillera  tout  ce  mélange  de  paf*' 
fion  & de  raifon , féparera  l’une  d’avec  l’autre  ; 
il  mettra  d’une  part  la  raifon  , & d’autre  part  la 
pallion  ; il  diftinguera  les  intentions  & les  pré- 
textes, les  apparences  & les  effets,  rUlulion 
la  vérité  ; & de  ce  difcemement  il  nous  fera 
conclure  à nous-mêmes,  à nous  déformais  mal- 
gré nous  raifonnables,  qu’il  n’y  a eu  dans  nous 
que  malice  & qu’iniquité.  Voyez, nous  dira-t-U, 
en  nous  appliquant  un  rayon  de  fa  lumière , 

& félon  la  doctrine  des  Théologiens , il  nous 
l’appliquera  par  les  remords  de  notre  propre  rai- 
fon ; voyez , & connoiffez  le  motif  qui  vous  a 
fait  agir  en  telle  & en  telle  affaire , en  telle  & 
en  telle  occafion.  Ici  c’eft  une  maligne  envie,  à 
laquelle  vous  fçaviez  donner  toute  la  couleur 
d’un  véritable  zele  : là  c’eft  une  vengeance  que 
vous  déguifiez  fous  un  faux  dehors  de  juffice  : 
vous  étiez  officieux  & charitable,  mais  vous 
ne  l’étiez  que  pour  mieux  parvenir  à vos  fins  : 
vos  aérions étoient  édifiantes,  mais  en  édifiant 
la  prochain,  vous  vous  cherchiez  vous-mên^es, 

& ne  cherchiez  que  vous-mêmes.  Ah  ! chrétiens, 
que  d’hypocrites  à qui  Dieu  tout  à coup  lèvera 
le  mafque  ! Que  de  vertus  chimériques  & plâ- 
trées , dont  nous  recevrons  plus  de  confufion 
que  de  nos  vices  même  reconnus  de  bonne  foi 
& confeffés  ! Que  de  mérites  prétendus , qui 
auront  eu  dans  ce  monde  toute  leur  récom-,  1 


Dkj  I - r y (.  ',1'OgU' 


DERNIER.  67 

p€nfe , & qui  ne  feront  payés  dans  l'autre  que 
d’une  éternelle  réprobation  ! 

Mais  après  tout,  fi  notre  raifon  a été  en 
effet  dans  l’erreur , & que  cefoient  les  erreurs 
de  notre  raifon  qui  nous  ayent  fait  pécher , 
comment  Dieu  nous  condamnera-t-il  par  elle  ? 
c’eft  à quoi  je  vais  répondre , & je  ne  veux  pas 
qu’il  vous  refte  rien  à defirer  fur  une  fi  impor- 
tante matière.  Je  dis  donc  que  Dieu  alors 
même  aura  toujours  droit  de  nous  juger  par 
notre  raifon,  non  pas,  fi  vous  le  voulez,  non 
pas  précifément  par  notre  raifon  trompée , 
mais  par  notre  raifon  trompée  fiir  certains 
articles , tandis  qu’elle  aura  été  fi  éclairée  fur 
d’autres  ; mais  par  notre  raifon  trompée  à 
certains  tems  de  la  vie , après  avoir  été  fi  écltû^ 


rée  en  d’autres  tems.  Diftinguez  ces  deux  cho- 
ies, & fentez-en  bien  toute  la  force, 

Raifon  fi  éclairée  fur  d’autres  affaires,  & 
raifon  fi  éclairée  en  d’autres  tems  fur  l’affaire 


même  du  falut.  Car  fur  mille  points  où  il  ne 
s’agit , ni  de  votre  intérêt,  ni  de  votre  ambi- 
tion , ni  de  votre  plaifir , quelle  eft  la  péné- 
tration de  vos  lumières  ? quelle  efi  la  droiture 
de  vos  jugemens  ? Vous  voyez  d’abord  ce  qui 
convient  & ce  qui  ne  convient  pas  , ce  qui 
eft  raifonnable  & ce  qui  ne  l’eft  pas , ce  qu’il 
faut  prendre  & ce  qu’il  faut  rejetter , ce  qu’il 
faut  approuver  & ce  qu’il  faut  condamner  ; 
vous  donnez  là-deffus  des  confeils  fi  fages  , 
vous  prenez  des  mefures  fi  juftes , & c’eft  cela 
même  auffi  que  Dieu  vous  oppofera.  La  belle 
exeufe  pour  vous  juftifier  auprès  de  lui  ! J’étois 
dans  l’erreur.  Mais  vous  y étiez  parce  que 
vous  le  vouliez  , & vous  le  vouliez  parce 
que  votre  intérêt  vous  le  faifoit  vouloir  ; vous 
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Je  vouliez,  parce  que  votre  ambition  vous 
le  faifoit  vouloir  ; vous  le  vouliez , parce  que 
votre  plaifir  vous  le  faifoit  vouloir.  Par-tout 
où  l’intérêt , je  dis  votre  intérêt  propre  , n’a- 
voit  point  de  part , vous  étiez  fi  clair-voyant 

})our  démêler  la  vérité  de  l’artifice  & du  men- 
bnge  ; vous  vous  piquiez  tant  d’habileté , & 
vous  en  aviez  tant  pour  découvrir  le  fond 
de  chaque  chofe , & pour  en  connoître  l’é- 
quité ou  l’injuHice.  Par-tout  où  l’ambition 
ne  prétendoit  rien  & n’avoit  rien  à préten- 
dre, vous  fçaviez  fi  bien  diftinguer  le  bon 
droit,  & une  probité  naturelle  vous  donnoit 
même  tant  d’horreur  de  certaines  pratiques 
& de  cenaines  menées  fecrettes , où  tous  les 
principes,  je  ne  dis  pas  feulement  de  la  re-; 
ligion , mais  de  la  fociété  , mais  de  l’huma- 
nité , étoient  renverfés.  Dès  que  la  pafiïon  ne 
parloit  plus,  qu’il  ne  s’agiflbit  plus  de  vos 
plaifirs  infâmes , vous  étiez  contre  le  crime  fî 
févere  dans  vos  décifions , Si.  fi  rigide  dans 
vos  arrêts.  Or  cette  diverfité,  cette  contra- 
riété de  fentimens,  d’où  eft-elle  venue  ? ce 
que  vous  penfiez  en  telle  & telle  conjonéht- 
re,  pourquoi  en  telle  autre  ne  le  penfiez  vous 
plus  ? ce  que  vous  étiez  à tel  & tel  tems , 
pourquoi  à tel  autre  ne  l’étiez  vous  plus  ? 

Car  enfin , Chrétiens , malgré  le  prodigieux 
changement  qui  s’eft  fait  en  nous  & dans  tou- 
tes les  puiflances  de  notre  ame , il  y a eu  un 
tems,  un  heureux  tems  où  l’innocence  du 
baptême  nous  rendoit  comme  des  enfans  rai— 

' fonnables,  c’eft-à-dire,  purs  & exemts  des  faux 
préjugés  du  monde  ; point  de  déguifements 
l.Petr,  alors,  point  de  préventions  & de  maximes 
c.  3.  corrompues  : Sicutmodb  geniti  infantes  , ratio*. 
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nabiles  fine  dolo.  Ce  qui  étoit  vertu  nous  pa- 
roiffoit  vertu , & ce  qui  étoit  injuftice  nous  pa- 
roiiToit  injuftice.  Sentiments,  dit  Tenullien, 
d’autant  plus  épurés  & plus  divins,  qu’ils 
étoient  plus  fimples  &plus  naturels.  Or  venez, 
dira  Dieu,  venez,  ame  chrétienne  ; Confifle  in 
medio  , anima.  ProdüiTez-vous  dans  la  fimpli- 
cité  de  votre  être  ; Te  fimplicem  compello.  Je 
neveux  que  vous-même  dénuée  de  tous  les  dons 
de  grâce  dont  vous  avez  été  revêtue  ; je  n’ai 
que  faire  de  votre  foi , votre  raifon  me  fuffit. 
Oh  eft-elle  cette  raifon  que  je  vous  avois 
d’abord  donnée  ? Que  vous  diéloit-elle  ? quelles 
routes  vous  montroit  - elle  avant  que  la  paf> 
fton  l’eût  aveuglée  ? Quelle  forte  de  ténèbres 
oh  vous  l’avez  enfevelie'  & puiiqu’elle  ne  vous 
a pas  fervi  de  guide  lorfque  vous  deviez  la 
fuivre,  qu’elle  ferre  maintenant  contre  vous 
& de  témoin  & de  ju^e  : Confifie  in  medio  ani- 
ma ; te  fimplicem  compello. 

Voilà , mes  chers  Auditeurs,  ce  qui  m’a  paru 
plus  terrible  dans  le  jugement  de  Dieu , & plus 
digne  de  vous  être  repréfenté.  Tous  ces  fignes 
qui  le  précéderont , ci.  dont  nous  parle  l’Evan- 

Sile  de  ce  jour , ne  font  pas  fur  moi  une  fi  gran- 
e imprelîion.  Mais  un  Dieu  qui  me  juge  par 
ma  nûfon  même  & par  ma  religion , c eft  ce 
qui  caufe  toutes  mes  frayeurs  ; fur  quoi  je  n’ai 
plus  rien  à vous  dire  que  ce  que  diloit  S.  Ber- 
nard, écrivant  à un  Pape,  & lui  faifant  des 
remontrances  que  fon  zele  l’engageoit  à lui 
faire  ; car  voici  comment  il  lui  parloit  : s’il  y 
avoit  un  Juge  dans  le  monde  qui  fût  ^u-deftus 
de  vous  , je  pourrois  recourir  à lui  contre  vous. 
Je  fçais  qu’il  y a un  tribunal  pour  vous  & pour 
moi,  qui  eft  celui  de  Jefus-Chrift,  mais  à Dieu 


TertulL 
de  tefii- 
mon, 
anim, 
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ne  plaife  que  je  vous  y appelle  jamais,  moi  qui 
n’y  voudrois  paroître  que  pour  votre  défenfe. 
Que  me  refte-t-il  donc,  finon  que  j’en  appelle 
à vous-même,  & queje  vousfafle  vous-même 
le  juge  de  votre  propre  caufe  ? C’eft  ce  que  je 
vous  dis  aujourd’hui , Chrétiens.  Si  je  fuivois 
l’ardeur  de  ce  zele  dont  je  me  fens  animé  pour 
les  intérêts  de  Dieu , comme  fon  miniftre , je 
vous  citerois  devant  ce  tribunal  redoutable , où 
quelque  grands  que  vous  foyez , toute  votre 
grandeur  fera  anéantie  : mais  que  le  ciel  pour 
jamais  me  préferve  d’y  devenir  votre  accufa- 
teur , moi  qui  dois  joindre  au  zele  de  la  gloire 
de  Dieu  le  zele  de  votre  falut.  Ce  n’eft  donc 
point  à Dieu  que  j’en  appelle , mais  à vous- 
mêmes,  à votre  religion , à votre  railbn.  Faites- 
vous  juftice  de  vous-mêmes  à vous-mêmes,  ou 
faites-la  plutôt  à Dieu  ; c’eft  par  où  il  faut  que 
vous  commenciez.  Quand  vous  vous  ferez  ju- 
gés vous-mêmes , je  pourrai  vous  dire  que  tout 
n’eft  pas  encore  décidé  ; & quelque  avantageux 
que  vouspuifle  être  le  jugement  que  vous  aurez 
fait  de  vous-mêmes  , il  faut  toujours  craindre 
celui  de  Dieu  , puifque  S.  Paul , tout  grand 
Apôtre  qu’il  étoit,  & quoique  fa  confcience  ne 
lui  reprochât  rien , ne  fe  croyoit  pas  pour  cela 
juftifie.  Mais  aujourd’hui  je  ne  vais  pas  juf* 
cues-là.  Aflùrez-vous  de  vous-mêmes , répon- 
dez-vous de  vous-mêmes , & il  ne  m’en  faut 
pas  davantage.  Or  je  dis.  Chrétiens,  que  vous 
n’aurez  jamais  cette  aflurance  de  votre  part 
tandis  que  vous  vivrez  dans  le  defordre  du  pé- 
ché, & je  n’en  veux  point  d’autre  témoin  que 
vous-mêmes  & votre  confcience.  Vous  vous 
cachez  à vous-mêmes  pour  quelque  tems , & 
vous  cherchez  à vous  y cacher  , mais  la  mort 
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viendra , & le  jugement  de  Dieu  , oîi  il  faudra 
foutenir  malgré  vous  cette  vûe  de  vous-mêmes. 

Car  deft  cette  vûe  de  vous-mêmes  qui  vous 
tourmentera  à la  mort  & après  la  mort  : la 
vûe  d’un  Dieu  courroucé  aura  quelque  chofe 
de  bien  terrible  ; mais  l’objet  qui  vous  fera 
plus  d’horreur , c’efl:  vous-mêmes.  Et  voilà 
pourouoi  Dieu  fait  cette  menace  au  pécheur 
dans  l’Ecriture , de  préfenter  & de  s’oppofer 
lui-même  à lui-même  : Arguam  te  fiatuam  Pf",  45, 
contra  faciem  tuam. 

Dès  maintenant  cela  n’eft-il  pas  ainfi,  & 
cette  vûe  de  vous  - mêmes  n’eft-elle  pas  la 
chofe  du  monde  que  vous  fuyez  le  plus  f Vous 
parlez  de  rentrer  dans  vous-mêmes , c’eft  un 
langage  qui  vous  importune  ; & s’il  m’arrivoit 
de  vous  faire  ici  un  portrait  de  vous-mêmes 
un  peu  trop  fidèle , vous  vous  tourneriez  con- 
..  tre  moi  ; marque  évidente  que  vous  ne  pou- 
vez déjà  fupporter  la  vûe  de  vous-mêmes.  Et 
puifque  vous  ne  pouvez  vous  fouffrir  vous- 
mêmes  , vous  n’êtes  donc  ^as  dans  l’ordre , & 
il  y a quelque  chofe  de  déréglé  & de  corrom- 
pu dans  vous  qui  vous  fait  peine.  Mais  c’eft 
pour  cela , dit  S.  Auguftin , qu’il  faut  aimer 
cette  vue  de  nous-mêmes , parce  qu’elle  nous 
choque  & qu’elle  nous  déplaît.  Car  pour  plaire 
à Dieu , ajoûte  ce  Pere , il  faut  nous  déplaire 
à nous-mêmes  ^ & pour  nous  déplaire  à nous- 
mêmes,  il  faut  nous  voir.  Si  nous  nous  voyions, 
continue  ce  faint  Doâeur  , nous  nous  haï- 
rions , & Dieu  commenceroit  à nous  aimer  : 
parce  que  nous  ne  nous  voyons  pas,  nous 
nous  aimons  , & nous  fommes  infupportables 
à Dieu.  Mris  dans  le  jugement  dernier  nous 
nous  verrons , avec  cette  trifte  circonftaHce, 
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eue  nous  nous  verrons  trop  tard , & que  nous 
ferons  tout  à la  fois  un  objet  de  haine , & 
pour  nous-mêmes,  & pour  Dieu:  ’ pour 
nous-mêmes  , qui  nous  verrons  tels  que  nous 
fommes  ; pour  Dieu , qui  nous  frappera  d’un 
éternel  anathème. 

Voilà  ce  quia  fait  trembler  les  Saints, 
des  Saints  qui  n’avoient  alTurément  pas  moins 
de  force  d’efprit  que  nous,  ni  des  lumières 
moins  pénétrantes  que  les  nôtres.  Voilà  ce  qui 
a perfuadé  S.  Jerome  de  quitter  le  monde , & 
d’embrafler  les  rigueurs  de  la  pénitence.  Si 
nous  n’en  fommes  pas  touchés,  malheur  à 
nous  & à notre  endurcilTement  ! mais  quel- 
que infenfibles  que  nous  foyons , voilà  ce  que 
nous  craindrons  un  jour,  & ce  que  nous  re- 
gretterons peut-être  éternellement  de  n’avoir 
pas  craint  plutôt.  Craignons-le  donc  dès  main- 
tenant , mes  ckers  Auditeurs  ; & pour  nous 
rendre  cette  crainte  utile , jugeons-nous  avant 
que  Dieu  nous  juge  ; foumettous-nous  à notre 
foi,  afin  qu’elle  ne  s’élève  pas  contre  nous. 
Accordons-nous  avec  notre  raifon , écoutons- 
la , & laiflbns-nous  y conduire  , afin  que  cet 
adverfaire  domeftique , avec  qui  nous  fom- 
mes encore  dans  le  chemin , ne  nous  livre  pas 
aux  miniftres  de  cette  juftice  rigoureufe  dont 
fl  n’y  aura  plus  de  grâce  à efpérer.  Prévenons 
cette  vûë  forcée  c^ue  nous  aurons  de  nous- 
mêmes  , par  une  vue  libre  & volontaire.  Ah  ! 
Seigneur,  permettez  - moi  de  vous  faire  ici 
une  priere , qui  peut  paroître  téméraire  & pré- 
fomptueufe , mais  qui  ne  procède  que  des  con- 
noiUances  que  vous  me  donnez  au  redouta- 
ble myftere  de  votre  Jugement.  Toute  la  grâce 
que  je  vous  demande  a ce  grand  jour,  c’eft 

que 
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TOUS  me  défendiez  de  moi-même.'  Car 
pour  vous , mon  Dieu , j’ofe  dire  que  je  ne 
vous  crains  que  parce  que  je  me  crains  moi- 
même.  Dans  vous  je  ne  vois  que  des  fujets 
de  confiance , parce  que  je  ne  vois  dans  vous 
que  bonté  & que  miléricorde.  Mais  comme 
cette  bonté  eft  eflentiellement  oppofce  au  pé- 
ché , & que  fans  changer  de  nature , toute 
bonté  qu’elle  eft , elle  eu  juftice , elle  eft  co- 
lère, elle  eft  vengeance  à l’égard  du  péché  ; vo- 
yant ce  péché  dans  mol , il  faut  que  je  craigne 
jufqu’à  votre  bonté,  jufqu’à votre  miféricorde 
même.  Peut-être , mon  Dieu , y a-t-il  ici  des 
âmes  fur  qui  ces  grandes  vérités  n’om  encore 
fait  nulle  imprefiTion,  Mais  vous  êtes  le  maître 
des  cœurs,  puifque  c’eft  vous  qui  les  avez 
formés;  & vous  avez  des  grâces  pour  les 
réveiller  de  leur  aflbupiflTement,  pour  les  trou- 
bler, pour  les  convertir  par  ce  trouble  falu- 
taire,  & les  ramener  dans  la  vole  de  l’éter- 
nité bienheureufe , où  nous  conduife , &c. 


'Avtnt» 
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SERMON 

POUR 

LE  IT.  DIMANCHE 

DE  L’AVE  NT. 

Sur  le  Scandale, 

Rcfpondens  Jefus , ait  illis  : Euntes  renunciate 
Joanni  qnæ  audiftis  & vidiftis.  Cxci  vident, 
claudi  ambulant,  Audi  audiiint,  mortiii  refur- 
gunt , & bcatus  eft  qui  non  fuerit  Icandalizatus 
in  inc. 

Jefus-  Chrijl  leur  répoondlt  : Allei  dire  à Jean  ce 
que  vous  4veçv«  ^ entendu.  Les  aveugles 
voient  , les  boiteux  marchent , les  fourds 
entendent  les  morts  rejfufcitent  ^ & heureux 
celui  qui  ne  fera  point  fcandalife  de  moi.  En 
faint  Matthieu  , chapitre  ii. 


Sir  E, 


Après  des  miracles  fi  éclatants , le  Sauveuf 
du  monde  avoit  droit  defe  promettre, non 


Sur  le  Scandale. 

feulement  que  les  hommes  ne^e  fcandàlile- 
roient  point  de  fon  Evangile , mais  qu’ils  fe- 
roient  gloire  de  l’embrafler  & de  le  fuivre. 
Tant  de  malades  guéris,  fourds,  muets,  aveu- 
gles , boiteux,  des  morts  reiTufcltés  : mille  au- 
tres prodiges  qui  marquoient  li  vifiblemenr  la 
force  & la  vertu  d’un  Dieu , dévoient  fans 
doute  lui  attirer  le  refpeél  & la  vénération  j que 
dis-je  ? l’adoration  même  & le  culte  de  toute  la 
terre.  Cependant , o profondeur  & abyme  des 
confeils  de  Dieu  ! malgré  ces  miracles , Jefus- 
Chrift  eft  un  fujet  de  Icandale  pour  le  monde, 
& ce  fcandale  eft  devenu  fi  général , que  lui- 
même  dans  l’Evangile  il  déclare  bienheureux 
quiconque  fçaura  s’en  préferver  : Et  beaius  qui 
non  fuerit  fcandali\alus  in  me. 

En  effet , de  quoi  le  monde , je  dis  le  mon- 
de profane  & impie , ne  s’eft-il  pas  fcandalifé 
dans  ce  Dieu-Homme  ? Il  s’eft  fcandalifé  de  fa 
perfonne , il  s’eft  fcandalifé  de  fa  doftrine , il 
s’eft  Icandalifé  de  fa  loi , il  s’eft  fcandalifé  de 
fes  fouffrances  , il  s’eft  fcandalifé  de  fa  mort; 
jufques-là  que  S.  Paul , lorfqu’il  parloit  aux 
ndéles  du  myftèt'e  de  la  croix , ne  l’appelloit 
plus  le  my ftère  de  la  croix  , mais  le  fcandale 
de  la  zxdw.Er^o  cvacuntum  efl  fcandulum  cniclsz 
Et  quoi  donc  , mes  Frères  , écrivoit-il  aux  Ga- 
lates , le  fcandale  de  la  croix  eft-il  anéanti  ? ce 
que  les  fidèles  entendoient , & ce  qui  leur  fai- 
K)it  comprendre  que  la  croix  qui  devoit  être 
pour  les  prédeftinés  unm^ftère  de  rédemption, 
feroit  pour  les  réprouves  un  figne  de  con- 
tradièlion  , & que  le  |rand  fcandale  des  hom- 
mes feroit  le  Dieu  meme  qui  s’étoit  fak  hom- 
me pour  les  làuver. 

. T cl  étoit  alors  le  langage  des  Apôtres  ; mais 

D ij 
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rendons  au')ou|d’huî  gloire  à Dieu,  ce  fcandaîé 
enfin  a cefle  ; Jefus-Chrifi  a triomphé  du  mon- 
de , fa  doétrine  a été  reçue  , fa  religion  a pré- 
valu , fa  croix  , comme  dit  S.  Auguftin , eu  fur 
le  front  des  Souverains  & des  Monarques.  Mais 
à ce  fcandale . dont  Jefus-Chrift  étoit  l’objet , 
il  en  a fuccédé  un  autre  dont  nous  fommes 
les  auteurs  ; un  autre  non  moins  funefte,  & 
peut-être  encore  plus  criminel.  Je  m’explique^ 
Jefus-Chrift  n’elt  plus  pour  nous  un  fujet  de 
fcandale,  mais  nous  fommes  des  fujets  de  fcan- 
dale pour  Jefus-Chrift.  Nous  ne  fommes  plus 
fcandalifés  de  lui , mais  nous  le  fcandalifons  lui- 
même  dans  la  perfonne  de  nos  freres , comme 
il  eft  écrit  que-S.  Paul  le  perfécutoit  en  perfé- 
cutant  l’Eglife  : Saule,  Saule,  quid  me perfe- 
queris  ? Saul , Saul,  difoit  le  Sauveur  du  monde 
pourquoi  me  perfécutez  - vous  ? N’eft  - cepas 
ainfi  qu’il  pourroit  nous  dire  , pourquoi  me 
fcandalifez-vous  en  fcandalifant  ceux  qui  m’ap- 
partiennent, & qui  font  les  membres  de  mon 
corps  myftique  ? Or  c’eft  de  ce  fcandale  caufé 
au  prochain,  que  j’ai  aujourd’hui  à vous  entre- 
tenir, après  que  nous  aurons  demandé  le  fecours 
du  ciel  par  l’interceffion  de  Marie.  Ave  Marïa^ 

J’Entre  d’abord  dans  mon  fujet , & m’arrêtant 
à la  penfée  du  Fils  de  Dieu  fur  laquelle  roule 
toute  la  morale  de  notre  Evangile  , & qui 
doit  lervir  à notre  inftruéHon;  au  lieu  que  le 
Sauveur  du  monde  déclare  heureux  quiconque 
ne  fera  point  fcandalifé  de  lui , Et  beatus  qui 
non  fuerit  fcandali:^atus  in  me  ; par  une  confé- 
quence  toute  oppofée , je  conclus  que  mal- 
heureux eft  celui  qui  fcandalifé  Jefus-Chrift  mê- 
me , en  fcandalifant  le  prochain,  V oilà  le  point 
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Important  que  j’entreprends  d’établir.  Péché 
de  fcandale  que  Dieu  dételle,  & qu’il  con- 
damne fl  hautement  en  mille  endroits  de  l’E- 
criture : Péché  qu’il  reprochoit  fi  fortement 
à une  ame  infidelle,  par  ces  paroles  du  Pfeau- 
me  : Adverpis  fiüurn  matrïstiicc  ponebas  fcanda-  79* 

lum  ; vous  drefliez  un  piege  à votre  frere , pour 
le  faire  tomber,  & infenlibleà  la  douleur  que 
l’Eglife,  votre  commune  mere,  reffentiroit  de 
fa  perte  , vous  ne  craigniez  point  d’être  pour 
lui  une  occafion  de  fcandale  : Péché,  dit Ter- 
tullien , qui  forme  les  âmes  au  crime  , comme 
le  bon  exemple  les  forme  à la  vertu  ; Scandalum  TertulU 
exemplnm  rei  mais.  , ccdificans  ad  deliBum. 

Je  veux  aujourd’hui , Chrétiens , vous  don-, 
ner  l’idée  & la  jufte  notion  de  ce  péché , je  veux 
vous  en  infpirer  l’horreur , je  veux  avec  le  fe- 
cours  de  la  parole  de  Dieu  ; vous  apprendre 
à le  craindre  & à l’éviter. 

Or  pour  cela  j’avance  deux  propofitions  ; 
écoutez-les  , parce  qu’elles  vont  faire  le  partage 
de  ce  difeours.  Malheureux  celui  qui  caufe  le 
fcandale  , c’ell  la  première  ; mais  doublement 
malheureux  celui  qui  le  caufe  quand  il  eft  fpé- 
cialement  obligé  à donner  l’exemple , c’eft  la  fé- 
condé. Malheureux  celui  qui  caufe  le  fcanda- 
le ; voilà  le  genre  du  péché  que  je  combats , & 
qui  regardé  abfolument , ne  fe  trouve  que  trop 
répandu  dans  toutes  les  conditions.  Mais  dou- 
blement malheureux  celui  qui  caufe  le  fcan- 
dale , quand  il  eft  fpécialement  obligé  à don- 
ner l’e.xemple;  voilà  l’efpece  particulière  de  ce 
péché , qui  pour  être  bornée  à certains  états  , 
n’eft  encore  néanmoins,  comme  vous  le  ver- 
rez, que  d’une  trop  grande  étendue.  Malheu- 
reux l’homme,  quel  qu’il  foit,  qui  devient  à 
V D iij 
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fes  frères  un  fujet  de  fcandale  & de  chute; 
la  feule  qualité  de  chrétien  doit  faire  fa  con- 
damnation. Mais  plus  malheureux  Thomme 
qui  fcandalife  fes  frères , lorfqu’outre  la  qua- 
lité commune  de  chrétien  il  a encore  un  titre 
propre  & perfonnel  qui  l’engage  à les  édifier^ 
Dans  la  première  Partie , je  vous  donnerai 
lùr  cette  importante  matière  des  régies  & des 
maximes  générales  qui  conviendront  à tous  : 
dans  la  fécondé  , je  tirerai  de  la  différence  de 
vos  conditions  des  motifs  particuliers,  mais 
inotlfs  prelTans,  pour  vous  infpirer  à chacun 
fur  ce  meme  fujet,  & félon  votre  état,  tout 
le  zélé  & toute  la  vigilance  néceffaire.  L’un 
&.  l’antre  comprennent  tout  mon  deffein. 
Commençons. 

IL  eff  néceffaire  qu’il  arrive  des  fcandales  ; 

c’eft  Jefus-Chrlu  qui  l’a  dit,  & c’eft  un  de 
ces  profonds  myftères  où  les  jugemens  de  Dieu 
nous  doivent  paroître  plus  impénétrables.  Car 
fur  quoi  peut  être  fondée  cette  néceffité  ? N’en 
cherchons  point  d’autres  raifons  que  l’iniquité 
du  monde,  dont  Dieu  fçait  bien  tirer  fa  gloire 
quand  il  lui  plaît , mais  dont  il  ne  lui  plait  pas 
toujours  d’arrêter  le  cours  par  les  voies  extra- 
ordinaires de  fcn  abfolue  puiffance.  Le  mon- 
de , remarque  fort  bien  S.  Chryfoftome  ex- 
pliquant ce  paflage  , le  monde  étant  auffi  per- 
verti qu’il  eft,  & Dieu  par  des  raifons  fupérieu- 
res  de  fa  providence , le  laiffant  dans  la  cor- 
ruption où  nous  le  voyons  , & ne  voulant 
point  faire  de  miracle  pour  l’en  tirer,  il  eft  d’une 
conféquence  nécefl’aire  qu’il  y ait  des  fcanda- 
les : Necejfe  efi  ut  vmïant  fcandula.  Mais  quel- 
que néceffaire  & quelque  innillible  que  foit 
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C€tte  conféquence , malheur  à l’homme  par  qui 
le  fcandale  arrive  : c’eft  ce  qu’ajoute  le  Fils  de 
Dieu  , & c’eft  le  terrible  anathème  qu’il  a pro- 
noncé contre  les  pécheurs  fcandaleux  : Verum-lhidemi 
tamea  va  homïni  illi  per  quem  fcandalum  venu. 
Anathème , dit  S.  Chrylbftcme , que  les  pré- 
dicateurs de  l’Evangile  ne  fçauroient  ni  trop 
fouvent  répéter  à leurs  auditeurs  , ni  trop  vi- 
vement leur  faire  appréhender.  Appliquez- 
vous  donc,  Chrétiens,  & fouvenez-vous  que 
voici  peut-être  le  point  de  notre  religion  fur  quoi 
il  nous  importe  le  plus  d’être  folidement  in- 
llruits.  Va  hominiilli  : malheur  à celui  quicau- 
fe  le  fcandale  ; pourquoi  ? parce  qu’il  eu  homi- 
cide devant  Dieu  de  toutes  les  âmes  qu’il 
feandalife . & parce  qu’il  doit  répondre  à Dieu 
de  tous  les  crimes  de  ceux  qu’il  fcandallfe. 

Deux  ralfons  qu’en  apporte  S.  Chryfoftome,  & 
qui  font  capables  de  toucher  les  cœurs  les  plus 
endurcis , s’il  leur  relie  encore  une  étincelle  de 
foi.  Donnez  aujourd’hui , Seigneur,  àmespa- 
roles  une  force  toute  nouvelle;  &vous.  Chré- 
tiens, rendez-vous  plus  attentifs  que  jamais, 

& ne  perdez  plus  rien  de  tout  ce  qu’il  plaira 
à Dieu  de  m’infpirer  pour  votre  iuftruélion. 

Quiconque  eft  auteur  du  fcandale,  félon  tous 
les  principes  de  la  religion,  devient  homicide 
des  âmes  qu’il  fcandalile.  Péché  monftrueux , 
péché  diabolique,  péché  contre  le  Saint- Efprit, 
péché  eflentiellement  oppofé  à la  rédemption  de 
Jefus-Chrift,  péché  dont  nous  aurons  fmgulière- 
ment  à rendre  compte  devant  le  tribunal  de 
Dieu  ; mais  ce  qui  mérite  encore  plus  vos  ré- 
flexions, péché  d’autant  plus  dangereux  qu’il 
efl  plus  ordinaire  dans  le  monde  ; que  tous  les 
jours  on  le  commet,  fans  avoir  même  inten- 
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tion  de  le  commettre  ; que  fouvent  il  eft  atta- 
ché à des  chofes  qui  paroHTent  en  elles  - memes 
très-légéres , & dont  on  ne  le  fait  nul  fcrupule; 
mais  qui,  félon  Dieu  , font  d’une  malice  énor- 
me , parce  qu’elles  fervent  de  matière  au  fcan- 
dale.  Comprenez  bien  tout  ceci  , & voyons 
s’il  n’y  a rien  en  quoi  je  pâlie  les  bornes  de  la 
plus  étroite  vérité. 

Péchés  monftrneux  ; car  quelle  horreur  de 
caufcr  la  mort  à une  ame  qui,  jufte  & innocen- 
te , étoit  agréable  Sl  précieufe  à Dieu  , de  lui 
©ter  une  vie  furnaturelle  & divine,  & de  lui 
faire  perdre  fon  droit  au  Royaume  de  Dieu  ? 
Or  voilà,  mes  chers  Auditeurs,  le  péché  que 
vous  commettez  quand  vous  fcandalifez  vo- 
tre prochain.  Fût-ce  le  dernier  des  hommes 
pour  qui  vous  êtes  un  fujet  de  chute , ou  en  le 
détournant  du  bien , ou  en  le  portant  au  mal , 
ou  en  lui  communiquant  vos  lentimens  dépra- 
vés , ou  en  l’entraînant  par  vo^  exemples  con- 
tagieux; fût-ce  encore  une  fois  le  dernier  des 
hommes  & le  plus  méprifable  d’ailleurs , vous 
êtes  toujours  coupable , & c’eft  ce  que  le  Fils 
de  Dieu  a voulu  nous  marquer  clairement  & 
diftinélément  dans  ^l’ Evangile  par  ces  paroles, 
Mjtik.  dont  lefens  eft  ft  étendu  : Qui  autem  fcanda- 
li^averit  umtm  de  puJîUis  iflis  qui  in  me  credunt  : 
que  fl  quelqu’un  fcandalife  un  de  ces  petits  qui 
croient  en  moi.  Prenez  garde,  reprend  S.  Chry- 
foftome  , que  Jcfus-Chrift  ne  dit  pas,  ft  quel- 
qu’un fcandalife  un  grand  de  la  terre.  C’eft  en- 
core un  autre  defordre  plus  criminel  & plus  à 
déplorer  dans  le  monde  chrétien.  Defordre  tou- 
tefois fl  commun  ; car  combien  de  tout  tems 
n’a-t-on  pas  vû  , & combien  tous  les  jours  ne 
voit-on  pas  de  ces  efprits  pernicieux,  qui  paç 
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ün  fecret  jugement  de  Dieu,  femblent  n’appro- 
cher les  grands  & n’avoir  part  à leur  faveur 
que  pour  les  corrompre  par  les  déteftables  ma- 
ximes qu’ils  leur  infpirent , & parles  damnables 
confeils  qu’ils  font  en  ponefTion  de  leur  donner? 
quoi  qu’il  en  (bit  la  morale  de  Jefus-Chrift  dans 
les  paroles  que  j’ai  rapportées , ne  fe  borne  pas 
à la  condition  des  grands  : il  dit,  fi  quelqu’un 
fcandalife  un  de  ces  petits  ; & par  là , Chrétiens, 
il  confond  l’erreur  où  vous  pourriez  être  , que 
la  baflefle  de  la  perfonne  dût  jamais  vous  tenir 
lieud’excufe  & autorifer  votre  péché.  Il  eft 
vrai,  c’eft  une  indigne  créature,  une  créature 
de  néant  que  vous  pervertiflez , c’eft  une  ame 
vile  félon  le  monde , que  vous  faites  fervir  à 
votre  incontinence  ; mais  cette  ame,  félon  le 
monde  , fi  vile  & fi  abjeéle,  ne  laifTe  pas^dans 
l’idée  de  Dieu , d’être  d’un  prix  infini , & voilà 
pourquoi  le  Dieu  même  qui  la  créd^^qui  la  ra- 
chetée , & qui  fçait  la  prifer  ce  qu’elle  vaut , 
vous  déclare  qii’autant  de  fois  que  vous  la 
fcandalifez , il  vau  droit  mieux  , non  feulement 
pour  elle , mais  pour  vous , qu’on  vous  préci- 
pitât au  fond  de  la  mer  : Expedit  ei  ut  demer-  Ibîdemi 
çatur  in  profundum  maris. 

Péché  diabolique;  & la  raifon  qu’en  donne 
S.  Chryfoftome  eft  bien  évidente.  Car,  félon 
l’Evangile , le  caraftere  particulier  du  démon 
eft  d’  avoir  été  homicide  dès  le  commencement 
du  monde  : IIU  homicida  eratab  initia:  & il  n’a  Joanni 
été  homicide,  pourfuit  ce  faint  Doéieur,  que  c.  i8. 
parce  que,  dès  le  commencement  dumondt^il 
a fait  périr  des  âmes,  en  les  féduifant,  en  les 
attirant  dans  le  piège , en  les  falfant  fuccom- 
ber  à la  tentation  , en  mettant  des  obftacles 
à leur  ççnvçrfion,  Or  que  fait  autre  chofe  un 
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libertin  , un  homme  vicieux,  un  homme  do- 
miné par  refprit  impur  , qui,  dans  l’emporte- 
ment de  fes  débauches,  cherche  par-tout , fi 
Jôfe  m’ex;  rimer  ainfi , une  proie  à là  fenfualité  ; 
que  tait-il  autre  chofe  , & à quoi  fa  vie  fcanda- 
leufe  etl-elle  occupée  ? A tromper  leS  âmes  & 
aies  damner;  je  veux  dire,  à fe  prévaloir  de 
leur  foiblefTe,  à abufer  de  leur  fimplicité,  à pro- 
fiter de  leur  imprudence  , à tirer  avantage  de 
leur  vanité,  à énnanler  leur  religion,  à triom- 
pher de  leur  pudeur,  à dltliper  leurs  juftes 
craintes,  à arrêter  leurs  bons  defirs,  à les  con- 
firmer dans  le  péché  après  les  y avoir  faithon- 
teufement  tomber  en  les  fubornant,  aies  éloi- 
gner des  voies  de  Dieu  , lorfque  touchées  de  la 
grâce , elles  commencent  à le  reconnoître  & 
qu’elles  voudroient  fincerement  fe  relever.  Ne 
font-ce  pas  là,  mondain  voluptueux  ÔL  impudi- 
que, les  oeuvres  de  ténèbres  à quoi  fe  pafle  toute 
votre  vie?  C’eft  donc  l’office  du  démon  que  vous 
exercez , & vous  l’exercez  d’autant  plus  dan- 
gereufement  qu’étant  vous-même  fur  la  terre 
un  démon  vifible  & revêtu  de  chair,  ces  âmes 
que  vous  feandalifez , accoutumées  à fe  condui- 
re par  le  fens  , & charnelles  comme  vous , 
font  plus  expofées  à vos  traits  & eh  reçoivent 
<le  plus  mortelles  imprelîions.  Le  démon  dès  le 
commencement  du  monde  a été  homicide  par 
lui-même  , mais  il  l’eft  maintenant  par  vous , 
c’eft  vous  qui  lui  fervçz  de  fuppôt , vous  qui 
lui  prêtez  des  armes , vous  qui  pourfuivez  Ion 
entreprife , vous  qui  devenez  à fa  place  le  tenta- 
teur , ou  pour  ufer  toujours  de  la  même  ex- 
preffion  , le  meurtrier  des  âmes , en  facrifiant 
ces  malheureufes  viéliraes  à vos  paflions  & à 
vos  plaifirs  : I//e  homicida  erat  ab  inïtio. 
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Péché  contre  le  Saint-Efprit , parce  qu’il  at- 
taque direélement  la  charité , & que  le  S.  Efprit 
eft  perfonnellement  la  charité  même  : je  n’en 
4is  P oint  encore  affez,  & j’ajoute,  parce  qu’il 
bleue  la  charité  dans  le  point  le  plus  eflentiel , 

& qu’à  l’égard  de  cette  vertu  fi  néceflaire  & 
dont  le  S.  El'prit  eft  la  fource , il  rend  l’homme 
criminel , pour  ainfi  parler , au  premier  chef. 

Car  pour  raifonner  avec  S.  Chryloftome , fi  le 
larcin  qui  dépouille  le  prochain  d’un  bien  pafla- 
ger , fl  la  calomnie  qui  lui  ôta  une  vaine  répu- 
tation , fl  un  mauvais  office  qui  lui  fait  perdre 
fon  crédit , &qui  ne  va  pour  lui  qu’à  la  deftruc- 
tion  d’une  fortune  périllalole  , fi  ce  font  là  dans 
toutes  les  réglés  de  la  religion  autant  d’atten- 
tats contre  la  charité  qui  lui  eft  due , qu’eft-ce 
^ue  le  fcandale  qui  tend  à la  ruine  de  Ion  falut 
eternel  ? Non , non,  concluoit  le  Difciple  bien- 
aimé  , un  mal  aufli  grand  que  celui-là  ne  peut 
point  être  dans  celui  qui  aime  fo^j^  frère  : Qui 
diligit  fratrem  fuum , fcandalnm  iti  eo  non  eji.  ^ ^ 

En  effet,  il  ne  faut  avoir  envers  fon  frère  qu’une 
médiocre  charité , pour  prendre  garde  à ne  lui 
pas  caufer  un  dommage  infini  en  le  fcandali- 
^ Tant.  Vengez- vous  fur  fes  biens  & fur  fa  per- 
fonne  ; mais  épargnez  fa  vie , dit  Dieu  à Sa- 
tan, lorfqu’il  lui  permit  de  tenter  Job  ; Verumta-  Joh  c,2 
men  anîmamilims  ferva.  Dieu  par  cet  ordre  dé- 
fendoit  feulement  àSatan  d’enlever  au  faint  hom- 
me Job  une  vie  naturelle  & mortelle.  Mais  ne 
puis- je  pas  bien  dire  encore  avec  plus  de  fujet  à 
un  pécheur  fcandaleux  ; ft  votre  frère  a eu  le 
malheur  d’encourir  votre  indignation  & de  de- 
venir l’objet  dewotre  haine  , faites-lui  toute 
autre  injuftice  qu’il  vous  plaira , mais  ne  por- 
tez pas  la  vengeance  jufqu’à  lui  ravir  une  vie 
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fpirituelle  & Immortelle.  Donnez-liii  mille 
chagrins,  rufcirez-lui  mille  affaires  , troublez 
fon  repos , foyez  fon  perfécuteur,  mais  refpec- 
tez  au  moins  fon  ame,  n’attentez  point  à fa 
ccnfcience  & à fon  falut  : Veriimtamen  animant 
illius  ferva.  Il  s’enfuit  donc  que  celui  qui  com- 
pte pour  rien  de  fcandalifer  fon  frere,  n’a  pour  - 
lui  nulle  charité . & par  conféquent  qu’il  eft 
devant  Dieu  , non  feulement  homicide  de  fon 
t.joa  ■ fj-gj-g  ^ mais  de  la  charité  même  : Quioditfra- 
î*  trem  fuum  y homicida  ejl.  Or  combien  d’hom- 
mesde  cecaraéleredanslefecle  où  nousvivons? 
c’eft-à-dire,combien  d’hommes  emportés  dans 
leur  libertinage  , infenfibles  à la  damnation  de 
leurs  freres , & qui  bien  loin  d’être  touchés  de 
la  perte  d’une  ame,  affeélent  dV  contribuer 
pofitivement,  y travaillent  de  defïein  formé,  en 
cherchent  les  voies  & les  occafions  , & fe  glo- 
rifient comme  d’un  fuccès  d’y  avoir  réulTi?  Efl- 
il  un  meurtre  plus  cruel?  Parlons  plusfimple- 
• ment  : efl-il  un  crime  plus  outrageux  au  Saint 

Efprit  & à fa  grâce  ? 

Je  vais  plus  avant , & je  dis  : péché  effentiel- 
lemenroppoféà  la  Rédemption  ae  Jefus-Chrifl; 
car  au  lieu  que  Jefus-Chrifl  qui  s’appelle  & qui 
efl  par  excellence  le  Fils  de  l’homme  , efl  venu 
en  qualité  deRédempteur  pour  chercher  & pour 
. ^ fau  ver  ce  qui  avoir  péri  ; Venit  enim  Fdius  homi- 

C»  10.  nisquizrere  &falvumfacerequodperierat\\eG]s 
de  perdition  & d’iniquité , qui  efl  dans  la  penfée 
de  Tertullien  , l’homme  fcandaleux , vient^par 
un  deflein  tout  contraire , pour  damner  & pour 

fterdre  ce  qui  a été  racheté.  Et&’efl  en  cela  que 
e grand  Apôtre  a fait  parti<®lierement  confif- 
ter  la  griéveté  du  fcandale.  C’efl  ftir  quoi  étoit 
fondée  cette  remontrance  fi  pathétique  &.  R 
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vive  qu’il  faifoit  aux  Corinthiens  , quand  il 
les  conjuroit  de  renoncer  à certains  ufages  aux- 
quels ils  étoient  attachés , mais  dont  quelques- 
uns  de  leurs  freres,  moins  confirm.es  dans  la 
foi , fe  fcandalifoient.  Il  y a des  foibles  parmi 
vous , leur  difoit-il , & les  libertés  que  vous 
vous  donnez  leur  font  des  occafions  de  chute  : 
mais  fçavez-vous  que  ces  foibles,  à qui  votre 
conduite  eft  unfcandale,  font  des  hommes  & 
dc6  hommes  fideles  pour  lefquels  Jefus-Chrift 
eft  mort  î Sçavez-vous  qu’en  les  fcandalifant , 
en  les  perdant  par  votre  exemple,  vous  détruifez^ 
au  moins  dans  leurs  perfonnes,tout  le  mente 
& tout  le  fruit  de  la  mort  d’un  Dieu  ? Il  faudra 
donc,  pourfuivoit l’Apôtre , que  Jefus-Chrift 
ait  fouftert  inutilement  pour  eux  ? il  faudra  que 
votre  frere , encore  foible , périfTe  & fe  damne, 
parce  qu’il  ne  vous  aura  pas  plû  de  ménager  fa 
foiblefie , ni  d’avoir  pour  lui  les  égards  que  la 
charité  & la  prudence  chrétienne  exigeoient  de 
vous  ? Il  faudra  que  vous  arrachiez , comme 
par  violence , à Jefus-Chrift  ce  qui  lui  a coûté 
toutfonfang?  ‘Et  peribit  infirmas  in  tua  fcitn-  l.  Cof) 
lia  [rater  , propter  quem  Chriflus  mortuus  efi.  c,  8. 

C’eft  ainfi  que  leur  parloit  Saint  Paul,  & 
cette  raifon  feule  les  perfuadoit.  Le  zele  dont 
ils  étoient  animés  pour  Jefus-Chrift  , les  enga- 
geoit  à fe  contraindre  & à ne  s’attirer  pas  le 
Jufte  reproche  d’avoir  été  les  ennemis  de  fa 
croix , en  fervant  à la  perte  de  ceux  pour  qui 
ce  Dieu-homme  a voulu  être  crucifié  : Prop- 
ter quem  Chri fias  mortuus  efi.  Touchés  de  ce 
motif,  ils  renonçoient , fans  héfiter , à des  pra- 
tiques qu’ils  fe  croyoient  d’ailleurs  permifes. 

Or  quel  ^oit  n’aurois-je  pas  , mes  chers  Audi- 
teurs, de  vous  reprocher  aujourd’hui,  je  ne 
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dirai  pas  de  femblables  libertés , mais  des  liber- 
tés bien  plus  dangereufes , bien  plus  condamna- 
bles ? Car  combien  de  t'ois  & en  combien  de 
rencontres  n’avez-vous  pas  dû  vous  appliquer 
ces  paroles  : Et  peribit  infirmus  ïn  tua  fcientia, 
frater  ,propter  qucm  Chriftus  mortuus  t/Z?  Com- 
bien de  fois  par  des  libertés  criminelles  qu’il 
vous  étoit  aifé  de  retrancher , n’avez- vous  pas 
blefle  des  conl'ciences  & donné  la  mort  à des 
âmes  foibles  pour  qui  votre  Dieu  a (donné  fa 
vie  ? Et  fl  ce  qu’a  dit  S.  Jean  dans  fa  première 
Epitre  canonique  eft  vrai , comme  il  l’eft  en 
effet,  qu’il  y a déjà  dans  le  monde  plufieurs  an- 
techrifts  : Etnunc  antichrifti  mnltifa^li  funt  ; 
pourquoi  ? parce  que  le  monde  eft  plein  d’indi- 
gnes chrétiens , qui  par  leurs  fcandaleux  exem- 
ples ruinent  l’ouvrage  de  Jefus-Chrift  & anéan- 
tiffent  le  prix  de  fa  rédemption  adorable  : à 
combien  de  ceux  qui  m’écoutent , cette  malé- 
diélion , dans  le  fens  même  littéral  de  l’Apôtre  , 
ne  peut-elle  pas  convenir  ? Et  mine  antichrijli 
multi  faEli  funt.  Combien  d’antechrifts  au  mi- 
lieu du  Chriftianifme  , d’autant  plus  à craindre, 
qu’ils  font  moins  déclarés  & moins  connus  ? 

De  là  péché  dont  Dieu  nous  fera  rendre  un 
compte  plus  rigoureux  à fon  jugement.  Car  une 
des  menaces  de  Dieu  les  plus  terribles  que  je 
trouve  dans  l’Ecriture  , c’eft  celle  - ci  : qu’il 
nous  demandera  compte , non  feulement  de 
nous-mêmes , mais  de  notre  prochain  : San- 
piinem  autem  ejus  de  manu  tua  requïram.  Mais 
dois- je  répondre  d’un  antre  que  de  moi , difbit 
Cain  en  parlant  à Dieu  , & voulant  fe  juftifier 
devant  lui  ? m’avez-vous  établi  le  tuteur  & le 
gardien  de  mon  frere  ? Num  cujlos  fratris  met 
fum  ego  ? Langage  que  tiennent  encore  tous  les 
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jours  tant  de  mondains,  fuis  - je  chargé  du  falut 
d’autrui?  en  fuis-je  refponfable  ? Oui,  reprend 
le  Seigneur  par  fon  Prophète,  vous  m’en  répon- 
drez , & quand  je  viendrai , comme  juge  fou- 
verain , pour  rendre  à chacun  ce  <jui  lui  fera 
dû  & pour  porter  mes  derniers  arrêts , j’aurai 
droit , félon  toutes  les  loix  de  l’équité  , de  me 
venger  fur  vous  de  bien  des  crimes  dont  vous 
aurez  été  le  premier  principe.  Car  c’eft  par  vos 
follicitations  que  votre  frère  s’eft  perdu,’  c’eft 
par  vos  difcours  licentieux  que  la  pureté  de 
Ion  ame  a été  fouillée  *,  c’eft  vous  qui  par  vos 
erreurs  & par  les  déteftablts  maximes  de  vo- 
tre libertinage  raffiné , lui  avez  gâté  l’efprit  ,* 
c’eft  vous  qui,par  l’attrait  & le  channe  de  vo- 
tre vie  diflblue , lui  avez  empoifonné  le  cœur  ; 
c’eft  vous  qui  l’avez  dégoûté  de  fes  devoirs  j 
vous  qui  par  vos  railleries  pleines  d’irréligion  , 
lui  avez  fait  fecouer  le  joug  & abandonnér 
toutes  les  pratiques  du  Chriftianifme  i s’il  s’eft 
engagé  dans  vos  voies  corrompues , c’eft  par 
la  liaifon  qu’il  a eu  avec  vous  ; s’il  s’eft  livré 
à toutes  fes  paffions , c’eft  par  la  faufle  gloire 
qu’il  s’eft  faite  de  vous  imiter  ; s’il  a contracté 
tous  vos  vices , c’eft  par  le  defir  de  vous  plaire. 

Voilà  , dit  Dieu  dans  fon  courroux , ce  qui 
vous  fera  imputé,  & ce  que  je  punirai  par  les 
plus  féveres  châtimens.  Vous  avez  fait  de  cet  j 

homme  un  impie , SCjCntraîné  par  votre  exem- 
ple , il  a vécu  & il  eft  mort  dans  fon  iniquité  ; J 

mais  fon  fang  criera  à mon  tribunal  bien  plus  4 

haut  que  celui  d’Abel  ^ il  me  demandera  juftice  j 

contre  vous , & quelle  fera  s*otre  défenfe  ; Ipfe  E^ech» 
tmpius  in  iniquitate  fua  morietur  ; fanpiinem  c.  3.  i 
autem  ejus  de  manu  tua  requiram.  Le  texte  Hé-  f 

braïque  porte  ; Animam  autem  ejus  4^  manu  J 
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tua  requlram:  je  prendrai,  pécheur , mais  à tes 
dépens , la  caufe  de  cette  ame  réprouvée  dont 
tu  auras  été  l’homicide  ; & toute  réprouvée 
qu’elle  fera  , m’intérelTant  encore  pour  elle , je 
ferai  retomber  fur  toi  le  malheur  de  fa  répro- 
bation. 

J’en  ai  dit  affez , Chrétiens  , pour  vous  faire 
connoitre  la  griéveté  de  ce  péché , mais  fans 
infifter  là-deflus  davantage  , voici  ce  qui  doit 
fur-tout  exciter  notre  vigilance  & nous  fervir 
de  réglé  pour  apprendre  à nous  en  préferver. 

Péché  dont  fouvent  on  fe  rend  coupable  , 
fans  avoir  même  intention  de  le  commettre.  Se- 
rai-je affez  heureux  pour  vous  faire  bien  fentir 
cette  vérité  , & pour  obtenir  de  vous  que  cha- 
cun s’applique  à lui-même  cette  importante  le- 
çon ? Car  il  n’eft  pas  nccefTaire  pour  fcandalifer 
les  âmes,  defepropoferpar  un  deffein  formé  leur 
damnation , ni  d’avoir  une  volonté  déterminée 
d’être  au  prochain  un  fujet  de  chute  ; le  démon 
feul  eft  capable  d’une  telle  malice  , & lui  feul, 
dit  Saint  Chryfoftome , aime  le  fcandale  pour 
le  fcandale  même.  11  n’cft  pas , dis-je , befoin 
que  je  veuille  expreffément  faire  périr  l’ame  de 
monfrere;  c’eft  affez  que  je  m’apperçoive  qu’en 
effet  je  la  fais  périr,  c’efl  allez  que  je  , tienne 
Une  conduite  qui  tend  d’elle  même  à là  faire 
périr,  c’eft  affez  que  je  faffe  une  aélion  en 
conféquence  de  laquelle  il  eft  indubitable 
qu’elle  périra.  Mais  je  voudrois  qu’elle  ne  pérît 
pas.  11  eft  vrai,  vous  le  voudriez;  mais  vouloir 
qu’elle  ne  pérît  pas  , & en  même  tems  vouloir 
ce  qui  l’a  fait  périr , ce  font , répond  S.  Chry- 
foftome  , deux  volontés  contradiéloires  ; & 
votre  defordre  eft  que, de  ces  deux  volontés, 
lame  bonne  & l’autre  mauvaife , la  première 
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■qui  vous  fait  fouhaiter  que  votre  frere  ne  pé- 
rifle  pas  , & qui  eft  bonne , n’eft  qu’une  demi- 
volonté  , qu’une  volonté  imparfaite  , qu’une 
de  ces  velléités  dont  l’enfer  eft  plein  & qui  ne 
fervent  qu’à  notre  damnation  ; au  lieu  que  la 
fécondé , par  où  vous  voulez  ce  qui  le  fait  périr 
& qui  eft  mauvaife , eft  une  volonté  efficace  , 
une  volonté  abfolue  J une  volonté  confommee 
& réduite  à fon  entier  accompliflement. 

Ainfi  une  femme  remplie  des  idées  du  mon- 
de , & vuide  de  l’efprit  de  Dieu , fe  trouve  en- 
gagée dans  des  vifites,  dans  des  converfations 
dangereufes  & qu’elle  ne  veut  pas  interrom- 
pre , fe  portant  à elle  - même  témoignage 
qu’elle  ne  s’y  propofe  aucune  intention  crimi- 
nelle ; toutéfois  elle  voit  bien  que  par  ce 
commerce  elle  entretient  la  paffion  d’un  hom- 
me fenfucl , qu’elle  excite  dans  fon  cœur  des 
defirs  déréglés , qu’elle  le  détourne  des  voies 
de  fon  falut , qu’elle  donne  lieu  à fes  folles 
caiolleries  ; elle  voit  bien  qu’en  fouffrant  fes 
afliduités , fans  qu’elle  le  veuille  perdre , elle  le 
perd  néanmoins  ; en  eft  - elle  moins  homicide 
de  fon  ame  ? non  , Chrétiens  ; le  fcandale 
qu’elle  donne , eft  un  péché  pour  elle  , & un 
péché  grief.  Son  intention  dans  ce  commerce, 
n’eft  que  de  fatisfairefa  vanité  ; mais  indépen- 
damment de  fon  intention  , fa  vanité  ne  laifte 
pas  d’allumer  dans  ce  jeune  homme  & d’y 
nourrir  une  impudicité  fecrette.  Elle  ne  répond 
à l’attachement  qu’on  a pour  elle  que  par  des 
complaifances , qu’elle  appelle  de  pures  hon- 
nêtetés , & elle  eft  bien  rélblue  d’en  demeurer 
là  ; mais  fa  réfolution  n’empêche  pas  que  l’ef- 
fet de  fes  complaifances  n’aille  plus  loin , & 
que  malgré  ellç , elle  ne  fafle  périr  celui  c^u’elle 
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voudroit  feulement  fe  conferver , & à quî  elle 
n’a  pas  le  courage  de  renoncer. 

C’eft  de -là  même  que  j’ai  dit,  & plût  au 
ciel  que  vous  fçufliez  profiter  des  malheureufe» 
épreuves  que  vous  en  faites  tous  les  jours,  ôc 
de  l’expérience  que  vous  en  avez  ou  que  vous 
en  devez  avoir  ! c’eft  de4à  que  j’ai  dit  & je  le 
dis  encore , que  cet  homicide  des  ameseft  Ibu- 
vent  attaché  à des  chofes  très-légéres  dans 
l’opinion  du  monde  , mais  qui , pefées  dans 
la  balance  'du  fanéluaire , font  des  abomina- 
tions devant  Dieu  ; à des  immodefties  dans  les 
habits , à un  certain  luxe  dans  les  parures . à 
des  nudités  indécentes,  à des  modes  que  le 
Dieu  du  fiécle , c’eft-à-dire  que  le  démon  de 
la  chair  a inventées  ; à des  légèretés  & des 
privautés  où  Ion  ne  fait  point  difficulté  de 
le  relâcher  d’une  certaine  bienféance  ; à des 
entretiens  particuliers,  dont  le  fecret,  la  fa- 
miliarité , la  douceur  affoiblit  les  forts  & in- 
fatué les  fages  ; à des  airs  d’enjouement  peu 
réguliers  & trop  libres,  à des  affeélations  de 
plaire  & de  pafter  pour  agréable.  Tout  cela, 
dites- vous , eft  innocent.  Hé  quoi , répond 
Saint  Jerome , vous  appeliez  Innocent  ce  qui 
fait  à l’ame  de  votre  prochain  les  plus  profon- 
des 6l  les  plus  mortelles  blelTures  ! Et  quand , 
félon  vos  vues  que  Dieu  f^aura  bien  confon- 
dre , tout  cela  en  foi-meme  feroit  innocent , 
du  moment  que  les  fuites  en  font  fi  funeftes^ 
devez-vous  vous  le  permettre , ou  plutôt  ne 
le  devez-vous  pas  avoir  en  horreur  ? 

Eft-ce  ainfi  qu’a  raifonné  Saint  Paul.^  & 
font- ce  là  les  principes  de  morale  qu’il  nous 
a donnés  ? Non  , non , difoit  cet  homme 
apoftolique , je  ne  me  croirai  jamais  permis  ce 
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que  j^aurai  prévû  & ee  que  je  fçaurai  devoif 
«re  nuifible  au  falut  de  m«i  frère.  Il  parloit 
des  viandes  immolées  aux  idoles , qui,  par 
elles-mêmes  n’ayant  rien  d’impur,  pouvoient, 
dans  le  fentiment  des  Apôtres*être  mangées 
indifféremment  par  ceux  des  fidèles  qui  avoient 
la  confcience  droite , c’eô-à-dire , qui  ne  fe 
fentoient  nul  penchant  à l’idolâtrie  , & qui 
faifoient  une  profefTion  fincère  de  croire  en 
Dieu  feul.  B n’importe  , difoit  ce  vaiffeau 
d’éledion  , cet  homme  fufcité  de  Dieu  pour 
nous  inftruire  & pour  former  nos  mœurs , fi 
la  viande  que  je  mange  fcandalife  mon  frère , 
quoique  l’ufage  de  cette  viande  ne  me  foit 
défendu  par  nulle  autre  loi,  je  me  condamne- 
rai, par  la  loi  de  la  charité,  à n’en  point  man- 
ger : Siefca  fcandali^at  fratrern  meum  , efcam  l.  CoK 
non  manducabo  in  aternum.  Etes-vous,  Chré-  c.  8- 
tiens , plus  privilégiés  que  Saint  Paul  ? cette 
loi  de  la  charité  vous  oblige-t-elle  moins  que 
lui  ? vous  eft-il  plus  libre  qu’à  lui  de  vous 
en  difpenfer  ? & fi  l’Apôtre  renonçant  à fes 
droits  ; a cru  qu’il  devoit  s’abftenir  d’une  vian- 
de quoique  permife,  mais  dont  il  craignoit 
qu’on  ne  fe  Icandalilât,  avec  quel  front  pou- 
vez - vous  fbûtenir  devant  Dieu  cent  chofes 
que  vous  traitez  d’indifférentes , mais  dont 
vous  fçavez  mieux  que  moi  les  pernicieux 
effets  ? Avec  quel  front  les  pouvez- vous  traiter 
d’indifférentes,  ayant  tant  de  fois  reconnu 
combien  elles  font  préjudiciables  à ceux  qui 
vous  approchent?  Non,  doit  dire  avec  l’Apôtre 
de  Jefus-Chrift  une  ame  vraimentchrétienne  , 
fl  ces  pratiques , fi  ces  coûtumes  qu’autorife 
le  monde  & qui  datent  mon  amour  propre , 
font  en  moi  des  fujets  de  fcandale,  quoi 
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qu’allègue  ma  raifon  pour  me  les  juftîfier  y 
je  veux  me  les  interdire;  quelque  innocentes 
qu’elles  me  paroilTent , je  les  abhorre,  je  les 
• oétefle  , i’y  ry  once  pour  jamais  : Si  efca  fcan- 
dali^^at  fratrem  meum  , non  manducabo  carnent 
in  (Sternum. 

Voilà  comment  vous  devez  parler  & raifon— 
tier,  fi  vous  raifonncz  & fi  vous  parlez  félon 
les  principes  de  votre  religion.  Autrement , &, 
cel\  comme  je  l’ai  d’abord  marqué  , le  fécond 
malheur  de  celui  qui  donne  le  fcandale , autre- 
ment , mon  cher  Auditeur,  vous  vous  chargez 
devant  Dieu  Si.  devant  les  hommes , non  feule- 
ment du  crime  particulier  que  vous  commet- 
tez en  fcandalifant  votre  frere  , mais  généra- 
lement de  tous  les  crimes  que  commettra  ce- 
lui que  vous  fcandalifez.  Oh  ! qui  peut  creufer 
& mefurer  la  profondeur  de  cet  abyrne  ! &,pour 
me  fervir  de  l’exprefllon  du  Saint-Efprit,  quelle 
multitude  d’abyme  ce  feul  abyme  n’attire-t-il 
^ pas  ! abylTits  abyfjum  invocat.  Qui  pourroit  en 
faire  le  dénombrement  ! & quel  autre  que 
vous , O mon  Dieu  , qui  fondez  les  abymes  , 
les  peut  connoître  ! Deus  qui  intueris  abyfjos. 
De  combien  deuéchés,  par  exemple,  un  mau- 
vais confeil  n’eft-il  pas  la  fource  ? un  confeil 
violent  Si  injufte , donné  à un  homme  puif- 
fant,  & oui  l’engage  à fatisfaire  ou  fa  ven- 

'ion  _ 

geance  ou  fon  ambition , quels  maux  ne  caufe- 
t-il  pas?  de  quels  defordres  n*eft-il  pasfuivl  ? 
quelle  propagation  ; fi  j’ofe  ainfi  dire  , & 
quelle  multiplicité  de  crimes  n’entraine  - t - il 
pas  après  lui?  Vous  êtes  trop  éclairés  pour 
n’en  pas  voir  les  conféquences , & trop  fenfés 
pour  n’en  pas  frémir.  Or^il  efi  de  la  foi  que 
quiconque  eft  auteur  d’un  tel  confeil,  an 
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ttiême  tems  qu’il  l’a  donné , fans  y contribuer 
ÆUtre  chofe  que  de  l’avoir  donné,  s’eft  déjà 
rendu, par  avance.coupable  de  tous  ces  mal- 
heurs; qiîii  s’eft  fait  malgré  lui  complice  & 
garant,  difons  mieux,  qu’il  fe  trouve  malgré 
Jui  folidairement  chargé  de  toutes  les  injufti- 
ces  de  celui  qtfi  le  fuit  & qui  l’exécute.  Que 
vos  jugemens , Seigneur  , font  incompréhen- 
fibles  r & qu’il  faut  que  les  enfahs  des  hom- 
mes foient  livrés  à un  fens  bien  réprouvé , 
quand  ils  oublient  de  li  grandes  & de  fi  ter- 
ribles vérités. 

Mais  les  péchés , me  direz-vous , font  per- 
fonnels;  &Dieu,  quoique  redoutable  dans  fcs 
jugemens , femble  nous  raflurer  par  fes  pro- 
meffes , lorfc^u’il  nous  dit  dans  l’Ecriture , que 
l’ame  qui  pechera  eft  la  feule  qui  mourra  : 
Anima  qucz  peccaverit , ipfa  morietur,  C’eft-à- 
dirç , que  chacun  péchera  pour  foi , que  le  fils 
ne  répondra  point  de  l’iniquité  de  fon  pere , ni 
le  pere  de  l’iniquité  de  fon  fils  : Filius  non  por- 
tabit  iniquitatem  patris  : que  quand  il  faudra 
comparoître  devant  le  foüverain  tribunal , cha- 
cun portera  fon  propre  fardeau , & non  celui 
d’un  autre  : Unufquifque  onus  fuum  portabit. 
J’en  conviens  , & je  fçais  que  ce  font  là  autant 
d’oracles  contenus  dans  la  loi  divine,  & qui,fui- 
vant  l’ordre  de  la  juftice  , fe  vérifieront  à l’é- 
gard'de  tous  les  autres  péchés  : mais  exceptez- 
en  le  fcandale  : pourquoi  ? parce  que  le  fcan- 
dale  n’eft  pas  un  péché  purement  perfonnel  , 
mais  comme  une  efpece  de  péché  originel, qui  fe 
communiquant  & fe  répandant,,  infeéte  l’ame , 
non  feulement  de  fon  propre  venin  Sc  de  fa 
propre  malice,  mais  de  la  malice  encore  de  tous 
ceux  à qui  il  s’étend  & fur  qui  il  fé  répand. 


E^eck^ 
c.  18. 

Ibîdem\ 
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Exceptez , dis-je  , de  ces  régies  l’homme  fcan- 
daleux , qui  péchant  & pour  foi  & pour  aul’ 
trui , doit  être  jugé  aufii  - bien  pour  autrui 
que  pour  foi-même.  Et  la  raifon  -en  eft  bien 
naturelle  ; car  fi , félon  la  loi  de  Dieu  , celui 
qui  péché  doit  mourir  , beaucoup  plus , dit 
Saint  Chryfüftome  , celui  qui  fait  pécher  , 
celui  qui  incite  au  péché  , celui  qui  confeille  le 
péché  , celui  qui  enfeigne  le  péché  celui  qui 
donne  l’exemple  du  péché , celui  qui  fournit  les  ' 
moyens  & les  occafions  du  péché , tout  cela 
en  quoi  confifte  le  fcandale , étant  fans  con- 
tredit plus  punilTable  & plus  digne  de  mort 
que  le  péché  même.  11  eu  donc  vrai  que  cha- 
cun portera  fon  propre  fardeau  ; mais  pour 
vous , pécheur  par  qui  le  fcandale  arrive  , • 
avec  votre  propre  fardeau  vous  porterez  en- 
core celui  des  autres  ; & quoique  les  autres 
dont  vous  porterez  l’iniquité  , n’en  foient  pas 
plus  déchargés  ni  plus  juftifiés,  c’eft  ce  far- 
deau de  l’iniquité  d’autrui  qui  achèvera  de 
vous  accabler. 


Mais  ces  péchés , ajoûtez-vous , ne  m’onf 
pas  même  été  connus;  connus  ou  non , répond 
Saint  Jerome  ; puifque  votre  péché  en  a été 
l’origine , ces  péchés  des  autres  par  une  futilité 
inévitable  font  devenus  vos  propres  péchés  : 
vous  n’avez  pas  fçu  les  delordres  cfe  ceux 
que  vous  (candalifez;  mais  pour  ne  les  avoir 
pas  fçus  , vous  n’en  avez  pas  moins  été  le 
principe  : vous  ne  les  avez  pas  'fçus , mais 
vous  avez  dû  les  fçavoir',  mais  vous  avez  du 
les  craindre , mais  vous  avez  dû  les  prévenir  , 


& c’eft  ce  que  vous  avez  négligé , il  n’en  fau- 
dra pas  davantage  pour  vous  en  faire  porter 
toute  la  peine. 
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Voilà  pourquoi  le  plus  faint  des  Rois  , dans 
la  ferveur  de  la  pénitence  demandoit  à Dieu 
qu’il  lui  fit  particuliérement  grâce  fur  deux 
lortes  de  péchés  dont  les  conféquences  lui 
paroiflbient  infinies , les  péchés  cachés  & les 

Î)éché  d’autrui , les  péchés  qu’il  commettoit 
ui-même  fans  le  fçavoir , & les  péchés  qu’il 
faifoit  commettre  aux  autres  fans  jamais  fe  les 
imputer.  DeliEla  quis  intelli^it?  ab  occultis  mets 
munda  me  , & ab  alienis  parce  fervo  tuo.  Ah, 
Seigneur s’écrioit-il , quel  eu  l’homme  qui 
connoiffe  toutes  fes  fautes  ? quel  eft  l’homme 
qui  s’applique  à les  connoître  ? quel  eft  l’hom- 
me qui  pour  les  pleurer  & pour  les  expier,  ait 
le  don  de  les  difcerner  : DeliEla  quis  intelUgit  ? 
Purifiez-moi  donc,  mon  Dieu,  ajoûtoit-il, 
purifiez-moi  des  péchés  que  mon  orgueil  me 
cache , de  ceux  que  la  diflipation  du  monde 
m’empêche  d’obferver , de  ceux  dont  le  nuage 
de  mes  paftîons  ou  le  voile  de  mon  ignorance 
me  dérobent  la  vue  : Ab  occultis  mets  munda 
me.  Mais  en  même  tems  pardonnez-moi  les 
péchés  du  Prochain  dont  je  me  fuis  rendu  ref- 
ponfable,  les  péchés  du  prochain  à quoi  j’ai 
malheureufement  coopéré , les  péchés  du  pro- 
chain dont  ma  fcandaleufe  conduite  a été  la 
fource  empoifonnéc , les  péchés  du  prochain 
que  vous  me  reprocherez  un  jour  , & qui  joint 
aux  miens  propres , mettront  le  comble  à ce 
pefant  fardeau  que  je  groflis  tous  les  jours , & 
fous  lequel  peut-être  je  dois  bientôt  fuccom- 
ber  : pardonnez-les  moi , Seigneur , & accor- 
dez-moi  que  je  prévienne  par  une  exaéle  & 
une  févère  pénitence  le  jugement  rigoureux 
que  vous  en  ferez  : Et  ab  aliénis  parce  ferv» 
tuo» 
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Sainte  prlere  que  refprit  de  Dieu  fuggéroît 
à David  , & dont  je  fuis  perfuadé  que  l’ufage 
ne  feroit  pas  moins  néceflaire  à la  plûpart  de 
ceux  qui  m’écoutent  : Priere  qu’une  femme 
mondaine  devroit  faire  tous  les  jours  de  fa  vie 
dans  l’efprit  d’une  humble  componélion.  Et 
quand  je  dis  une  femme  mondaine,  je  ne  dis 
pas  une  femme  fans  religion  , ni  même  une 
femme  fans  réglé  , qui  vit  dans  le  libertinage 
& dans  le  defoi  dre  ; mais  je  dis  une  femme  du 
monde , qui  contente  d’une  foécieufe  régula- 
rité dont  le  monde  fe  laifle  ébtuîir , eft  toute- 
fois bien  éloignée  de  vouloir  fe  gêner  en  rien  , 
ni  s’airujertlr  à marcher  dans  la  voie  étroite  de 
la  loi  de  Dieu.  Je  dis  une  femme  du  monde, 
qui  fe  piquant  d'être  irrepréhenfible  dans  l’ef- 
fenticl , ne  laifle  pas  par  mille  agrémens  qu’elle 
fe  donne  & qu’elle  veut  fe  donner , d’être 
un  fcandale  pour  les  âmes.  Je  dis  une  femme 
du  monde , qui  fans  être  paflionnée  ni  atta^ 
chée , n’eft  pas  fouvent  moins  criminelle  que 
celles  qui  le  font  ; & qui  avec  la  fauflTe  gloire 
dont  elle  eft  fi  jaloufe  , &L  dont  elle  fçait  tant  fe 
prévaloir , d’être  à couvert  de  la  cenfure  & 
au-dc(Tus  des  foiblelTes  de  fon  fexe , n’en  eft  pas 
moins,  par  les  péchés  qu’elle  entretient,  en- 
nemie de  Dieu.  Priere  qui  feroit  déjà  le  com- 
mencement de  fa  converüon , fi , à l’exemple 
de  David,  elle  difoit  chaque  jour  à Dieu  ; 

alienis  parce'.  Pardonnez-moi,  Seigneur, 
tant  de  péchés  dont  je  me  croyois  en  vain  jufti- 
fiée  devant  vous,  & que  l’aveuglement  de  mon 
amour  propre  m’a  fait  jufqu’à  préfentenvifager 
comme  des  péchés  étrangers,  mais  dont  je 
commence  aujourd’hui  à fentir  le  poids.  Par- 
donnez-moi toutes  les  penfées,  pardonnez-moi 

,tous 
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tous  rts  defirs,  pardonnez-moi  tous  ces  fenti- 
ments  que  j’ai  fait  naître  par  mes  ajuflemens 
étudiés,  par  mes  difcours  infinuans,  par  mes^ 
manières  engageantes  , quoiqu’accompagnées 
d’ailleurs  d’une  raodeftie  que  m’infpiroit  plus 
tôt  une  fierté  profane  qu’une  retenue  chré- 
tienne : Ab  alienis  parce.  Mais , Seigneur , fi 
vous  me  les  pardonnez , puis-je  me  les  pardon- 
ner à moi-même  ? & quelles  bornes  dois- je, 
mettre  à ma  pénitence,  lorfque  je  n’ai  pas  feu-, 
kment  à fatisfaire  pour  moi-même , mais  pour 
tant  de  pécheurs  qui  ne  l’ont  été  & qui  ne  le 
font  encore  que  par  moi?  DdiElaquïs  inteUigit?. 
ab  occuUis  meis  munda  me^  & ab  alienis  parce 
fervo  tuo. 

Ce-langage,  il  eft  vrai , femmes  mondaines, 
ne  vous  eft  guères  ordinaire  ; mais  Dieu  eft  le 
maître  des  cœurs  j quand  il  lui  plaît  il  don- 
ne bénédiélion  à fa  parole.  Jefçais  quelacon- 
verfion  d’une  ame  fcandaleufe  eft  un  grand 
miracle  dans  l’ordre  du  falut  ; mais  le  bras  du 
Seigneur  n’eft  pas  raccourci.  Efpérons  tout  de 
la  grâce  de  Jelus  - Chrift , elle  eft  plus  forte 
que  le  monde;  & quelque  abondante  que  foit 
l’iniquité  du  monde  , elle  n’empêchera  pas  l’ac- 
complifTement  des  deffeins  de  Dieu,  il  y aura 
dans  cet  auditoire  des  âmes  qui  ne  m’en  croi- 
ront pas , & qui  perfifteront  dans  leurs  feanda- 
les;  il  y aura  des  chrétiens  lâches  qui  con- 
vaincus de  leurs  fcandales , n’auront  pas  la  for- 
ce d’y  renoncer.  Mais  Dieu  parmi  ces  âmes  lâ- 
ches & ces  âmes  dures,  a fes  prédeftinés  & fes 
élus , & peut-être  au  moment  que  je  dis  ceci  j 
en  voit-il  quelqu’une  qui  efficacement  perfua- 
dée  de  la  vérité  que  /je  viens  de  lui  annoncer  , 
«ft  enfin  refoluë  à retrancher  de  faperfonnep 
Avent,  Ë 
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de  fa  conduite , de  fes  manières , de  (es  diver- 
tifTemens,  de  fes  entretiens , de  fes  aâions,  tout 
ce  qui  peut  être  en  quelque  forte  contraire  à 
la  pureté  de  fa  religion  & à l’édification  du 

Erochain.  Quand  je  n’en  gagnerois  qu’une  à 
)ieu,ne  ferois-je  pas.aflez  heureux  ? Quoi  qu’il 
en  (bit , mes  chers  Auditeurs , voilà  ce  que  l’E- 
vangile nous  apprend  , & ce  ^u’il  ne  nous  eft 
pas  permis  d’ignorer , puifque  c eft  un  des  arti- 
cles les  plus  formels  de  la  mi  que  nous  profef- 
fons.  Tout  fcandaleux  eft  homicide  des  âmes 

3u’il  fcandalife  , & tout  fcandaleux  doit  répon- 
re  à Dieu  des  crimes  de  ceux  qu’il  fcandalife  ; 
mais  fi  le  fcandale  abfolument  & en  foi  eft  un 
_fi  grand  mal,  que  fera-ce  du  fcandale  cau(e  par 
celui  dont  on  doit  attendre  l’exemple  ? Mal- 
heureux celui  qui  eft  auteur  du  fcandale  ; mais 
doublement  malheureux  celui  qui  le  donne , 
lorfqu’il  eft  fpécialement  obligé  à donner 
l’exemple.  Encore  un  moment  de  votre  atten- 
tion ; c’eft  la  fécondé  Partie. 

n.  TL  n’y  a point  d’homme  dans  le  monde  qui 
Part.  J-  1^  loi  commune  de  la  charité  ne  doive  au 
prochain  le  bon  exemple  : & quand  faint  Paul 
. établilToit  cette  grande  maxime  qu’il  donnoit 

Rom.  pour  régie  aux  Romains , Unufqutfque  proxîmo 
ç,  tf,  fuo  placeat  inbonum  ad  ædificàtionem  , que  cha- 
cun de  vous  fafle  paroître  fon  zélé  pour  le  pro- 
chain,en  contribuant  à fon  édification  ; il  eft  évi- 
dent qu’il  parloiten  général,  & fans  nulle excep^ 
tion , ni  de  conditions , ni  de  rangs , ni  de  per- 
fonnes.  Mais  il  faut  néanmoins  avouer  qu’il 
y a fur  cela  même  des  engagements  & des 
devoirs  particiculiers,  & que  félon  les  divers  rap- 
ports par  où  les  hommes  peuvent  être  coni^ 
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. derés  d^s  la  focieté  'humaine  ■&'  dans  ia  liai- 
lon  qu  ils  ont  entr’eux,  les  uns  font  plus  oblii« 
ges  que  les  autres  à'^raccompliflemem  de  cette 
loi.  Ainfi  dans  l’ordre  de  ia  nature,  un  pere, 
en  conféquence  de  cexju’il  eft  pere,  doit-}!  don- 
ner 1 exemple  à fes  enians.  Ainfi  dans  l’orxlrc 
de  la  providence,  un  maître , & quiconqiie  a le 
pouvoir  en  ma:n  y doit-il  par  fa  conduite  & par 
moeurs  édifier  ceux  qui  lui  doivent  obéir. 
Amfi  dans  l’ordre  de  la  grâce  , les  prêtres  & les 
minift tes  des  Autels  doivent-ils , comme  dit 
làint  Pierre , par  la  fàintete  de  leur  vie  être  les 
^ forme  du-  troupeau  de  Jefos» 
Chriéh  Forma  fa6û  gregtsoxanimo,  Ainfi  dans 
la  ^«doftrine  de  l’ApÔtre:S.  Paul  , les  ferviteuft 
de  Dieu  par  profeffion^  «n  pratiquant  les  bon* 
«es  œuvres , doivent- ils  pitndré  nngulièrément 
garde  à etre  fincères  dans  leur  piété  , & même^ 
s il  le  peut,  exempts  de  tout  reproché,  pour  fer- 
mer  la  bouche  aux  impies  ou  pourJes  attirer 
a Dieu , du  moins  pour  ne  les  pas  Icandalifer  & 
ne  les  pas  détourner, des  voies  de  Dieu':  Si/i- 
ceri,  ^fi'àe  Aînfi  les  fortsdans  la  foi , je 

veux  diredes- catholiques ,'  doivent’-^  Us  'vivre 
parmi  les'fbd>Jes:'c’eft'-à-diiire‘,  parmi  leurs  frè- 
res y.  ou  feparés  encore  ou  nouvellement  réunis 
avec  plus  d’attention  fur  eux-mêmes,'  & plus 
de  vigilance  & de  précaution.-  Toijt  cela  fondé 
üir  les  .pnncq^  les  plus  folides  & les  plus 

Mcomeltablesdu  chriftianifme.  ' ' .c  • ; 

- Si  donc  âu  préjudice  de  fes  devoirs^le  fcah- 
^e  vient  de  la  même  fource  - d’oii-  l’êdîfica-' 
non  dt  le  bon-exemple  aûroît  dû  venir  ; od 
pour  m eroliquer  plus  clairement , fi  celui  qui- 
Dieu  a une  obligation  fpéciak' 
d édifier  les  autres , ell-  le  premier  à les  fcan-^ 

Eij  ' 
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dalifer  : ah  ! Chrétiens,  c’eftcequi  met  le  coni»^ 
ble  à la  malédiéhon  du  Fils  de  Dieu , & c’eft 
alors  qu’il  faut  doublement  s’écrier  avec  lui  : 
Va.  autem  hominï  illi  ; malheur  à cet  homme  ! 
Pourquoi  ? parce  que  c’eft  alors , dit  S.  Chry- 
foftome , que  le  fcandale  eft  plus  contagieux  , 
& qu’il  fait  dans  les  âmes  de  plus  promptes  & 
de  plus  profondes  imprellions  ; parce  que  c’eft 
alors  qu’il  eft  plus  difficile  de  s’en  préferver  ; 
parce  que  c’eft  alors  que  l’impiété  en  tire  un 
plus  grand  avantage , & que  la  licence  & le 
relâchement  s’en  tont  un  titre  plus  fpécieux  , 
non  feulement  de  pofleffion  , mais  de  pré- 
• fcription.  Appliquez-vous  à cette  fécondé  vé- 
^ rité , & n’en  attendez  point  d'autre  preuve  que 
l’induâtion  fimple,'ma»s  vive  & touchante  ^ 
que  )’en  vais  faire  eif  me  réduifant  à cesefpéces 
4e  fcandale  que  je  viens  de  vous  propofer. 
Car  quel  eft,  mes  chers  Auditeurs,  le  crime 
d’un  père , qui  deshonorant  fa  qualité  de  chré- 
tien, & non  moins  indigne  du  nom  de  pere 
qu’il  porte , fcandalife  lui-même  fes  enfans  , 
& les  corrompt,  par  fes,  exemples  ? C’étoit  à 
lui,  comme  pere,  à les  former  aux  exercices  de  la 
religion,  & c’eft  lui  au  contraire  qui  par  fes? 
difcours  impies , par  fes  railleries  .•  au  moins 
imprudentes  fur  nos  myftères , par  fon:  éloi- 
gnement des  çhofes  faintes , par  fon  oppofition 
affeéléç  à tout  ce  qui  s’appelle,  oeuvres  de.piété, 
en  un  mot  par  fa  .vie  toute  payenne , leur  com-!^ 
munique  Ion/  libertinage  & fpn  efpjit  d’irré- 
ligion. C’étoit,  à lui , par  fon  devoir  de  pere,  à 
corriger  les  emportçmens  de  leur  jeunelfe,  & 
à réprimer  les  faillies  de  leurs  paffions , & c’eft; 
lui  - même  qui  les  autorife  par  des  emporte-' 
SQejis  qpcore  booteuiü  UO 
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ôvâhcé  que  le  fien  •,  & par  des  pallions  encore 
plus  folles  & plus  infenfées.  C’étoit  à lui  à ré- 

fler  leurs  moeurs  ; & c’eft  lui-même  qui  par 
es  débauches  dont  ils  ne  font  que  trop  in- 
flruits  , & qu’il  n’a  pas  même  foin  de  leur  ca- 
cher , lembie  avoir  entrepris  de  les  entraîner  &• 
de  les  plonger  dans  les  plus  infâmes  dérègle- 
ments. A combien  de  pères  dans  le  chriftianif- 
me  , & peut-être  à combien  de  ceux  qui  m’é- 
coutent, ce  caraélère  ne  convient-il  pas  r On  ne 
fe  contente  pas  d’être  libertin , on  fait  de  fes 
enfans,  par  l’éducation  qu’on  leur  donne  , une 
fuccelîion  & une  génération  de'  libertins  ; on 
n’a  fur  eux  de  l’autorité  que  pour  contribuer 
efficacement  à leur  perte;  on.n’eft  leur  père 
que  pour  leur  tranfmettre  fes  vices , que  pour 
leur  infpirer  fon  ambition  , que  pour'  leur  faire 
fucer  avec  le  lait  le  fiel  de  les  inimitiés , que 

fjour  les  engager  dans  fes  in'juftices  en  leur 
aifiant  pour  héritage  des  biens  mal  acquis. 
Ne  vau  droit- il  pas  mieux , dit  faint  Chrvfofto- 
me , les  avoir  étouffés  dès  le  berceau  ^ & fi 
nous  avons  horreur  de  ces  peuples  infidèles  , 
qui  par  une  fuperffition  barbare  immoloient 
leurs  enfans  à leurs  idoles , en  devons  - nous 
moins  avoir  de  ceux  qui , au  mépris  du  vrai 
Dieu  , & à qui  ils  fçavent  que  leurs  enfans  font 
confacrés  par  la  grâce  du  baptême  , les  facri- 
fient  au  démon  du  fiécle  dont  ils  font  eux- 
mêmes  peffédes  ? 

' Tel  eff,  par  la  même  raifon,  le  defordre 
d’une  mère  mondaine , qui  chargée  de  l’obli- 
gation d’élever  dans  la  perfonne  de  fes  filles 
des  fervantes  de  Dieu  & des  époufes  de  Jefus- 
Chrlft  , eff  affez  aveugle , difons  mieux  , & 
fouffrez  ces  expreffions , eff  affez  cruelle  pour 
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en  faire  des  viftimes  de  fatan  &_  des  efclaves 
de  la  vanité  du  monde  ; qui  fous  ombre  de  leur 
apprendre  la  fcience  du  monde , leur  apprend 
celle  de  fe  damner  ; qui  leur  en  montre  le  che- 
min , & qui  détruit  par  fes  exemples  toutes  les 
leçons  de  verni  qu’elle  fçait  fi  bien  d’ailleurs 
leur  faire  par  fes  paroles.  Car  rnalgré  les  fcan- 
dales  qu’on  leur  donne  ; on  prétend  encore 
avoir  droit  de  leur  taire  des  leçons  , à quelque 
liberté  que  l’onfe  porte , &.  quelque  commerce 
ou  lufpeél  ou  meme  déclaré  que  l’on  entre- 
tienne , en  vertu  du  titte  de  mère  on  ne  laide 
pas  de  prêchera  une  fïîlle  la  régularité,  & d’exi- 
ger d’elle  la  modeflie  &c  la  retenue  ; on  veut 
qu’elle  folt  fouple  &.  docile , tandis  que  l’on 
s’émancipe  ÔC  que  l’on  fecoue  le  joug  de  fes 
devoirs  les  plus  elTentlels.  Afais  c’ed  en  cela 
même  que  confide  l’efpéce  du  fcandale  que 
je  combats  : car  quelle  force  peut  avoir  ce  zé- 
lé , quoique  maternel , quand  l’exemple  ne  le 
(oûtient  pas  , ou  plutôt  quand  l’exemple 
l’anéantit  ? de  quel  effet  peuvent  être  les 
indruéVtons  les  remontrances  d’une  mère 
dont  la  réputation  cil  ou  décriée  ou  douteufe, 
a line  tille  qui  n’a  plus  la  fimplicité  de  la  co- 
lombe , dv  qui  à force  d’ouvrir  les  yeux , etl 
peut-être  devenue  autli  clairvoyante  & aufli 
pénétrair.e  que  le  ferpent  ? 

Quel  efl  le  crime  d un  maître,  d’un  chef  de 
famille,  qui, fans  fe  fouvenir  de  ce  qu’il  ell  6c 
s’oubliant  lui- même j ou  qui,abufant  de  fon 
pouvoir  & renverfant  tout  l’ordre  de  la  Pro- 
vidence divine  , devient  le  corrupteur  de  ceux 
dont  il  de  voit  être  le  guide  & le  fauveur?  Saint 
Paul  ne  croyoit  point  outrer  les  chofes  , & en 
effet  il  ne  les  outroit  pas , quand  il  difoit  (^ue 
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• quiconque  n’a  pas  foin  du  falnt  des  fiens , & 
.particulièrement  de  fes  domefiiques , a renon- 
cé la  foi,  & eft  pire  qu’un  intidéle.  Parole 
courte,  mais  énergique,  dont  je  me  promettrois 
bien  plus  pour  la  réformation  & la  fanétifica- 
tion  de  vos  moeurs , que  de  tous  les  difcours , 
fl  vous  vouliez,  mon  cher  Auditeur,  vous  appli- 
-Guer  férieufement  à la  méditer  : Si  quis  fuorum-t  Tînt, 

& maxime  dornefticorum  curam  non  habety  fidem 
negavit  j & eft  infideîi  deterior.  Mais  ft  S.  Paul 
parloit  ainfî  des  maîtres  peu  foigneux  & peu 
vigilans , comment  auroit  - il  parlé  des  maî- 
tres fcandaleux  ? & s’il  traitoit  d’apollafie  la 
fimple  négligence  ou  le  fimple  oubli  de  ce  que 
doit  un  maitre  , comme  chrétien  , à ceux  de  fa 
maifon  , quel  nom  auroit  - il  donné  à celui 
qui  bien  loin  de  veiller  fur  eux  &.  de  s’intéref- 
fer  pour  leur  falut , dont  il  eft , comme  maître, 
refponfable  à Dieu,  les  pervertit  lui-même  5c 
efl:  une  des  caufes  les  plus  prochaines  de  leur  ré.- 
probation  ? 

C’eH  néanmoins  ce  que  nous  voyons  tous  les 
jours , & ce  que  nous  voyons  avec  douleur  8c 
avec  ^émilTement.  Car  il  taut , homme  dufiécle 
qui  m écoutez,  ( fupportez-moi , parce  que  j’ai 
pour  vous  un  zélé  de  Dieu  qui  me  prefl'e , & qui 
m’oblige  à m’expliquer,  ) il  faut  que  ce  do- 
meftique  qui  vous  eft  attache  , & qui  craint 
peu  de  fe  damner  pourvû  qu’il  vous  plaife , 

& que  par  là  il  fafle  avec  vous  une  miierable 
fortune , il  faut  qu’il  foit  l'inllrument  & le 
complice  de  votre  iniquité,  quand  vous  l’em- 
ployez à des  miniftères  que  le  refpeél  dû  à cet 
auditoire  & cette  chaife  où  je  parle,  m’em- 
pêche de  vous  reprélènter  dans  toute  leur  in- 
4ig.nité.  Scandale  abominabk , & pour  lequel 
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j’aurois  droit  cent  fois  de  me  récrier  fur  vous  ; 
Va  autem  homini  ilU,  malheur  à ce  grand  , 
malheur  à ce  maître  ! Il  faut,  femme  chrétierr- 
ne  , fl  toutefois  dans  la  vie  que  vous  menez 
vous  vous  piquez  encore  de  l'être  ; il  faut  que 
.cette  fille  qui  vous  fert , que  cette  fille  fans  vice 
& fansreproche  lorfqu’elle  s’eft  donnée  à vousÿ 
apprenne  devons  à connoître  ce  qu’elle  de- 
vroit éternellement  ignorer;  il  faut  qu’elle  foit 
la  confidente  de  vos  intrigues  , &•  quelle  y par- 
ticipe malgré  elle , quand  vous  exigez  d’elle 
des  fervices  où  fon  obéïflance  fait  fon  crime  : 
DieUjCn  vous  la  confiant , vous  avoit  établie  la 
tutrice  de  fon  innocence  , & c’eft  avec  vous 
qu’elle  la  perd:  votre  maifon  lui  doit  être 
une  école  de  fageffe  & d’honneur  ; c’eft  là  que 
vous  lui  enfeignez  à dépofcr  toute  pudeur  : 
c’étoit  une  ame  vertueufe  & bien  née  •,  & bien- 
tôt,par  le  malheureux  engagement  de  fa  con- 
science avec  la  vôtre  , toutes  ces  bonnes  incli- 
nations font  étouffées  , & tous  ces  principes 
de  vertu  détruits.  Qu’aurez- vous  à répondre  à 
Dieu,  quand  il  vous  la  produira  dans  l'on  juge- 
ment, couverte  de  vos  péchés,  & quand  vous  la 
verrez  dans  l’enfer , compagne  inféparable  de 
votre  peine  ? Ne  vous  offenfez  pas  de  la  véhé- 
mence avec  laquelle  il  vous  paroît  que  j’en 
parle  ; peut-être  ne  fut-elle  jamais  plus  nécef- 
faire.  Mais  fans  rien  dire  davantage  de  ces 
fcandales  qui  vont  jufqu’à  rendre  ceux  qui 
vous  fervent  les  complices  de  vos  defordres , 
que  ne  peut  point  & que  ne  fait  point  fur  eux 
votre  feul  exemple , lors  même  que  vous  y 
penfez  le  moins  & que  vous  le  voulez  moins  ? 
Car, de  croire  que  votre  conduite  leur  foit  in- 
connue s & qu’elle  demeure  fecrette  pour  eux;;  • 
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abus , Chrétiens  ; cela  ne  peut  être , & ne  fut 
jamais.  Autant  de  domeftiques  que  vous  avez, 
ce  font  autant  de  témoins  de  votre  vie , & non 
feulement  autant  de  témoins  , mais  autant  de 
cenfeurs  qui  vous  éclairent  j qui  vous  obfer- 
vent  & qui  vous  rendent  toute  la  juftice  que 
vous  méritez. 

Quel  eft  le  crime  de  ces  Miniftres  du  Sei- 
gneur, qui, honorés  du  plus-facré  caraélère  , 
& engagés  dans  les  plus  faintes  fondions  du 
facerooce , les  profanent  par  une  vie  féculière 
& mondaine , pour  ne  pas  dire  impure  & 
licentieufe  , en  font  rejaillû’  le  fcanaale  juf- 
ques  fur  leur  état  & fur  leur  miniftère  ? Ils  dé- 
voient être,  félon  Jefus-Chrift,  le  fel  de  la  terre, 
&.  c’eft  par  eux, dit  S.  Grégoire  Pape,que  la  terre 
fe  corrompt;  ils  dévoient  être  la  lumière  du 
monde  , &.  ils  ne  luifent  que  pour  expofer  au 
monde  avec  plus  d’évidence  les  taches  qu’on 
remarque  en  eux , & dont  on  rougit  pour  eux  j 
ils  dévoient  être  & ils  font  en  effet  cette 
ville  fituée  fur  la  montagne  , 6c  ils  femblent 
n’être  élevés  que  pour  faire  voir  de  plus  haut 
des  déréglemens , qui  jettent  les  peuples  dans 
la  furprife  & dans  le  trouble , & qui  les  cou- 
vrent eux-mêmes  d’ignominie  6c  d’opprobre 
C’eft  ce  qui  excitoit  contreux  l’indignation, 
de  Dieu  , 6c  ce  q\ii  l’obligeojt  à leur  dire  par 
un  de  fes  Prophètes  ce  que  je  n’oferois  pas 
leur  appliquer  fi  je  ne  parlois  après  Dieu  6c 
de  la  part  de  Dieu  , à qui  feul  il  appartenoit 
de  leur  faire  des  reproches  fi  preflans  ôc  en 
des  termes  fi  forts.  Mais  puifqu’étant  ce  que 
je  fuis , ce  langage  de  Dieu  me  touche  moi- 
même  , 6c  que  je  dois  y prendre  part  ; puifque 
ç’eft  une  leçon  que  je  me  fais  à moi-même>' 
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& qui  me  convient , je  ne  craindrai  pas  de" 
leur  faire  entendre  aujourd’hui  la  voix  du 
Seigneur,  en  leur  adrefl’ant  ces  paroles  de 
Malachie  : Et  mine  ad  vos  mandatnm  hoc^  ô Sa- 
cerdotes  : maintenant  donc  , leur  difoit  le  Dieu 
d’Ifraël  , Prêtres  & Miniilres  de  mes  Autels  , 
écoutez-moi , & jugez- vous.  Je  vous  avois 
établi  dans  mon  Eglife  pour  l’édifier  & pour 
la  fanftifier  ; je  vous  avois  donné  le  foin  du 
troupeau  , afin  que  vous  en  fufliez  les  pafteurs  j 
comme  vos  lèvres  étoient  les  dépofitaires  de 
la  fcience  , vos  œuvres  dévoient  être  la  régie 
des  mœurs  & de  la  vraie  piété.  Cependant,  in- 
fidèles aux  obligations  les  plus  étroites  & les 
plus  indifpenfables  que  je  vous  avois  impofées, 
vous  vous  êtes  écartés  de  la  droite  voie  que 
vous  enfeigniez  & que  vous  deviez  enfeigner 
aux  autres  ; vous  vous  êtes  volontairement 
égarés  , & en  vous  égarant , vous  en  avez  éga- 
re plufieurs  avec  vous  : Vos  autcmrecejpflis  de 
via,  & fcand'ali^ajiis  plurimos  in  lege.  Delà 
quelle  fuite  i ah  ! Chrétiens,  c’eft  ce  que  j’o- 
ferois  encore  moins  penfer  & leur  déclarer , fî 
Dieu  ne  l’ajoûtoit  pas  : Propter  quod  6*  ega 
dedi  vos  contemptibiles  & humiles  omnibus  po- 
pubis.  C’eft  pourquoi , concluoit  le  Seigneur» 
toirt  pafteurs  des  âmes  & tout  miniftres  que 
vous  êtes  de  mes  Autels,  je  vousairendu  vilsôc 
méprifables  aux  yeux  de  tous  les  peuples.  Votre 
vie,  ou  plutôt  les  fcandalcs  de  votre  vie , vous 
ont  dégradé  dans  leur  eftime  , & vous  êtes 
devenus  l’objet  de  leur  cenfure. 

N’eft-ce  pas  ainfi  que  tant  de  miniftres  du. 
Dieu  vivant  éprouvent  à la  lettre  la.malheu- 
reufe  deftinée  de  ce  ftl  de  la  terre  à quoi  Jefus- 
Chrift  les  a cojpparés  ? Car  qu’en  éût  on  de  ce 
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fel , reprenoit  le  Sauveur  du  monde , quand  U 
eft  une  fois  corrompu  ? on  le  foule  aux  pieds. 

Quoi  fi  fiai  evanuerït  y ad  nihilum  valet , nïfiut  Mattk, 
conculcetur  ab  hominibus  ? En  effet  par  une  jufte  c.' 
punition  de  Dieu  , qui  no  veut  pas  que  cette 
métaphore  de  l’Evangile  ne  foit  qu’une  vaine 
figure,  &qui  permetquelaprédiéliondeMa-  ' 

. lachie  s’accompli  (Te  vifiblement , qu’y  a-t-il 
dans  le  monde  de  plus  méprifé  qu  un  Prêtre 
fcandaleux  ? A Dieu  ne  plaife,  mes  chers  Au- 
diteurs , que  je  prétende  par  là  juftifier  le  mé-- 
pris  que  vous  en  faites,  ni  que  je  veuille  au-- 
torifer  les  conféquences  que  vous  avez  cou*- 
tume  d’en  tirer  : quand  je  parle  des  fcandales- 
caufés  par  les  Miniftresdu  Seigneur,  je  vous 
en  parle  pour  votre  inllruélion  , & non  pas 
pour  leur  confufion  ; je  vous  en  parle  pour  eti’ 
arrêter  les  pernicieux  effets  ; je  vous  en  parle 
afin  que  ces  fcandales  ne  foient  pas  pour 
vous  des  tentations  dangereufes,  que  vous  Si 

n’en  foyez  pas  troublés , que  le  fondement  '3 

même  de  votre  foi  n’en  foit  pas  ébranlé , & t 

qne  le  libertinage  ne  s’en  prévale  pas.  Car  je  J 

fçais  jufqu’à  quel  point  il  s’en  prévaut  tous  I 

les  jours,  je  fçais  quelle  impreffion  la  vie  des- 
Eccléfiaftiques  fcandaleux  fait  fur  vos  efprits , j 

je  fçais  combien  elle  contribue  à endurcir  vos 
cœurs,  & que  leurs  mauvais  exemples,  ou  pour 
mieux,  dire , que  vos  raifonnemens  encore  I 

plus  mauvais  fur  leurs  mœurs  & fur  leurs  | 

exemples  , font  un  des  plus  grands' obftacles  ■ 

du  falut  que  vous  ayez  à-furmonter.  j 

Mais  pour  finir  cet  article  important  par  la 
morale  ^e  notre  Evangile , malheur  à vous , fi 
vous  vous  faites  un  fujet  de  fcandale , non  plus- 
ablblument  de  J.  C.  mais  de  J.  C.  dans  la  per-. 
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forme  de  fes  Minières,  tout  indignes  qu’ils 
peuvent  être  de  leur  miniftère , puifqu’en  ce 
lens  il  eft  encore  vrai  qu’heureux  eft  l’homme 
qui  ne  fera  pointfcandalifé  de  lui  : Et  beatiisqui 
non  fuer  'tt  fcandal'i:;atus  in  me.  Malheur,  fi  vous 
vous  laiiTez  cmiaîner  à ce  fcandale , & fi,  tout 
contagieux  qu’il  eft  , vous  ne  fçavez  pas  vous 
garantir  de  la  malignité  & de  fa  contagion  : 
pourquoi  ? parce  que  le  Sauveur  du  monde 
jq.ri  a 11  bien  fçu  prévoir  tout  & pourvoir  à 
tout , vous  a donné  pour  le  combattre  & pour 
le  vaincre  , des  prélervatifs  qui  vous  rendront 
éternellement  inexcufables  n vous  n’en  ufez 
pas.  Car  premièrement , il  vous  a avertis  que 
ce  feandakarriveroit,  afin  que  vous  n’en  fuliiez 
pasfurpris.  Secondement , il  vous  a lui-même 
marqué  la  conduite  mie  vous  avez  à tenir  , 
quand  ces  Miniftres  aflis  fur  la  chaire  de  Moife 
manqueroient  à vous  donner  l’édification 
qu’ils  vous  doivent.  Il  vous  a dit  qu’alors  il 
falloit  vous  attacher  à la  pureté  de  leur  doêlrine 
êc  non  pas  à la  corruption  de  leurs  mœurs , 
que  vous  feriez  jugés  fur  les  vérités  qu’ils  vous 
auroient  annoncées , & non  pas  fur  la  vie  qu’ils 
auroient  menée  ; que  vous  deviez  les  écouter,. 
& non  pas  les  imiter  ; obéir  à leurs  ordres , & 
non  pas  faire  félon  leurs  œuvres  ; & qu’étant 
au  reôe  fes  Minillres , qu’exerçant  en  fon  nom 
une  puilTance  & une  autorité  légitime  , malgré 
kurs  defordres,  ou  vrais  ou  prétendus  , il  ne 
vous  étoit  point  permis  de  les  méprifer,  parce 
,que  vos  mépris  retomberolent  fur  le  Maître 
qui  les  a envoyés  : (^ui  vos  fpernit,  me  Jperniu 
Que  dirai-je  maintenant  de  ceux  que  j’ai 
appellés  les  forts  dans  la  foi , parce  qu’ils  font 
IMS  & qu’ils  ont  été  élevés  dans  k fein  de  l’£^ 
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gVife  Catholique  ? Sont-ils  excufables  lorfqu’au 
lieu  de  féconder  le  zélé  de  tant  de  faints  ou- 
vriers , & de  contribuer  à ramener  ceux  de  nos 
frères  qui  fe  trouvent  encore  malheureufement 
engagés  dans  l’erreur,  ou  à confirmer  ceux 
dont  la  foi , même  après  leur  converfion , efV 
encore  chancelante , ils  ne  fervent  au  contraire 
par  leurs  exemples , qu’à  les  éloigner  davan- 
tage de  nous  , ou  qu’à  les  replonger  dans  leur 
premier  aveuglement  ? Car  ce  font,  mes  chers 
Auditeurs , avouons-le  à notre  honte , & profi- 
tons enfin  une  fois  de  la  vue  que  Dieu  nous  en 
donne  ; ce  font  nos  mauvais  exemples  qui  em- 
pêchent le  parfait  retour  de  tant  pe  perfonnes 
que  le  malheur  de  leur  naifl'ance  a féparés  de 
notre  communion , ou  qui  s’y  font  nouvelle- 
ment réunis.  S’ils  ont  tant  de  peine  ou  à reve- 
nir ou  à demeurer  parmi  nous , n’en  cherchons 
point  d’autres  raifbns  que  nos  relâchemens  , 
que  nos  defordres , que  nos  impiétés  dans  l’e- 
xercice même  du  culte  que  nous  profefTons. 
S’il  nous  voyoient  aufli  iincères  & aufïi  fer- 
Vens  catholiques  que  notre  devoir  & le  nom 

aue  nous  portons  nous  oblige  à l’être , ils  le 
eviendroient  eux-mêmes  comme  nous.  Ce 
qui  les  fortifie  dans  leurs  préjugés,  c’eft  la 
monftrueufe  oppofition  que  nous  leur  don- 
nons lieu  d’obferver  entre  nos  adions  & notre 
créance.  Que  penfent  - ils  & que  peuvent-ils 
penfer , quand  ils  font  témoins  de  la  manière 
dont  nous  aflifions  à l’augufte  facrifice  du  corps 
de  Jefus-Chrift  ? Cela  feul  n’eft-il  pas  capable 
de  détruire  dans  leurs-  efprits  & dans  leurs 
cœurs  toutes  les  bonnes  difpofitions  qu’ils 
pourroient  avoir  à en  croire  la  réalité  ? Cela 
fçul  ( car  c’eft  «ûnfi  qu’iks’en  expliquent)  ne  les 


Digitized  by  Google 


Pfn^ 


T 

irô  Sur  le  ScANDAïf; 

fait-il  pas  douter  fi  nous  la  croyons  bien  nous^ 
mêmes , & s’il  ne  leur  eft  pas  plus  avantageux 
de  ne  la  point  croire  du  tout , que  de  fe  rendre 
coupables  de  telles  profanations  ? Quelque  zélé 
que  nous  faflions  paroître  pour  l’entière  extinc- 
tion du  rchifme  , ils  ne  fçauroient  fe  perfuader 
ue  nous  foyons  bien  convaincus  de  lapréfence 
e notre  Dieu  dans  fon  adorable  Sacrement^ 
tandis  qu’ils  voient  eux-mêmes  les  fcandaleu- 
fes  irrévérences  qui  fe  commettent  dans  nos 
Eglifes  & à la  face  de  nos  Autels.  Ils  tirent  de- 
là des  preuves  contre  nous , dont  ils  font  d’au- 
tant plus  touchés  qu’elles  font  plus  fenfibles* 
C’efl  donc  à nous  de  faire  cefler  ce  fcandale,. 
comme  bien  d’autres,  quel’héréfie,  fi  vous  vou- 
lez avec  malignité , mais  peut-être  avec  vérité, 
nous  a de  tout  tems  reprochés  ; & voilà  le 

Frand  fecret  pour  achever  dans  nos  frères 
oeuvre  de  Dieu.  Voilà  l’aimable  violence  que 
FEvangile  nous  permet  de  leur  faire , pour  les 
forcer , fi  je  l’oie  dire , à rentrer  promptement 
dans  la  maifon  de  Dieu.  Edifions-les  par  nos 
exemples  ; fans  tant  de  difcours  nous  les  con- 
vertirons ; montrons  leur  par  notre  conduite 
qu’il  y a entre  ce  que  nous  croyons  & ce  que 
nous  pratiquons  une  pleine  conformité  , ils 
ne  nous  réfille  ront  pas  : honorons  notre  foi  par 
nos  mœurs , honorons  par  notre  modellie  & 
notre  piété  le  grand  facrifice  de  notre  religion  ; 
le  feul  motif  que  nous  propofe  David , doit 
nous  y engager  : Nequando  dicant  gentes  : Ubi: 
efl  Deus  eomm  ? de  peur  que  les  nations  ne  de- 
mandent ou  qu’elles  n’ayent  fuj’et  de  deman- 
der : Où  ell  leur  Dieu  ? & s’il  ell  là  où  ils  font 
profelfion  de  le  reconnoître , comment  ne  l'y 
adorent-ils  pas  ^ ou  même  comment  v«nt-us 
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tous  les  jours  ly  déshonorer , Yy  infulter , l’y 
outrager  ? 

EnHn  que  dirai-je  de  ceux  qui  déclarés  pour 
la  piété , & fidèles  à en  pratiquer  les  œuvres, 
y laiflent  d’ailleurs  glilTer  & appercevoir  des 
défauts  dont  les  libertins  fe  prévalent  contre 
k piété’méme  ? Car  le  monde  , quoiqu’impie 
& libertin , veut  que  les  ferviteurs  de  Diea 
foient  irréprochables  ; il  veut  que  leur  vie  foit 
à l’épreuve  de  la  cenlure.,  & qu’il  n’y  ait  rieiL 
dans  leur  conduite  qui  démente  leur  profelTion» 
S’ils  ne  répondent  pas  là-deffus  à l’attente  du 
monde  , s’ils  deviennent  hommes  comme  les 
autres  , & que  leur  piété  ne  foit  pas  exempte 
des  foiblefiTes  ordinaires  ; s’ils  mêlent  avec  la. 
dévotion  le  dérèglement  de  leurs  paflîons , le 
raffinement  de  leurs  vengeances , le  faux  zélé 
de  leurs  intérêts , les  vûes  & les  intrigues  de 
leur  ambition  ; la  vivacité  de  leur  humeur 
l’iutfmpérance  de  leur  langue  ; fi  l’on  voit  un 
dévot , délicat  fiïr  le  point^d’honneur , jaloux, 
avare,  injufte,  médifant , double  ôcdemau- 
vaife  foi,  n’eft-ce  pas  un  triomphe  pour  le 
libertinage,  & comme  un  droit  qui  l’autorife  ? 
Je  fçais  que  le  monde  en  cenfurant  la  dévo- 
tion, lui  fait  fouventinjuftice  ; mais  c’eft  pour 
cela  même,  reprend  S.  Chryfoftome  , que  ceux 

3 ni  veulent  fervir  Dieu  en  elbrit  & en  vérité 
oîvent  fe  rendre  plus  exafls  & plus  réguliers, 
qu’ils  doivent  fe  préferver  avec  plus  de  foin  de  s 
moindres  fautes,  que  félon  ravertiffement  de 
S.  Paul  ;’ils  doivent  par  là  fermer  la  bouche  aux 
impies  ; enforte,  difoit  cet  Apôtré  aux  premiers 
chrétiens  , que  nos  ennemis  n’a . ent  rien  à dire 
de  notis  ; enforte  que  le  nom  du  Seigneur  ne 
A)it  porat  blafphêmé , ni  fon  culte  avili  i enforte 
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que  notre  religion,  ou  que  Dieu  dans  notre 
Tlt.c.l,  religion  foit  glorifié  : Ut  is  qui  ex  adverfo  ejl  , 
vereatur  y nihil  habens  malum  dicere  de  nohis. 
Concluons , mes  chers  Auditeurs  ; & pour 
recueillir  en  deux  mots  tout  le  fruit  de  ces 
grandes  vérités,  mettons-nous  en  garde  contre 
les  fcandales  qu’on  peut  nous  donner;  mais 
ayons  encore  plus  de  foin  nous-mêmes  de  ne 
feandalifer  jamais  les  autres.  Difons  tous  les 
Pf.î^o,  i°urs  à Dieu  , comme  David  : Cuflodi  me  à 
fcandalis  operantium  inïquitatem  : Préfervez- 
moi,  Seigneur,  des  hommes  fcandaleux,  de  ces 
pécheurs  qui  commettent  ouvertement  l’ini- 
quité ; mais  ne  foyons  pas  aulfi  nous-mêmes 
de  ce  nombre.  Si  notre  prochain  eft  pour  nous 
une  occafion  de  chute  : obfervons  les  faintes 
régies  que  Jefus-Chrift  nous  a preferites,  & 
n’épargnant  ni  l’œil  ni  la  main  qui  nous  fean- 
dalife  , arrachons  l’un  & coupons  l’autre  ; 
c’eft-à  dire , quelque  violence  qu’il  noue  en 
coûte , féparons-nous  de  ce  qpe  nous  avons  de 
plus  cher  plutôt  que  de  perdre  notre  ame  ; 
mais  gardons-nous  auffi  d’engager  le  prochain 
dans  la  voie  de  perdition  , parce  qu’en  le  per- 
dant avec  nous , nous  femmes  doublement 
coupables  & doublement  enfans  de  colère.  Et 
vous  fur  tout  que  Dieu  a diftingués,  qu’il  a 
élevés  dans  le  monde , appliquez-vous  cette 
morale , & fouvenez-vous  que  votre  élévation 
même  vous  impofe  un  devoir  particulier  & 
une  obligation  d’autant  plus  étroite  d’édifier 
. le  monde , qu’il  y a plus  à craindre  que  vos 
exemples  n’entraînent  les  foibles.  Car  qui  peut 
y réûfter  ? & où  font  les  âmes  folides  qui  fe 
roidifient  & qui  tiennent  ferme  contre  ce 
torrent  ? Souvenez  - vous  de  cette  parole  de 
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Jefus-Chrift:  Sic  luceat  luxveflra  coram  homi- 
nibus  ^ ut  videant  opéra  vejlra  hoiïa.  Faites 
que  votre  lumière  brille  aux  yeux  des  hommes, 
afin  que  les  hommes  édifiés  de  votre  conduite  , 
& accoutumés  à vous  fuivre  j fe  trouvent  ré- 
duits à rheureufe  néceflité  de  fuir  le  mal,  & 
à la  néceffité  encore  plus  heureufe  de  faire  le 
bien.  N’oubliez  jamais  que  c’eft  à vous  de  pur- 
ger le  monde  des  fcanaales  qui  y régnent , & 
que  Dieu  pour  cela  vous  a choiüs  & placés  fur 
la  tête  des  autres.  Ah,  Seigneur , que  ne  puis- 
je  faire  aujourd’hui  dans  cet  auditoire  & dans 
cette  Cour  ce  que  feront  les  Anges  dans  le 
dernier  jugement  ! Une  des  commirtîons  que 
vous  leur  donnerez,  fera  de  ramafler  & de 
jeter  hors  de  votre  Royasme  tous  les  feanda- 
le,  qui  s’y  trouveront:  Et  mittet  Angelos  fuos, 
& colligent  de  regno  ejus  omnia  fcandala.  Que 
ne  puis-je  les  prévenir  ! que  ne  puis-je  par 
avance  exécuter  l’ordre  qu’ils  recevront  alors 
de  vous  ! que  ne  puis-je  dès  maintenant,  pour 
bannir  tous  les  fcandales , délivrer  votre  Eglife 
de  tous  les  fcandaleux,  non  pas  comme  vos 
Anges  exterminateurs  , en  les  réprouvant  de 
votre  part , mais  comme  Prédicateur  de  votre 
Evangile  , en  les  convertiflant , en  les  fanéli- 
fiant  ! Il  ne  tient  qu’à  vous  ,‘-mes  chers  Audi- 
teurs , que  mes  vœux  ne  foient  accomplis  : il  y 
va  de  votre  intérêt , & de  votre  plus  grand 
intérêt,  puifqu’ily  va  de  votre  falut  & du 
bonheur  éternel , que  je  vous  fouhaite , &c. 


Mattk* 

c, 


Mattki 
c,  13. 
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SERMON 

■ PO‘UR 

L I:  III.  DIMANCHE 

DE  L'AEENT. 

Sur  la  fauffe  confcîence 

Dixerunt  ergo  ci  ; Qi'is  es , ut  refponflim  demiis  hir 
qui  mifcriint  nos?  Quidciicis  d<*  teipfo?  Ait:  Ego 
vox  claniamis  in  delerto  : Dirijjicc  viamDomiui. 

Les  Juifs  dénntés  de  la  Syna^o^ue  dirent  donc 
àJean-Bapfide  : Qui  êtes- vous,  afin  qiie  nous 
puïjfions  rendre  réponje  à ceux  qui  nous  ont 
envoyés  ? Que  dites-  vous  de  vous-même  ? Je 
fuis , répondit-il , la  voix  de  celui  qui  crie 
dans  le  defert  : prépare::^  la  voie  du  Seigneur 
& la  rende:^  droite.  En  Saint  Jean,  chap. 


S I R 

CE  n’étolt  pas  une  petite  gloire  à S.  Jean,  d’a- 
voir été  choifi  de  Dieu  pour  préparer  dans 
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içs  cfprits  & dans  les  cœurs  des  hommes  les 
voies  du  Melïie  dont  il  annonçoit  la  venue  ; 
& quand  ce  grand  Saint  auroit  entrepris  de  ra- 
mafler  tous  les  éloges  qui  convenoient  & à fa 
perfonne  & à fon  miniftere,  H n’y  auroit  jamais 
mieux  réuffi  qu’en  laifiant  parler  fon  humi- 
lité,! qui  lui  rend  aujourd’hui  malgré  lui- 
même  ce  témoignage  ft  avantageux  : Ego  vox 
cLimantls  ; je  fuis  la  voix  de-celui  qui  crie.  Car 
pour  être  cette  voix  du  précurfeur  , il  falloit 
être  non  feulement  Prophète  & plus  que  Pro- 
phète , mais  un  Ange  fur  la  terre  ; piiifque  c’eft 
de  lui , fuivant  l’explication  même  du  Sauveur 
du  monde,  que  Dieu  par  Malachie  & en  pan* 
lant  à fon  Fils  , avoit  dit  autrefois  : j’enver- 
rai devant  vous  mon  Ange  , qui  vous  prépa- 
rera les  voies  ; Hic  efl  enim  de  quo  fcripturn  eji  : 
ecce  ego  mitto  Angelum  meum  y qui  praparabit 
viam  tUiim  ante  te.  > 

Quoique  je  ne  fois  ni  Ange,  ni  Prophète  , 
Dieu  veut,  mes  chers  Auditeurs , que  je  rende 
â Jefus-Chrift  le  même  office  que  St.  Jean,  & 
qu’à  l’exemple  de  ce  glorieux  précurfeur,  je 
vous  crie , non  plus  comme  lui  dans  le  defert , 
mais  au  milieu  de  la  Cour  : Dirigite  viam  Do- 
mini'.  Chrétiens,  qui  m’écoutez  , voici  votre 
Dieu  qui  approche  ; difpol'ez-  vous  à le  recevoir, 
& puiiqu’il  veut  être  prévenu  , commençez  dès 
maintenant  à lui  préparer  dans  vous -mêmes 
cette  voie  bienheureufe  qui  doit  le  conduire  à 
vous  &VOUS  conduire  à lui.  C’eftpour  cela  oue 
Jean-Baptifle  fut  envoyé  dans  la  Judée  ; & c eft 
pour  cela  même  que  je  parois  ici;  c’eft,  dis- je, 
pour  vous  apprendre  quelle  eft  cette  voie  du 
Seigneur  fi  éloignée  des  voies  du  monde.  Il  eft 
de  la-  foi  que  c'eft  une  voie  fainte  ; &.  malheur 


Joani 
c.  r. 


Matthi 
c.  tr. 


Joanl 
c.  i» 
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à moi  fl  je  vous  en  donnois  jamais  une  autriS 
idée.  Mais  il  s’agit  de  fçavoir  quelle  eft  cçtte 
voiefainte  où  nous  devons  marcher;  il  s’agit 
de  connoirre  en  même  tems  la  voie  qui  eft  op- 
polée  , afin  de  nous  en  détourner.  Et  voilà  ce 
que  j’ai  entrepris  de  vous  montrer  , après  que 
nous  aurons  imploré  le  fecours  du  ciel , erl 
adreftant  à Marie*  la  prière  ordinaire.  Ave 
Maria. 

Ne  cherchons  point  hors  de  nous  - mêmes 
l’éclairciflement  des  paroles  de  notre 
Evangile.  Ces  voies  du  Seigneur  que  nous 
•devons  préparer , ce  font  nos  confciences.  Ces 
voies  droites  que  nous  devons  fuivre  pour 
nous  mettre  en  état  de  recevoir  Jefus-Chrift, 
ce  font  nos  confciences  réglées  félon  la  loi  de 
Dieu.  Ces  voies  obliques  que  nous  fommes 
obligés  de  redrefler  , ce  font  nos  confciences 
perverties  & corrompues  par  les  faufles  maxi- 
mes du  monde.  Cettevoietrompeufe,  dont  les 
ifîùes  aboutiflent  à la  mort , c’eft  la  confcience 
aveugle  & erronnée  quefefaitlepécheur.Cette 
voie  fure  & infaillible  qui  conduit  à la  vie , 
c’eft  la  confcience  exaéle  & timorée  que  fe  fait 
l’homme  chrétien.  Tel  eft,  mes  chers  Audi- 
teurs , tout  le  myftere  de  la  prédication  de 
Saint  Jean  : Dirigite  viam  Dotnini. 

Nos  confciences  font  nos  voies,  puifque 
c’eft  par  elles  que  nous  marchons , que  nous 
avançons , ou  que  nous  nôus  égarons.  Ce  font 
les  voies  du  Seigneur,  puifque  c’eft  par  elles 
que  nous  cherchons  le  Seigneur  , & que  nous 
le  trouvons.  Ces  voles  font  en  nous , puifque 
nos  confciences  font  une  partie  de  nous-mê- 
mes , ce  qu’il  y a de  plus  intime  dans  nous- 
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mêmes.  C’efJ  à nous  à les  préparer  , puifqae 
c’eft  pour  cela , dit  l’Ecriture  , que  Dieu  nous 
a mis  dans  les  m^ins  de  notre  confeil.  Ju- 
gez fl  le  précurfeur  de  Jefus-Chrift  n’avoit 
donc  pas  raifon  de  dire  aux  Juifs  : Dirigite 
viam  Domïni  : préparez  la  voie  du  Seigneur. 

Or  pour  vous  aider  à profiter  d’une  inftruc- 
tion  fi  importante , mon  deflein  eft  de  vous 
découvrir  aujourd’hui  le  defordre  de  lafaufle 
confcience , qui  eft  cette  voie  réprouvée  & 
direétement  oppofée  à la  voie  du  Seigneur.  Je-* 
veux , s’il  m’eft  poflîble  , vous  en  préferver  j 
en  vous  montrant  combien  il  eft  aifé  de  fe  faire 
dans  le  monde  une  faulTe  confcience  ; combien 
il  eft  dangereux ou  pour  mieux  dire,  perni- 
cieux d’agir  félon  les  principes  d’une  faufle 
confcience;  enfin  combien  devant  Dieu  il  eft 
inutile  d’apporter  pour  excufe  de  nos  égare- 
mens  une  faufle  confcience.  Trois  propofitions 
dont  je  vous  prie  de  bien  comprendre  l’ordre 
& la  fuite , parce  qu’elles  vont  faire  tout  le 
partage  de  ce  difcours.  Faufle  confcience  aifée 
a former,  c’eft  la  première  Partie. , Faufle  con- 
fcience dangereule  à fuivre  , c’eft  la  fécondé;  ^ 
Faufle  confcience , excufe  frivole  pour  fe  jufti- 
fier  devant  Dieu , c’eft  la  troifiéme.  Dans  le 

fremier  point  je  vous  découvrirai  la  fource  & 
origine  de  la  faufle  confcience  : dans  le 
fécond  , je  vous  en  ferai  remarquer  les  perni- 
cieux effets  dans  le  dernier*:,  ’ je  vous 
détromperai  de  l’erreur  où  vous;  pourriez  être; 
que  la  faufle  confcience  dût  vous  fervir  un 
jour  d’excufe  devant  lé  tribunal  de  Dieu.  La 
fuj  et  mérite  toute?  votre  attention.  '■ 
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SI  la  loi  de  Dieu  étoit  la  feule  régie  de  nos 
actions , & s’il  fe  pouvoir  faire  que  notre  vie 
roulât  uniquement  fur  le  principe  de  cette  pre- 
mière Si  elTentielle  loi  dont  Dieu  eîl  l’auteur, 
on  pourroit  dire  , Chrétiens  , qu’il  n’y  auroil 
plus  de  pécheurs  dans  le  monde  , Si  que  dès  là 
nous  ferlons  tous  non  feulemervt  parfaits  , 
mais  impeccables.  Nos  erreurs , n -s  defordres, 
nos  égaremens  dans  la  voie  du  falut  viennent 
de  ce  qu’outre  la  loi  de  Dieu  il  y a encore  une 
autre  régie  d’où  dépend  la  droiture  de  nos 
aéhons , Si  que  nous  devons  fuivre  ; ou  plutôt 
de  ce  que  la  loi  de  Dieu,  qui  eft  la  réglé  géné- 
rale de  toutes  les  aéHons  des  hommes,  nous 
doit  être  appliquée  en  paniculier  par  une  autre 
réglé  encore  plus  prochaine  Si  plus  immédiate, 
oui  eft  la  conicience.  Car  qu’eu-ce  que  la  con- 
fcience  ? le  Doéleur  angélique  Saint  Thomas 
nous  l’apprend  en  deux  mots:  c’eft  l’applica- 
tion que  chacun  fe  fait  à foi-même  de  la  loi 
de  Dieu.  Or,  vous  le  fçavez , & il  eft  impofli- 
ble  que  l’expérience  ne  vous  en  ait  convaincus, 
chacun  fe  tait  l’application  de'cttreloi  de  Dieu, 
ièlohfes  vues,.- félon  fes  lumières,  félon  le  ca- 
raélère  de.  fon  efprit,  je  dis  plus,  félon  les 
mouvemens  fecrets  Si  la  difpofition  préfente 
de  fon  cœur.  D’où  il  arrive  que  cette  loi 
divine  mal  appliquée,  bien  loin  d’être  toujours 
dans  la  pr^ique  une  regte  fia-e,pouroous,  foit 
du  bien  que  nous  dévons  - faire  ÿ ifoit  du  mal 
mie  nous  devons  éviter,  ÿ , contre  l’intention  de 
Dieu  même , nous  fertires-fouvent  d’une  faufle 
réglé  , dont. nous  abufoos  & dootmous  nous 
autôrifons,  tantôt  pour  commettre  le  mal, 
tantôt  pour  manquer  aux  obligations  les  plus 
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xnviôlables  de  faire  le  bien.  Entrez,  s’il  vous 
plaît , dans  ma  penfée , & tâchez  d’approfondir 
avec  moi  ce  nwilère  important. 

Il  eft  vrai , Chrétiens  , la  loi  de  Dieu  abfolu- 
ment  confiderée , eft  en  elle-même,  & par  rap- 
port à Dieu  qui  eft  fon  principe , une  loi  fim- 
ple  & uniforme , une  loi  invariable  & inalté- 
rable, une  loi,  comme  parle  le  Prophète  Royal, 
làinte  & irrépréhenfible  : Lex  Domini  immacu-  Pf.iiSm 
lata.  Mais  la  loi  de  Dieu  entendue  par  l’hom- 
me  , expliquée  par  l'homme , tournée  félon  l’ef*  ~ 
prit  de  l’homme,  enfin  réduite  à la  confcience  . ^ 
•ae  l’homme , y prend  autant  de  formes  diffé- 
rentes qu’il  y a de  differens  efprits  & de  con-  • ■ ’ 

Iciences  différentes  ; s’y  trouve  auffi  fujette 
au  changement  que  le  même  homme  qui  l’ob- 
Tcrve  ou  qui  fe  pique  de  l’obferver  eft  lui-même'i 
par  fon  inconftance  naturelle,  fujet  à changer; 
îe  dirai-je  ? y devient  auffi  fufceptible , non 
feulement  d’impérfeélion , mais  de  corruption, 
que  nous  le  fommes  nous-mêmes  dans  l’abus 
que  nous  en  faifons , lors  même  que  nous 
croyons  nous  conduire  & agir  par  elle.  C’eft  la 
loi  de  Dieu , j’en  conviens  ; mais  celui-ci  l’in- 
terprète d’une  façon,  celui-là  de  l’autre,  & par 
là  elle  n’a  plus  dans  nous  ce  caraftère  de  fim- 
plicité  & Quniformité.  C’eft  la  loi  de  Dieu  ; 
mais  félon  les  divers  ét  ts  où  nous  nous  trou- 
vons , nous  la  refferrons  aujourd’hui , & de- 
main nous  l’élargiffons  ; aujourd’hui  nous  la 
prenons  dans  toute  fa  rigueur,  & demain  nous 
y apportons  des  adouciiffemens , & par  là  elle 
n’a  plus  à notre  égard  de  ftabilité.  C’eft  la  loi 
de  Dieu  ; mais  par  nos  vains  raifonnemens  , 
tinus  l’accommodons  à nos  opinions , à nos 

foclinations  mauvaifes  & dépravées  , 6c  par  là 
^ • 
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nous  falfons  qu’elle  dégénéré  de  fa  pureté  & de 
fa  fainteté.  En  un  mot, toute  loi  de  Dieu  qu’elle 
eft par  l’intime  Jia'fon  qu’il  y a entr’elle  & 
la  confcience  des  hommes  , elle  ne  lailTe  pas  en 
ce  fens  d’être  mélée  & confondue  avec  leur  ini- 
quité. Parlons  encore  plus  clairement  dans  un 
fujet  qui  ne  peut  être  affez  développé. 

De  quelque  maniéré  que  l’on  vive  dans  le 
monde , chacun  s’y  fait  une  confcience  , & 
j’avoue  qu’il  eft  néceflaire  de  s’en  former  une. 
Car,  comme  dit  fort  bien  le  grand  Apôtre, 
tout  ce  qui  ne  fe  fait  pas  félon  la  conkience 
]Rom.  eft  péché  : Omne  qued  non  ejl  ex  fide , peccatum 
ç.  14.  ejl.  Or  par  ce  terme  jîi/e , S.  Paul  entendoit  la 
confcience,  & non  pas  fimplement  la  foi,  on 
ft  vous  voulez,  il  réduifolt  la  foi  pratique  à la 
confcience.  Tel  eft  le  fentimentdes  Peres,  & 
la  fuite  même  du  paflage  le  montre  évidem- 
ment. C’eft-à-dire  qu’il  faut  une  confcience 
pour  ne  pécher  pas , & que  ’ 
lans  confcience , ou  agit  contre 
quoi  qu’il  faffe , fît-il  même  le  bien,  pèche  en 
le  failant.  Mais  il  ne  s’enfuit  pas  de  là  que 
par  la  raifon  des  contraires , tout  ce  qui  eft 
félon  la  confcience , foit  exempt  de  péché.  Car 
voici , mes  chers  Auditeurs , le  fecret  que  je 
vous  apprends  & que  vous  ne  pouvez  igno- 
rer fans  ignorer  votre  religion  : comme  toute 
conlcience  n’eft  pas  droite , tout  ce  qui  eft  fé- 
lon la  confcience , n’eft  pas  toujours  droit.  Je 
m’explique , comme  il  y a des  confciences  de 
mauvaile  foi , des  confciences  corrompues,  des 
confciences,  pour  me  fervir  du  terme  de  l’E- 
Tïm.  criture , cauterifées  , Cauteriatam  habentium 
C,  4.  confeientiam  ; c’eft  à-dire,des  confciences  noir- 
cies de  crimes , & dont  le  fond  n’çft  que  péché, 

• ' 5.  
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.ce  qui  (e  fait  félon  ces  confciences  ne  peut  pas 
être  meilleur  , ni  avoir  d’autres  qualités  que 
ces  confciences  même.  On  peut  donc  agir  fé- 
lon la  confcience,  & néanmoins  pécher  ; &ce 
qui  eft  bien  plus  étonnant , on  peut  pécher  en 
cela  même  & pour  cela  même  qu’on  agit  fé- 
lon fa  confcience,  parce  qu’il  y a certaines 
confciences  félon  lefquelles  il  n’eft  jamais  per- 
mis d’agir,  & qui  inreétées  du  péché , ne  peu- 
vent entamer  que  le  péché.  On  peut  en  fe  for- 
mant une  confcience  fe  damner  & fe  perdre  , 

' parce  qu’il  y a des  efpéces  de  confciences  qui, 
de  la  maniéré  dont  elles  font  formées , ne  peu- 
vent aboutir  qu’à  la  perdition,  & font  des 
fources  infaillibles  de  damnation. 

Or  je  prétends,  & c’eft  ici,  chrétienne  Com- 
pagnie, où  tous  les  intérêts  de  votre  falut  vous 
engagent  à m’écouter,  je  prétends  qu’il  eft  très- 
ailé  de  fe  faire  dans  le  monde  de  femblables 
confciences  ; je  prétends  que  plus  vos  condi- 
tions font  élevées,  plus  il  eft  difficile  que  vos 
confciences  ne  foient  pas  du  caraélere  que  je 
viens  de  marquer  : je  prétends  que  ces  fortes  - 
de  confciences  fe  forment  encore  plus  aifément 
dans  certains  états  qui  compofent  & qui  dif- 
tlnguent  le  monde  particulier  où  vous  vivez. 
Pourrez-vous  être  perfuadés  de  ces  vérités  & 
ne  rentrer  pas  dans  vous-mêmes , pour  re- 
connoître  devant  Dieu  la  part  que  vous  avez 
à ce  defordre  ? 

J’ai  dit  qu’il  étoit  aifé  de  fe  faire  dans  le  mon- 
,de  une  faufte  confcience  : pourquoi  ? en  voici 
les  deux  grands  principes.  Parce  qu’il  n’eft  rien 
de  plus  aifé  ni  de  plus  naturel  que  de  fe  faire 
■line  confcience , ou  félon  fes  defirs , ou  félon 
fes  intérêts.  Or  l’un  &.  l’autre  eft  évidemment 
Avent,  ' F 
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ce  que  j’appelle  confcience  déréglée  & erronée.’ 
Appliquez-vous,  & vous  en  allez  convenir. 
Confcience  déréglée , par  la  raifon  feule  qu’on 
fs  la  forme  félon  fes  defirs.  La  preuve  qü’en 
apporte  S.  Auguftin  ne  fouffre  pas  de  répli- 
(^ue  : c’eft  que  dans  l’ordre  des  chofes , qui  eft 
1 ordre  de  Dieu  , ce  font  les  defirs  qui  doivent 
être  félon  la  confcience , & non  pas  la  con- 
fcience félon  les  defirs.  Cependant,  mes  Frères, 
dit  ce  S.  Doéleur , voilà  l’illufion  & l’iniqaité 
à laquelle,  fi  nous  n’y  prenons  garde,  nous 
fommes  fujets  :•  au  lieu  de  régler  nos  defirs  par , 
nos  confciences , nous  nous  faifons  des  con- 
fciences  de  nos  defirs , parce  que  c’eft  fur 
nos  defirs  que  nos  confciences  font  fondées; 
qu’arrive-t-il  ? fuivez  la  penfée  de  S.  Auguftin  : 
tout  ce  que  nous  voulons , à mefure  que  nous 
le  voulons,  nous  devient  & nous  parroît  bon  : 
Augujl.  Quodcumque  volumus  bonum  efi.  Peut-être  ne 
nous  paroiflbit-il  d’abord  qu’agréable , qu’u- 
tile , que  commode  ; mais  parce  que  nous  le 
voulons  , à force  de  l’envifager  comme  agréa- 
..  ble  , comme  utile  ou  commode , nous  nous 
le  figurons  permis , nous  le  prétendons  inno- 
cent, nous  nous  perfuadons  qu’il  eft  honnête  , 
& par  un  progrès  d’erreür,  dont  on  ne  voit 
_ que  trop  d’exemples,  nous  allons  jufqu’à  croi- 
Jbid.  re  qu’il  eft  faint  : Et  quodcumque  placet  , fan<m 
£lum  efl.  D’où  vient  cela  ? de  l’afcendant  mal- 
heureux que  notre  cœur  prend  infenfiblement 
fur  notre  efprit,  ponr  nous  faire  juger  des 
chofes  , non  pas  félon  ce  qu’elles  font , noa 
félon  ce  que  nous  voulons  ou  que  nous  vou- 
drions qu’elles  fuflent  ; comme  s’il  dépendoit 
de  nous  qu’elles  fuflent  à notre  gré  bonnes 
ou  mauvaifcs,  & que  notre  volonté  eût  en 
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effet  ce  pouvoir  de  leur  donner  la  forme  qu’il 
lui  plaît.  Car  c’eft  proprement  ce  que  S.  Au- 
guuin  a voulu  nous  faire  entendre  par  cette 
exprelîion  : Quodciimque  placet  fanBum  ejl. 

Ce  que  nous  voulons , quoique  faux , quoique 
injuue,  quoique  damnable,  pour  le  vouloir 
trop,  & a force  de  le  vouloir,  eft  pour  nous 
vérité , eft  pour  nous  juftice , eft  pour  nous  mé- 
rite & vertu.  Que  chacun  s’examine  fans  le  ' 
faire  grâce  : entre  ceux  qui  m’écoutent,  peut- 
être  y en  aura-t-il  peu  qui  ofent  fe  porter  té- 
moignage que  ce  reproche  ne  les  regarde  pas.  ^ 

•Et  Voilà  pourquoi  le  Pfalmifte  parlant  des 
erreurs  pernicieules  & des  maximes  déteftables 
qui  fe  répandent  panni  les  hommes , & dont 
le  forment  peu  à peu  les  confciences  des  pé- 
cheurs & des  impies,  ne  manquoit  jamais  d’a- 
joûter  que  le  pécheur  & l’impie  concevoit 
ces  erreurs  dans  fon  cœur , qu’il  les  établiflbit 
4ans  fon  cœur  j que  fon  cœur  étoit  la  fource 
d’où  elles  procédoient , & que  c’étoit  dans  fon 
cœur  qu’il  avoit  coûtume  de  fc  dire  à foi-mê- 
me tout  ce  qui  étoit  propre  à le  conhnner 
dans  fon  péché  & dans  fon  impiété  : Dixit  in  47* 
corde  fuo. 

S’il  avoit  écouté  là  raifon  , fa  raifon  lui  au- 
roit  dit  tout  le  contraire  : s’il  avoit  confulté  la 
foi , fa  foi  de  concert  en  ceci  avec  fa  raifon  y. 
lui  auroit  répondu  : tu  te  trompe  ; il  y a une 
loi  qui  te  défend,  fous  peine  de  mort , l’aiftioir 
que  tu  vas  faire  fans  fcrupule  ; il  y a un  tribu- 
nal fuprême  où  tu  feras  jugé  félon  cette  loi  ; 
il  y a un  Dieu , & entre  les  attributs  de  Dieu, 
le  plus  inféparable  de  fon  être  eft  fa  provi- 
dence , & une  partie  de  cette  providence  eft 
la  juftice  rigoureufe  avec  laquelle  il  punira  ton 
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crime  : c’eft  ce  que  la  religion,  foûtenue  de  la 
raifon  même,  lui  auroit  fait  entendre,  tout 
impie  qu’il  eft.  Mais  parce  qu’il  n’en  a voulu 
croire  que  fon  cœur,  fon  cœur  déterminé  à le 
féduire , lui  a tenu  un  langage  tout  oppofé  ; fon 
cœur  lui  a dit  qu’en  tel  èc  tel  cas  (a  raifon  ne 
lui  impofoit  point  une  fi  étroite  ni  une  fi  dure 
obligation  ; fon  cœur  lui  a dit  que  fa  religion 
ne  faifoit  pas  dépendre  de  fi  peu  de  chofe  un 
mal  aufiî  grand  que  la  réprobation  ; fon  cœur 
lui  a dit  que  fa  foi  feroit  une  foi  outrée  , fi 
elle  poufloit  jufques-là  les  vengeances  de  Dieu, 
& de  tout  cela  il  s’ eft  fait  une  confcience. 

Or  qu’y  a-t-il,  encore  une  fois,  déplus  aifé 
que  de  fe  la  faire  ainfi  félon  fon  cœur  ? Donnez- 
moi  un  homme  dont  le  cœur  foit  dominé  par 
une  paftion  ; tandis  qu’elle  le  domine , quel 
penchant  n’a-t-il  pas  à opiner , à décider , à 
conclure  fuivant  le  mouvement  de  cette  paf- 
fion  dont  il  eft  efclave  ? quelle  détermination 
ne  fe  fent-il  pas  à trouver  jufte  & raifonnable 
tout  ce  qui  la  favorife,  & à rejeter  tout  ce  qui 
l’en  devroit  guérir  ? Prenons  de  toutes  les  paf- 
fions  la  plus  connue  & la  plus  ordinaire.  On  a 
dans  le  monde  un  attachement  criminel , & 
on  veut  l’accorder  avec  la  confcience  ; que  ne 
fait-on  pas  pour  cela  ? S’il  s’agit  de  régler  des 
commerces , de  retrancher  des  libertés  , de 
quitter  & de  fuir  des  occafions  qui  entretien- 
nent le  defordre  de  cette  honteufe  paftion , du 
moment  que  le  cœur  en  eftpofledé,  combien  de 
raifons  faulTes , mais  fpécieufes  , ne  fuggere- 
t-elle  pas  à l’efprit  pour  étendre  là-deflTus  les  bor- 
nes de  la  confcience , pour  fecouer  le  joug  du 
précepte , pour  en  adoucir  la  riguehr , pour 
contefterle  droit,  quoique  évident,  pour  ne 
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pas  convenir  des  faits  , quoique  vifibles  ? Par 
exemple , pour  ne  pas  convenir  du  fcandale , 
cjuoiqu’il  foit  réel , & peut-être  même  public  ; 
pour  foutenir  que  l’occafion  n’eft  ni  prochaine 
ni  volontaire , quoiqu’elle  foit  l’un  & l’autre  ; 
pour  faire  valoir  de  va’ns  prétextes,  des  impof- 
^ibilités  apparentes  de  fortir  de  l’engagement 
où  l’on  eu  ; pour  juftifier  ou  pour  colorer  les 
délais  opiniâtres  qu’on  y apporte.  De  la  manie-, 
re  qu’eu  fait  l’homme,  quand  fapaffion  eft  d’un 
côté  & fon  devoir  de  l’autre , ou  plutôt  quand 
fon  cœur  a pris  parti , quel  miracle  ne  fcroit-ce 
pas  s’il  conlervoit  dans  cet  état  une  conlcience 
pure  & faine , je  dis  pure  & faine  d’erreurs  ? 

Mais  s’il  eft  aifé  de  fe  faire  une  faufle  con- 
fcience , en  fe  la  formant  félon  fes  defus , beau- 
coup plus  l’eft-il  encore  en  fe  la  formant  félon 
fes  intérêts  ; & c’eft  ici  où  je  vous  prie  de  re- 
nouveller  votre  attention.  Car,  comme  raifon- 
ne  fort  bien  S.  Chryfoftôme , c’eft  particulière- 
ment l’intérêt  qui  excite  les  defirs  & qui  leur 
donne  cette  vivacité  fi  propre  à aveugler 
l’homme  dans  les  voies  du  falut.  En  eôét,  mes 
chers  Auditeurs  , pourquoi  fe  fait-on  dans  le 
monde  des  confciences  erronées,  finon  parce 
qu’on  a dans  le  monde  des  intérêts  à fauve  r 
& aufquels , quoi  qu’il  en  puifle  être , on  n’eft 
pas  réfolu  de  renoncer  ? Et  pourqiioi  tous  les 
jours  en  mille  chofes  que  la  loi  de  Dieu  défend, 
étouffe-t-on  les  remords  de  la  confcience  les 
plus  vifs , fmon  parce  qu’il  n’y  en  a point  de 
ft  vifs  , que  la  cupidité  encore  plus  vive  , & 
l’intérêt  plus  fort  que  la  confcience , n’ait  le 
pouvoir  d’étouffer  r On  nous  l’a  dit  cent  fois , 
& malgré  nous-mêmes  peut-être  l’avons-nous 
reconnu  j dès  qu’il  ne  s’agit  point  de  l’intérêt,  il 
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ne  nous,  coûte  rien  d’avoir  une  confcîence 
droite , ni  d’être  réguliers , & meme  féveres 
en  ce  qui  regarde  les  obligations  de  la  con- 
fcience.  Notre  intérêt  ceflant  ou  mis  à part, 
ces  obligations  de  confcience  n’ont  rien  d’o- 
néreux que  nous  n’approuvions  , & même 
que  nous  ne  goûtions  : nous  en  jugeons  fai- 
nement,  nous  en  parlons  éloquemment,  nous 
en  faifons  aux  autres  des  leçons , nous  eit 
pouffons  l’exaélitude  jufqu’à  la  plus  rigide 
perCeébon,  & nous  témoignons  fur  ce  point 
de  l’horreur  pour  tout  ce  qui  n’eft  pas  confor- 
me à la  pureté  de  nos  principes.  Mais  eft-il 
queftion  de  notre  intérêt , fe  préfente-t-il  une 
occafion  où  par  malheur  l’intérêt  & cette 
pureté  de  principes  ne  fe  trouvent  pas  d’ac- 
cord enfemble  ? Vous  fçavez.  Chrétiens,  com- 
bien nous  femmes  ingénieux  à nous  tromper  : 
Dès  là  nos  lumières  s’affoibliffent , dès  là  no- 
tre fevérité  fe  dément , dès  là  nous  ne  voyons 
plus  les  chofes  avec  cet  œil  firrmle,  cet  œil 
épuré  de  la  corruption  du  fiécle.  Parce  qu’il  y 
va  de  notre  intérêt,  ces  opinions,  qui  jufqu’a- 
lors  nous  avoient  paru  relâchées , ne  nous 
femblent  plus  fi  larges , & les  examinant  de  -plus 
près,  nous  y découvrons  du  bon  fens  : ces  pro- 
babilités dont  le  feul  nom  nous  choquoit  & 
nous  feandalifoit,  dans  le  cas  de  notre  intérêt, 
ne  nous  paioiffent  plus  fiodieufes  : ce  que  nous 
condamnions  auparavant  comme  injuue  & in- 
foûtenable , à la  vûe  de  notre  intérêt  change 
de  face , & nous  paroît  plein  d’équité  : ce  que 
, nous  blâmions  dans  les  autres,  commence  à 
être  légitime  & excufable  pour  nous.  Peut- 
être  ne  laiffons-nous  pas  de  difputer  un  peu 
avec  nous-mêmes  mais  enfin  nous  nous  ren-* 
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dons , & cet  intérêt  dont  nous  ne  voulons  pas 
nous  dépouiller , par  une  vertu  bien  furpre- 
nante , fait  prendre  à nos  confciences  tel  biais 
& tel  pli  qu’il  nous  plaît' de  leur  donner. 

En  quoi  avons-nous  communément  la  con- 
fcience  exafte  , & fur  quoi  fommes-nous  féve- 
*res  dans  nos  maximes  ? Confeflbns-le  de  bonne 
foi  : fur  ce  qui  n’eft  pas  de  notre  intérêt , fur 
ce  qui  touche  les  devoirs  des  autres,  fur  ce  qui 
n’a  nul  rapport  à nous  ; c’eft-à-dire , que  cha- 
cun pour  ion  prochain  eft  confcientieux  juf- 
qu’à  la  févérité  ; pourquoi  ? parce  qu’on  n’a  ja- 
mais d’intérêt  à être  relâche  pour  autrui , & 
qu’on  a plutôt  intérêt  à ne  l’être  pas  ; parc* 
qu’on  fe  fait  même,  aux  dépens  d’autrui,  un 
honneur  & un  intérêt  de  cette  févérité.  Mais  , 
au  même  tems , par  un  aveuglement  groflier 
dont  il  y a peu  d’ames  fidelîes  qui  f(,achent 
bien  fe  garantir,  chacun  n’eft  confcientieux 
pour  foi  qu’autant  que  la  néceflité  de  fes 
affaires  , qu’autant  qne  l’avancement  de  fa 
fortune , qu’autant  que  les  fuccès  de  fes  entre-  • 
prifes,  en  un  mot,  qu’autant  que  fon  intérêt  le 
peut  foufffir  ; & de  là  vient  que  l’erreur  & 
J’iniquité  font  aujourd’hui  fi  répandues  dans 
les  confciences  des  hommes.  Ecoutez  un  laï- 
que difcourir  fur  les  points  de  confcience  qui 
concernent  les  Eccléfiaftiques  ; c’eft  un  otacle 
qui  parle , & rien  n’approche  de  fes  lumières  : 
mais  voyez  comment  il  raifonne  pour  lui-mê- 
me, ou  plutôt  jugez-en  par  fes  aétions  ; à peine 
lui  trouverez-vous  fouvent  de  la  confcience  , 

& cet  ©racle  prétendu  vous  fera  pitié. 

Voulez- vous.  Chrétiens,  que  je  vous  fiiffc 
fentir  cette  vérité  ? elle  eft  trop  importante  pour 
ne  la  pas  mettre  dans  tout  fon  jour.  Appliquez- 
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vous  à ma  fuppofition.  Que  je  ramafle  dans  ce 
dilcours  tout  ce  qu’enfeignent  les  théologiens, 
je  dis  les  théologiens  les  plus  modérés  & les 
plus  éloignés  de  porter  les  chofes  jufqu’à  l’ex- 
cès d’une  indiferette  févérité  ; je  dis  meme , û 
vous  voulez , les  plus  commodes  & les  plus 
foupçonnés,  Toit  avec  fujet , foit  fans  fujet,  de 
pencher  vers  le  relâchement  ; que  je  ramalTe  , 
dis-je , tout  ce  qu’ils  enfeignent  & qu’ils  foiir- 
tiennent  être  d’une  étroite  obligation  de  con- 
fcicnce , & à quoi  néanmoins  la  confcience  fou- 
vent  des  plus  zélés  contr’eux  & contre  leur 
morale , n’ed  pas  dans  la  difpofition  de  fe  fou- 
mettre  : tout  commodes  qu’on  les  prétend , 
que  ;e  rapporte  ici , fans  y rien  ajoûter  , & dans 
les  termes  les  plus  fimples,  leurs  décifions  fur 
certains  chefs  qui  touchent  les  intérêts  des 
hommes,  & que  j’en  falTe  l’application  à tel  qui 
fe  pique  le  plus  d’une  confcience  timorée , il  y 
en  aura  peu  de  cette  alTemblée  que  je  ne  con- 
fonde , & peut-être  intérieurement  que  je  ne 
révolte.  Que  je  remontre  , par  exemple,  à un 
bénéficier , jufqu’où  va  la  févérité  de  ces  théo- 
logiens indulgents , fur  cinq  ou  fix  articles  effen- 
tiels  dont  je  veux  bien  lui  épargner  le  détail, 
pour  peu  qu’il  ait  de  fincérité  &.  de  droiture, 
il  s’humiliera  devant  Dieu,  & reconnoîtra  qu’il 
eft:  encore  bien  éloigné  de  cette  exaélitude 
dont  il  fe  flattoit;  mais  pour  peu  que  la  vérité 
le  blefle , il  s’offenfera  de  celui-ci.  Si  je  ne 
m’adreflbis  qu’à  lui , tous  les  autres  qui  m’é- 
coutent n’y  étant  point  intérefles,  loueroient 
mon  zele,  & s’écrieroient  que  j’ai  raifon  : mais 
qu , j’étende  l’induélion  jul^’à  leurs  perfon- 
res  éc  à leur  état , que  je  pafle  du  bénéficier  au 
financier,  du  financier  au  magifirat,  du  ma-t 
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giftrat  au  marchand  & à l’artlian  ; qu’avec 
la  falnte  liberté  de  la  chaire  je  marque  à cha- 
cun en  particulier  en  quoi  devroit  confifter 
pour  lui  la  févérité  de  la  morale  chrétienne  , 
s’il  vouloit  l’embraffer  de  bonne  foi , &i  que  je 
le  convainque  , comme  il  me  feroit  aifé,  que 
c’eft  fur  cela  meme  qu’il  donne  dans  les  plus 
grands  relâchements , 'dont  il  ne  s’apperçoit 
pas  & à quoi  il  ne  penfe  pas  ; que  je  les  lui 
fafle  connoître  , & que  fans  nul  ménagement 
je  les  lui  mette  devant  les  yeux  ; oui,  je  le 
répété  , peu  s’en  faudra  que  tout  mon  audi- 
toire ne  s’élève  coAtre  moi  ; & pourquoi  ? ah  ! 
Chrétiens,  c’eft  ici  la  contradiélion  : nous  vou- 
lons une  morale  étroite  en  fpéculation , Si.  non 
en  pratique  ; une  morale  étroite  , mais  qui  ne 
nous  oblige  à rien  , qui  ne  nous  incommode  en 
rien , qui  ne  nous  contraigne  fur  rien  ; une 
morale  étroite  félon  notre  goût , félon  nos 
idées,  félon  notre  humeur,  félon  nos  intérêts, 
une  morale  étroite  pour  les  autres,  & non  pas 

f>ournous;  une  morale  étroite  qui  nous  lailTe 
a liberté  de  juger,  de  parler,  de  railler,  de 
cenfurer  ; en  un  mot , une  morale  étroite  qui  ne 
le  foit  pas  ; & de  là  vient  que  ce  prétendu  zelc 
de  morale  étroite  n’empêche  pas  que  dans  le 
monde,  & dans  le  monde  même  chrétien,  on  ne 
fe  forme  tous  les  jours  de  faufl'es  confciences.  • 
Mais  j’ai  dit,  & je  le  redis,  que  ce  font  fur- 
tout  les  grands  qui  fe  trouvent  plus  expofés  au 
malheur  de  la  faulTe  confcience,  & le  devofr 
de  mon  miniftere , le  zele  que  Dieu  m’infpire 
pour  leur  falut  ne  me  permet  pas  de  leur  taire 
une  vérité  aufîi  efl'entielle  que  celle-là.  Plus  ex- 
pofés , comme  grands  , au  malheur  de  la'faufTe 
confçicncej  pourquoi?  par  mille  raifons  évi- 
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denfes  qu’ils  ne  fçaurolent  trop  méditer.  C’eft 
qu’étant  grands  & élevés , ils  ont  des  Intérêts 
plus  difFiciles  à accorder  avec  la  loi  de  Dieu,  & 
par  conféquent  plus  fujets  à devenir  la  matière 
& le  fond  d’une  confcience  erronée.  Car  ne 
font-ce  pas  les  intérêts  des  grands , qui  font 

Îue  dans  leurs  entreprifes  & dans  leurs  defleins 
)ieu  eft  rarement  confulté  ? que  chez  eux  le 
refl'ort  de  la  confcience  eft  fi  fouvent  affoibli 
par  celui  de  la  politique,  ou  plutôt  que  la 
politique  eft  prefque  toujours  la  réglé  de  leurs 
plus  importantes  aélions , pendant  que  la  con- 
îcience  n’eft  écoutée  ni  ne  décide  que  fur  les 
moindres  ? que  ce  qui  s’appelle  leur  intérêt  n’eft: 
prefque  jamais  pefe  dans  la  balance  de  ce  ju- 
gement redoutable,  où  eux-mêmes  néanmoins 
ils  doivent  l’être  un  jour  ? comme  fi  leur  inté- 
rêt étoit  quelque  chofe  pour  eux  de  plus  pri- 
vilégié qu’eux-mêmes , comme  fi  la  politique 
des  hommes  pouvoir  prefcrire  contre  le  droit 
de  Dieu , comme  fi  la  confcience  n’étoit  un 
Len  que  pour  les  âmes  vulgaires.  Plus  expo- 
fés , comme  grands , au  malheur  de  la  faufTe 
confcience  ; pourquoi  ? c’eft  que  tout  ce  qui 
les  environne  contribue  à la  former  en  eux. 
Rien , dit  S.  Bernard , n’eft  plus  propre  à fé- 
duire  une  confcience  que  les  applaudiflements, 
que  les  louanges,  que  les  complaifances  éter- 
nelles, que  de  n’être  jamais  contredit , que  d’ê- 
tre toujours  fûr  de  trouver  des  approbateurs  : 
or  tel  eft  le  funefte  fort  de  ceux  que  Dieu  élè- 
ve dans  le  monde.  Plus  expofés,  comme  grands, 
par  la  fatalité  de  leur  état,  au  malheur  de  la 
fauftTe  confcience  ; pourquoi  ? parce  que  fou- 
vent  ils  font  fervis  par  des  hommes  dont  l’in- 
térêt capital  eft  de  les  tromper  j des  hommes 
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dont  toutes  les  vûes  font  peut  - être  fondées 
fur  l’aveuglement  de  la  confcience  de  leurs 
maîtres  ; des  hommes  qui  feroient  défolés 
fl  leurs  maîtres  avoient  une  confcience  plus 
exaéle  ; par  conféquent  des  hommes  dont  tout 
le  foin  eft  de  jeter  dans  l’illufion  ces  maîtres 
de  qui  ils  ont  la  confiance , & de  les  y entrete- 
nir , foit  par  les  confeils  qu’ils  leur  donnent , 
foit  par  les  femiments  qu’ils  leur  infpirent. 

J’ai  dit  même  plus  en  particulier , que  dans 
le  monde  où  vous  vivez,  qui  eft  la  Cour , le  de- 
fordre  de  la  faufle  confcience  étoit  encore  bien 
plus  commun  & bien  plus  difficile  à éviter  , & 
fe  fuis  certain  que  vous  en  tomberez  vous- 
mêmes  d’accord  avec  moi.  Carc’eft  à la  Cour 
où  les  paffions  dominent , où  les  defirs  font 
plus  ardents , où  les  intérêts  font  plus  vifs  , & 
par  une  conféquence  infaillible,  où  s’aveuglent 
plus  aifément  & fe  pervertiflent  les  conkien- 
ces  même  les  plus  éclairées  & les  plus  droites. 
C’eft  à la  Cour  où  cette  divinité  du  monde , 
je  veux  dire  la  fortune  , exerce  fur  les  efprits 
des  hommes , & enfuite  fur  leurs  confciences , 
un  empire  plus  abfolu  : c’eft  là  où  la  vue  de 
fe  maintenir , où  l’impatience  de  s’élever , où 
l’entêtement  de  fe  poufler , où  la  crainte  de  dé- 
plaire , où  l’envie  de  fe  rendre  agréable , for- 
ment ces  confciences  qui  pafleroient  par-tout 
ailleurs  pour  monftrueufes , m^s  qui  fe  trou- 
vant là  autorîfées  par  l’ufage  & la  coutume, 
femblent  y avoir  acquis  un  droit  de  polTeffion 
& de  prekription.  A force  de  vivre  à la  Cour , 
fans  autre  raifon  que  d’y  avoir  vécu  , on  fe 
trouve  rempli  de  fes  erreurs  ; quelque  droithre 
de  confcience  qu’on  y eût  apportée  , à force 
d’enrefpirer  l’air  & d’eo  écouter  le  langage , on 
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s’accoûîame  à l’iniquité , ou  n’a  plus  tant  d’ho  J 
reur  du  vice,  & après  l’avoir  long-tems  blâm. 
mille  fois  condamné,  on  le  regarde  enfin  d’u 
tcil  plus  favorable,  on  lefouftVe,  on  l’excufe* 
c’eil-à-dire  qu’on  fe  fait,  fans  le  remarquer,  un 
confclence  nouvelle;  & que  par  un  progrès  in- 
fenfible , de  chrétien  qu’on  étoit , on  devient 
peu  à peu  mondain  & prefque  payen. 

Vous  direz,  & il  femble  en  effet  qu’il  y ait 
pour  la  Cour  d’autres  principes  de  religion  que 
pour  le  reffe  du  monde,  & que  le  Courtifan  ait 
un  titre  pour  fe  faire  une  confcience  différente 
en  efpéce  & en  qualité  de  celle  des  autres  hom- 
mes : car  telle  eft  l’idée  qu’on  en  a fi  bien  con- 
firmée , ou  plutôt  fl  malheureufement  jufti- 
fiée  par  l’expérience.  Voici , dis-je,  ce  qu’on 
en  penfe  & ce  qu’on  en  dit  tous  les  jours  : que 

3uand  il  s’agit  de  la  confcience  d’un  homme 
e Cour , on  a toujours  raifon  de  s’en  défier 
& de  n’y  compter  pas  plus  que  fur  fon  defin- 
téreflement.  Cependant , mes  chers  Auditeurs, 
faint  Paul  nous  afTure  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu 
& une  foi , & malheur  à celui  qui  le  divi- 
fant,  ce  feul  Dieu , le  repréfentera  à la  Cour 
moins  ennemi  des  déréglements  des  hommes, 
que  hors  de  la  Cour  ; ou  qui  partageant  cette 
foi , la  fuppofera  plus  indulgente  pour  une 
condition  que  pour  l’autre  : Ànathême , mes 
Freres , difoit  le  grand  Apôtre , à quiconque 
vous  prêchera  un  autre  Evangile  que  celui 
que  je  vous  ai  prêché  ; fût-ce  un  Ange  def- 
ccndu  du  ciel  qui  vous  l’annonçât  cet  Evan- 
gile dlftérènt  du  mien,  tenez-le  pour  féduéleur 
&pour  Impofteur.  Ainfi,  Chrétiens,  anathê- 
^me  à quiconque  vous  dira  jamais , qu’il  y ait 
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mêmes  loix  fur  lefquelles  les  derniers  des-hom- 
Tnes  doivent  être  jugés  de  Dieu  ; & anathème 

quiconque  ne  vous  dira  pas  que  ces  loix  gé-  ’ 
néraks  font  pour  vous  d’autant  plus  terribles  , 
que  vous  avez  plus  de  penchant  à vous  en 
émanciper , & que  vous  êtes  à la  Cour  dans 
un  plus  évident  péril  de  les  violer. 

Reprenons,  concluons:  defirs  & intérêts 
des  hommes,  fources  maudites  de  toutes  les 
faufTes  confciences  dont  le  monde  eft  plein. 

Defirs  & intérêts  des  hommes  , qui  faifoient 
tirer  à David  cette  trlfte  conféquence  dont  il 
n’exceptoit  nulle  condition  : Omnes  decUnave~Pf,  24^ 
runt  : tous  fe  font  égarés , tous  ont  marché 
dans  la  voie  du  menfonge  & de  l’erreur,  tous 
ont  eu  des  confciences  corrompues , & même 
des  confciences  abominables  : Corrupti  junt,  Ibid^ 

6*  abommabiles  faSli  funt  : pourquoi  ? parce 
que  tous  ont  été  paflionnés  & intérefîes.  O mon 
Dieu,  faites-nous  bien  comprendre  cette  vérité,  ( 

& qu’elle  demeure  pour  jamais  profondément 
gravée  dans  nos  efprits  : puifqu’il  eft  vrai  que 
ce  font  nos  defirs  qui  nous  aveuglent,  ne  nous 
livrez  pas  aux  defirs  de  notre  cœur  ; puifque 
ce  font  nos  intérêts  qui  nous  pervertifïent , ne 
permettez  pas  que  ces  intérêts  nous  dominent  : 
donnez-nous  . Seigneur,  des  cœurs  droits  qui, 
fournis  à la  raifon , tiennent  en  bride  toutes  nos 
pallions  : donnez-nous  des  âmes  généreufes  & ■ 
fupérieures  à tous  les  intérêts  du  monde  : par  là 
nos  confciences,  qui  font  nos  voies,  feront  re- 
drefTées , & par  là  nous  accomplirons  la  parole 
du  précurfeur  de  Jefus-Chrift , Dirigite  viam 
Domini.  Mais  autant  qu’il  eft  aifé  de  fe  faire 
dans  le  monde  une  faufle  confcience , autant 
eft-il  dangereux  de  s’y  livrer  & de  la  fuivre^ 
c’eft  le  fujet  de  la  fécondé  Partie»  • / 
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II.  *"T^Oute  erreur  eft  dangereufe,  fur-tout  en 
Part.  A matière  de  mœurs  : mais  il  n’y  en  a poinf 
de  plus  préjudiciable  ni  de  plus  pernicieufe  dans 
fes  fuites  que  celle  qui  s’attache  au  principe  & à 
la  réglé  même  des  mœurs , qui  eft  la  confcien- 
ce.  V otre  œil , difoit  le  Fils  de  Dieu  dans  l’E- 
vangile , eft  la  lumière  de  votre  corps  : fi  votre 
œil  eft  pur,  tout  votre  corps  fera  éclairé  ; mais 
, s’il  ne  l’eft  pas,  tout  votre  corps  fera  dans  les 
ténèbres.  Prenez  donc  bien  garde , ajoûtoit  le 
Sauveur  du  monde  , (jue  la  lumière  qui  eft  en 
’Luc.  vous  ne  foit  elle  - meme  qne  ténèbres  : Vide 
ç.  II.  tr^o  ne  lumen  quod  in  te  efl  tenebra  fint.  Or 
l’œil  dont  parloit  Jefus-Chrift  dans  le  fens  lit- 
téral de  ce  paflage  n’eft  rien  autre  chofe  que  la 
confcience  qui  nous  éclaire,  qui  nous  dirige  &. 
qui  nous  fait  agir.  Si  la  confcience , félon  la- 

3uelle  nous  agilions , eft  pure  & fans  mélange 
’erreur  ,'c’eft  une  lumière  qui  fe  répand  lur 
tout  le  corps  de  nos  aéHons , ou  pour  mieux 
dire,  toutes  nos  aftions  font  des  aaions  de  lu- 
mière; & pour  uler  encore  du  terme  de  l’Apôtre, 
’Ephef,  ce  font  desTruits  de  lumière  : FruElus  lucis  : tout 
Ç.  6.  ce  que  nous  faifons  eft  faint , louable , digne 
de  D\eu.  Au  contraire , fi  la  confcience  , qui  eft 
le  flambeau  & la  lumière  de  notre  ame , vient  à 
fe  changer  en  ténèbres  par  les  erreurs  groffieres 
dont  nous  nous  laifTons  préoccuper,  c’eft  alors 
que  toutes  nos  aélions  deviennent  des  œuvres 
de  ténèbres , & qu’on  peut  bien  nous  appliquer 
Matth^  ce  reproche  de  Jefus-Chrift  : Si  lumen  quod  in 
5*  te  efl  tenebr ce  funt  , ipfœ  tenebrce  quantce  erunt} 

Hé,monFrere,  fi  ce  qui  devoir  être  votre  lu- 
mière n’eft  que  ténèbres , que  fera-ce  de  vos 
- ^nébres  même  ? c’eft-à-dire , ft  ce  que  vous 
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appeliez  votre  confcience,  & que  vous  croyez 
une  confcience  droite , n’eft  qu’illufion , que 
defordre , qu'iniquité , que  fera-ce  de  ce  que 
votre  confcience  même  condamne  & réprouve? 
que  fera-ce  de  ce  (^ue  vous  reconnoilfez  vous- 
même  pour  iniquité  &.  pour  defordre  ? 

Voilà,  mes -chers  Auditeurs,  l’écueil  que 
nous  avons  à éviter  ; car  de  là  s’enfuivent  des 
maux  d’autant  plus  affligeants  & plus  étonnants, 
qu’à  force  de  s’y  accoutumer  on  ne  s’en  éton- 
ne plus  & l’on  ne  s’en  afflige  plus.  Ecoutez-en 
le  détail  ; peut-être  en  ferez-vous  touchés.  Il 
s’enfuit  de  là , qu’avec  une  fauffe  confcience 
il  n’y  a point  de  mal  qu’on  ne  commette  : il 
s’enfuit  ae  là , qu’avec  une  fauffe  confcience 
on  commet  le  mal  hardiment  & tranquille- 
ment : enfin  il  s’enfuit  de  là , qu’avec  une  fauffe 
' confcience  on  commet  le  mal  fans  reffource 
& fans  nulle  efpérance  de  remède.  Malheur 
dont  il  faut  aujourd’hui  nous  préferver , fi  nous 
ne  voulons  pas  expofer  notre  ame  à une  perte 
irréparable  & à une  éternelle  damnation. 

ISon  , Chrétiens  , avec  une  fauffe  confcience 
il  n’y  a point  de  mal  qu’on  ne  faffe  ; dites  - moi 
celui  qu’on  ne  fait  pas,  & par  là  vous  com- 
prendrez mieux  la  vérité  de  ma  propofition. 

• rour  vous  la  faire  toucher  au  doigt , je  vous 
demande  jufqu’oîi  ne  va  pas  le  déréglement 
d’une  confcience  aveugle  & préfomptueufe  ? du 
moment  qu’elle  s’eft  érigée  en  confcience  , 
dites-moi  les  crimes  qu’elle  n’excufe  pas  6c 
cju’elle  ne  colore  pas?  Quand,  par  exemple, 
1 ambition  s’efl  fait  une  confcience  de  fes  maxi- 
mes pour  parvenir  à fes  fins,  dites-moi  les 
devoirs  qu’elle  ne  viole  pas , les  fentiments 
(d’humanité  qu’elle  n’étoufte  pas,  les  loix  de 
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probité , d’équité , de  fidélité  qu’elle  ne  renverfe 
pas  ? Confcience , tant  qu’il  vous  plaira  , cor- 
rompue qu’elle  eft  par  l’ambition , dites-moi 
les  malignes  jaloufies  qu’elle  n’infpire  pas, 
les  damnables  intrigues  qu’elle  n’entretient  pas, 
les  fourberies  , les  trahifons  dont,  s’il  eft  néceJf- 
faire,  elle  ne  s’aide  pas?  Quand  la  confcience 
efl  de  concert  avec  la  cupidité  & l’envie  d’a- 
voir , dites-moi  les  Injuflices  qu’elle  ne  permet 
pas,  les  ufures  qu’elle  ne  favorife  pas , les  fimo- 
nies  qu’elle  ne  pallie  pas , les  vexations , les 
violences  , les  mauvais  procès,  les  chicanes 
qu’elle  ne  juftifie  pas  ? Quand  la  confcience  eft 
formée  par  l’animofité  &.  la  haine  , dites-moi 
les  reflentiments,  les  aigreurs  qu’elle  n’autorife 
pas  , les  vengeances  qu’elle  n’appuie  pas  , les 
divifions  ffandaleufes,  les  inimitiés  qu’elle  ne 
fomente  pas  , les  fiertés , les  duretés  qu’elle 
n’approuve  pas  ? Non  , encore  une  fois  , rien 
ne  l’arrête  ; pervertie  qu’elle  eft^  d’une  part, 
& néanmoins  confcience  de  l’autre,  elle  ofe 
tout , elle  entreprend  tout , elle  fe  porte  à tout  ; 
elle  couvre  la  multitude  des  péchés , & des 
péchés  les  plus  énormes , non  pas  comme  la 
charité , en  les  effaçant , mais  en  les  tolérant , 
en  les  foutcnant , en  les  défendant. 

Avec  une  fauffe  confcience , que  ne  firent  pas 
les  Juifs  ? ils  crucifièrent  le  Saint  des  Saints  , ils 
mirent  à mort  Jefïis-Chrift.  Voilà  jufqu’où 
pouvoit  aller  la  fauffe  confcience  des  hommes, 
& voilà  jufqu’oii  s’eft  portée  la  fauffe  confcien- 
ce d’un  peuple  , qui  d’ailleurs  fe  plquolt  & fe 
glorlfioit  d’avoir  de  la.-religion.  Du  plus  horri- 
ble de  tous  les  crimes , qui  etoit  le  Déicide,  il 
s’eft  fait  une  religion  ; & par  le  même  principe, 
çn  commet  tous  les  joqrs  dans  le  monde j, 
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quoique  fans  efFufion  de  fang , les  plus  cruels 
homicides  ; c’eft-à-dire  , avec  une  faufle  con- 
fcience  on  égorge  fon  prochain , on  lui  porte 
en  fecret  des  coups  mortels , on  lui  ôte  l’hon- 
neur, qui  lui  eft  plus  cher  que  la  vie , on  détruit 
fa  réputation , on  ruine  par  de  mauvais  offices 
fa  fortune  & fon  crédit.  Ne  vous  offenfez  pas 
de  la  comparaifon  des  Juifs , elle  n’a  que  trop 
de  fondement.  En  effet , avec  une  fauffe  con- 
fcience  les  Juifs  n’ appréhendèrent  point  d’être 
fouillés  du  fang  du  Jufte , qu’ils  demandèrent  à 
Pi'ate , quoiqu’on  même  tems  fcrupuleux  & 
fuperftitieux , ils  refufaffent  d’entrer  chez  Pila- 
te même  , parce  qu’il  étoit  Gentil  & qu’ils  crai- 
gnoient  de  devenirs  impurs  & de  fe  mettre  hors 
d’état  de  manger  la  Pâque.  Et  par  un  abus  tout 
fémblable  & li  commun  aujourd’hui  dans  le 
monde,  avec  une  faille  conlcience  on  avale  le 
chameau  & on  le  digère , tandis  qu’on  craint 
d’avaler  le  moucheron  ; c’eft-à-dire , avec  une 
fauffe  confcience  on  s’abandonne  aux  plus  vio- 
lentes & aux  plus  ardentes  paffions  ; on  fe  fa- 
tisfait , on  fe  venge , on  s’empare  du  bien 
d’autrui , on  le  retient  injuftement , on  dé- 
vore la  veuve  & l’orphelin  , on  dépouille  le 
pauvre  & le  foible , tandis  qu’à  l’exemple 
des  Pharifiens , on  fe  fait  des  crimes  de  cer- 
tains points  très-peu  importants  : on  eft  exaél 
& régulier  comme  eux  jufqu’au  fçriipule  fur 
de  légères  obfervances  qui  ne  regardent  que 
les  dehors  de  la  religion , pendant  que  l’on 
fe  moque  & que  l’on  fe  joue  de  ce  qu’il  y a 
dans  la  religion  & dans  la  loi  de  Dieu  de  ‘ 
plus  grand  & de  plus  indifpenfable , fçavoit, 
la  juffice , la  miféricorde  & la  foi. 

Qu’eft  - ce  que  la  fauffe  confcienqe  ? un 
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abyme , dit  S.  Bernard , mais  un  abyme  iné- 
'Btrn.  puifable  de  péchés  : Confcientia  quaji  abyjfus 
multa  : une  mer  profonde  & afFreufe,  dont  on 
peut  bien  dire  que  c’eft  là  où  fe  trouvent  des 
Pf.lO"^,  reptiles  fans  nombre  : Mare  magnum  ac  fpatio- 
'fum  ; illic  reptilia  , quorum  non  eft  numerus. 

Pourquoi  des  reptiles  ? parce  que  de  même  , 
dit  ce  Pere , que  le  reptile  s’infinue  & fe  coule 
fubtilement,  aufli  le  péché  fe  gliffe-t-il  comme 
imperceptiblement  dans  une  confcience  où  la 
paflion  & l’erreur  lui  donnent  entrée.  sEt  pour- 
quoi des  reptiles  fans  nombre  ? parce  que  de 
même  que  la  mer,  par  une  prodigieufe  fécon- 
dité, eu  abondante  en  reptiles  dont  elle  pro- 
djit  des  efpéces  innombrables,  & de  chaque 
efpéce  un  nombre  infini , aufli  la  confcience 
erronée  eft -elle  féconde  en  toute  forte  de 
péchés,  qui  naiflfent  dil^le  & qui  fe  multi- 
plient en  elle. 

Car  c’eft  là,  pourfuit  S.  Bernard,  où  s’en- 

{rendrent  les  monftres  : îllî:  reptilia.  C’eft  dans 
a faufle  co/tfcience  où  fe  couvent  les  envies, 
les  averfions  noires  & pleines  de  venin  : là  où 
fe  forment  les  médifances  raffinées , les  calom- 
nies enveloppées , les  intentions  de  nuire , les 
perfidies  dcguifées  , & par  une  maudite  politi- 
que, artificieufement  dillimulées  : là  où  croif- 
ient  & fe  nourriflent  les  defirs  charnels  , fuivis 
de  confentements  volontaires  que  l’on  ne  dif- 
cerne  pas  ; les  attachements  fecrets,  mais  crimi- 
nels , dont  on  ne  fe  défie  pas  ; les  paflions  naif- 
fantes  , mais  bientôt  dominantes  , aufquelles 
on  ne  réfifte  pas  : là  où  fe  cache  l’orgueil  fous 
le  mafque  de  l’humilité,  l’hypocrine  fous  le 
voile  de  la  piété,  la  fenfualité  la  plus  dange- 
reufe  fous  les  apparences  de  l’honneteté  ; là  où 
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les  vices s’amalTent  enfouie , parce  que  c’eft  là 
qu’ils  font  comme  dans  leur  centre  &.  dans  leur 
élément  : Illic  reptilia , quorum  non  efl  numc- 
rus.  A quoi  n’eu-on  pas  expofé , & de  quoi 
n’eft  - on  pas  capable  en  mivant  une  con- 
icience  aveuglée  par  le  péché  ? 

N’en  demeurons  pas  là  : j’ajoute  qu’avec  une 
faulTe  confcience  on  commet  le  mal  hardi- 
ment & tranquillement  : hardiment  , parce 
qu’on  n’y  trouve  dans  foi-même  nulle  oppofi- 
tion  ; tranquillement , parce  qu’on  n’en  reffent 
aucun  trouble , la  confcience , dit  S.  Auguftin, 
étant  alors  d’intelligence  avec  le  pécheur , & 
le  pécheur  dans  cet  état  ayant  fait  comme  un 
>aae  avec  fa  confcience , ^ui  le  met  enfin  dans 
a funefte  pofleflion  de  pecher  & d’avoir  la 
pabt.  Or  la  paix  dans  le  péché  eft  le  plus  grand 
de  tous  les  maux  ; non , Chrétiens , le  péché 
fans  la  paix  n’eft  point  abfolument  le  plus 
grand  mal  que  nous  ayons  à craindre , & la 
paix  hors  du  péché  feroit  fans  exception  le  plus 

trand  bien  que  nous  puifîions  defirer;  mais  l’un 
L l’autre  enfemble,  c’eft- à- dire,  la  paix  dans 
le  péché  & le  péché  avec  la  paix , c’eft  le  fou- 
verain  mal  de  cette  vie , & ce  qu’il  y a pour  le 
pécheur  de  plus  approchant  de  la  réprobation. 

Or  voilà , mes  chers  Auditeurs , ce  que  pro- 
duit la  faufle  confcience.  Prenez  garde,  s’il  vous 
plaît,  à la  remarque  de  S.  Bernard,  qui  éclairci- 
ra ma  penfée.  Il  diftingue  quatre  fortes  de  con- 
fciences;  la  bonne,  tranquille  & paiftble  ; la 
bonne,  gênée  & troublée;  la  mauvaife,  dans 
l’agitation  & dans  le  trouble  ; la  mauvaife  , 
dans  le  calme  & la  paix  ; & là-deflus  écoutez 
comment  il  raifonne.  Une  bonne  confcience 
tranquille  & paiûble , c’eft , dit-il , fans  con- 
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teftatlon  un-  paradis  anticipé  ; une  bonne  con- 
fcience  gênée  & troublée,  c’eft  comme  un  pur- 
gatoire dans  cette  vie , dont  Dieu  fe  iért  quel- 
quefois pour  éprouver  les  âmes  les  plus  faintes  ; 
une  mauvaife  confcience  dans  l'agitation  & 
dans  le  trouble  que  lui  caufe  la  vûe  de  fes  cri- 
mes , c’eft  une  efpéce d’enfer.  Mais  il  y a en- 
core , a]oûte-t-il , quelque  chofe  de  pire  que 
cet  enfer  : & quoi  ? une  mauvaife  confcience 
dans  la  paix  & dans  le  calme  , & c’eft  où  la 
fauffe  confcience  aboutit.  Car  dans  la* con- 
fcience criminelle,  mais  troublée  de  la  vûe  de 
fon  péché , quelque  image  qu’elle  nous  retrace 
de  l’enfer,  au  moins  y a-t-il  encore  des  lumiè- 
res, & par  conféquent  au  moins  y a-t-il  en- 
core des  principes  de  componélion  , de  contri- 
tion, de  converfion.  Le  pécheur  fe  révolte  con- 
tre L'^ieu  ; mais  au  moins  fçait-il  bien  qu’il  eft 
rebelle  , mais  au  moins  reffent-il  l^i-même  le 
malheur  & la  p>eine  de  fa  rébellion  : fa  paflion 
le  domine  & le  rend  efclave  de  l’iniquité  ; 
mais  au  moins  ne  l’empêche-t-elle  pas  de  con- 
noître  fes  devoirs  ni  d’être  fournis  à la  vérité. 
Donnez-moi  le  mondain  le  plus  emporté  dans 
fcn  libertinage  ; tandis  qu’il  a une  confcience 
droite , il  n eft  pas  encore  tout-à-fait  hors  de 
la  voie  de  Dieu  : pourquoi  ? parce  que  malgré 
les  emportements , il  voit  encore  le  bien  ôc  le 
mal , & que  cette  vûe  peut  le  ramener  à l’un 
& le  retirer  de  l’autre. 

Mais  dans  une  fauffe  confcience  il  n’y  a que 
ténèbres  , & que  ténèbres  intérieures  , plus  fu- 
neftes  mille  fois  que  ces  ténèbres  extérieures 
dont  nous  parle  le  Fils  de  Dieu , pulfqu’elles 
font  la  fource  de  l’obftination  du  pécheur  & de 
fon  endurciflement.  Ténèbres  intérieures  de  la 
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confclence , qui  font  que  le  pécheur  au  milieu 
de  fes  defordres  eft  content  de  lui-même , fe 
tient  lur  de  Dieu , fe  rend  de  fecrets  témoigna- 
ges d’une  vaine  innocence  dont  il  fe  flatte  , 
pendant  que  Dieu  le  réprouve , & prononce 
contre  lui  les  plus  féveres  arrêts. 

Et  c’eft  là , Chrétiens , ce  que  j’ai  prétendu 
quand  j’ai  dit  en  dernier  lieu  qu’avec  une 
faufle  confcience  on  commet  le  mal  fans  ref- 
fource  : car  la  grande  reflTource  du  pécheur , 
c’eft  la  confcience  droite  & faine , qui  en  com- 
mettant même  le  péché , le  condamne  & le 
reconnoît  comme  péché.  C’eft  par  là  que  Dieu 
nous  rappelle , par  là  que  Dieu  nous  prefle , 
par  là  que  Dieu  nous  force  , pour  ainli  dire , 
de  rentrer  dans  l’ordre  & dans  la  foumiflüon 
& l’obéiffance  dûe  à fa  loi  ; ce  fut  par  là  que 
la  grâce  de  Jefus-Chrift  viftorieufe  , triompha 
du  cœur  d’Auguftin  ; cette  reélitude , & pour 
ainfi  dire , cette  intégrité  de  confcience  , que 
S.Auguftin  avoit  conlervée  jufques  dans  fes  plus 
granm  déréglements,  fut  le  remède  & la  guéri- 
lon  de  fes  déréglements  même.  Oui , Seigneur, 
difoit-il  à Dieu , dans  cette  humble  confeflTion 
de  fa  vie , que  je  puis  propofer  aux  âmes  péni- 
tentes comme  un  parfait  modèle  ; oui,  Sei- 
gneur, voilà  ce  qui  m’a  fauvé,  ce  qui  m’a 
retiré  du  profond  abyme  de  mon  iniquité  ; 
ma  confcience  déclarée  pour  vous  contre  moi , 
ma  confcience  , quoique  coupable , juge  équi- 
table d’elle-même , voilà  ce  qui  in*a  fait  revenir 
à vous.  Voyez-vous,  Chrétiens,  la  conduite 
de  la  grâce  dans  la  converfion  d’Auguftin  ? Ce 
fonds  de  confcience  qui  étoit  refte  en  lui  & 
que  le  péché  même  n’avoit  pu  détruire  , fut  le 
fonds  de  toutes  les  miféricordes  que  Dieu  vou- 
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loit  exercer  fur  lui  ; le  trouble  de  cette  con- 
fcience  criminelle , mais  malgré  fon  péché  , 
conforme  à la  loi , fut  la  derniere  grâce , mais 
au  même  temps  la  plus  efficace  & la  plus  invin- 
cible de  toutes  les  grâces  que  Dieu  s’étoit 
réfervées  pour  fléchir  & pour  amollir  la  dureté 
de  ce  coeur  impénitent.  Penfée  confolante  pour 
un  pécheur  intérieurement  agité  & livré  aux 
remords  de  fa  confcience.  Tandis  que  ma  con- 
fcience  me  faitfouffrir  cette  gêne  cruelle,  mais 
falutaire , tandis  (Qu’elle  me  reproche  mon 
péché.  Dieu  nem  a pas  encore  abandonné,  fâ 
grâce  agit  encore  fur  moi , il  y a encore  pour 
moi  de  l’ efpérance , mon  falut  eft  encore  entre 
mes  mains,  & les  miféricordes  du  Seigneur 
enfin'  ne  font  pas  encore  épuifées  ; ces  remords 
dont  je  fuis  combattu  m’en  font  une  preuve 
& une  convléfion  fenfible , puifque  Dieu  me 
marque  par  là  la  voie  que  je  dois  fuivre  pour 
retourner  à lui. 

En  effet , avec  une  confcience  droite , quel- 
que éloigné  de  Dieu  que  l’on  puiffe  être , on 
revient  de  tout  ; c’efl  ce  que  l’expérience  nous 
fait  voir  tous  les  jours  en  mille  fujers , où 
Dieu , comme  dit  S.  Paul , fe  plaît  à manifefter 
les  richeffes  de  fa  grâce,  & qui  après  avoir  été 
les  fcandales  du  monde  par  leur  vie  abomi- 
nable , en  deviennent  par  leur  converfion  les 
exemples  les  plus  éclatants  & les  plus  édifiants. 
Au  contraire  , avec  une  fauffe  confcience 
mortellement  bleffée  , on  eft  dans  l’impuifTance 
de  guérir  ; engagé  dans  les  plus  grands  crimes 
& dans  les  plus  longs  égarements , on  eft  fans  " 
efpérance  de  retour  : avec  une  fauffe  confcien- 
ce on  eft  incorrigible  & inconvertible,  on 
s’opiniâtre,  on  s’endurcit,  on  vit  &on  meurt 
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dans  fon  péché  ; d’où  il  s’enfuit  que  la  faulTe 
confcience,  & fur-tout  la  paix  de  la  faufle 
confcience,  dans  l’ordre  des  jugements  de 
Dieu , doit  être  regardée  du  pécheur , non- 
feulement  comme  une  punition  de  Dieu  , mais 
comme  la  plus  formidable  des  vengeances  de 
Dieu , mais  comme  le  commencement  de  la 
réprobation  de  Dieu. 

Et  voilà  pourquoi , dit  Saint  Chryfoftôme , 

( ne  perdez  pas  cette  réflexion,  qui  a quelque 
chofe  de  touchant,  quoique  terrible  ) quand 
Ifaïe  animé  du  zele  de  la  gloire  & des  intérêts 
de  Dieu , fembloit  vouloir  porter  Dieu  à punir 
les  impiétés  de  fon  peuple , il  n’employoit  point 
d’autres  cxpreflions  que  celle-ci  : Excceca  cor 
populi  hujus  ; aveuglez  le  cœur  de  ce  peuple  , 
c’eft-à-dire , la  confcience  de  ce  peuple  ; il  ne 
lui  -difoit  pas  : Seigneur,  humiliez  ce  peuple, 
confondez  ce  peuple , accablez  , opprimez., 
ruinez  ce  peuple  ; tout  cela  lui  paroilfoit  peu 
en  comparailon  de  l’aveuglement , & c’eft  à 
cet  aveuglement  de  leurs  cœurs  qu’il  réduifoit 
tout  : Excccca  cor  ; comme  s’il  eût  dit  à Dieu  : 
c’eft  par-là , Seigneur,  que  vous  vous  vengerez 
pleinement;  guerres,  peftes,  famines,  cala- 
mités terpporelles  ne  feroient  pour  ces  âmes 
révoltées  que  des  demi-châtiments  : mais  ré- 
pandez dans  leurs  confciences  des  ténèbres  . 
épaifles , & la  mefure  de  votre  colere,  aufli- 
bien  que  de  leur  iniquité , fera  remplie.  Il  con- 
cevoir donc  que  l’aveuglement  de  leur  faulTe 
confcience  étoit  la  derniere  & la  plus  affreufe 
peine  du  péché. 

Mais  c’eft  pour  cela  même  que  par  un  ef- 
prit  tout  contraire  à celui  d’Ifaïe , je  fais  au- 
jourd’hui une  priere  toute  oppofée , en  difant 
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à Dieu:  aK  ! Seigneur,  quelque  irrité  que  vous 
foyez,  n’aveuglez  point  le  cœur  de  ce  peuple  , 
n’aveuglez  point  les  confciences  de  ceux  qui 
m’écoiuent,  & que  je  n’aie  pas  encore  le  mal- 
heur de  fervir  malgré  moi,  par  l’abus  qu’ils 
feroient  de  votre  parole  &.  de  mon  miniflere,  à 
la  confommation  & aux  triftes  fuites  de  leur 
aveuglement.  Déchargez  votre  colere  fur  tout 
le  reltc,  mais  épargnez  leurs  confciences;  leurs 
biens  & leurs  fortunes  font  à vous  ; faites-leur 
en  fentir  la  perte  ; mais  ne  les  privez  pas  de  ces 
lumières  qui  doivent  les  éclairer  dans  le  che- 
min de  la  vertu  : humiliez-les , mortifiez-les  , 
appauvrifTez-les , anéantiffez-les  félon  le  mon- 
de , mais  n’éteignez  pas  le  rayon  qui  leur  refie 
pour  les  conduire  : à toute  autre  punition  qu’il 
vous  plaira  de  les  condamner,  ils  s’y  foumet- 
tront  ; mais  ne  les  mettez  pas  à l’épreuve  de 
celle-ci,  en  leur  ôtant  la  connoifTance  & la 
vue  de  leurs  obligations;  car  ce  feroit  les  per- 
dre , & les  perdre  fans  refTource  ; ce  feroit  dès 
cette  vie  les  réprouver.  J’acheve.  FaufTe  con- 
fciencc  aif,;e  à former  , fauffe  confcience  dan- 
gereufe  & pernicieufe  à fuivre,  c’efi:  ce  que  je 
vous  al  fait  voir.  Enfin , faiifle  confcience , ex- 
eufe  inutile  pour  nous  juflifîer  devant  Dieu; 
c’eft  la  dernlere  Partie. 

IL  en  faut  convenir.  Chrétiens  : Dieu,  qui  eft 
miférlcordieux  aufTi-bien  que  jufte,  ne  nous 
feroit  pas  des  crimes  de  nos  erreurs,  fic’étoient 
des  erreurs  involontaires  & de  bonne  foi , & 
il  n’y  aura  point  de  pécheur  qui  n’eût  droit 
de  fe  prévaloir  de  fa  fauffe  confcience  & qui 
ne  pût  avec  raifon  l’alléguer  à Dieu , comme 
une  légitime  exeufe  de  Ion  péché,  fi  la  fauffe  ^ 

confcience 
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confcience  avoit  ce  caraftere  de  fîncérlté  dont 
je  parle.  Mais  on  demande  fi  elle  l’a  toujours, 
ou  du  moins  fi  elle  l’a  fouvent.  Cette  queftion 
eft  jd’une  extrême  conféquençe,  parce  qu’elle 
renferme  une  des  réglés,  & j’ofe  dire  des  plus 
importantes  réglés , d’où  dépend  dans  l’iilage 
&dans  la  pratique  le  difeernement  & le  juge- 
tnent  exaéès  que  chacun  de  nous  doit  faire  des 
aélions  de  fa  vie.  Il  s’agit  donc  de  fçavoir  fi  ce 
caraélere  de  bonne  ^oi  convient  ordinaire- 
ment aux  confciences  aveugles  & erronées  des 
pécheurs  du  fiecle,  enforte  qu’une  confcience 
aveugle  & erronée , à l’égard  des  pécheurs  du 
fiecle , puifTe  communément  leur  être  un  titre 
pour  fe  difculper  & fe  juftifier  devant  Dieu. 

Ah  ! mes  chers  Auditeurs , plût  à Dieu  que 
cela  fût  ainfi  ! un  million  de  péchés  cefleroit 
aujourd’hui  d’être  péchés , & le  monde  , faris 
grâce  & fans  pénitence , fe  trouveroit  déchar- 
gé d’une  infinité  de  crimes,  dont  le  poids  a fait 
■gémir  de  tout  fems  & fait  encore  gémir  les 
âmes  vertueufes. 

■ Mais,  fl  cela  étoit,  reprend  faint  Bernard, 
pourquoi  David  , ce  faint  Roi , dans  la  ferveur 
de  fa  contrition , auroit  - il  demandé  à Dieu  , • 
comme  une  grâce,  qu’il  oubliât  fes  ignoran- 
ces paflees , voulant  marquer  par  là  celles 
qui  avoient  caufées  le  defordre  &.  la  corruption 
ce  fa  confcience  ? Delïffa  juventutis  mecz  & pj': 
ignor antias  meas  ne  memineiis.  N’auroit-il  pas 
dû  dire  au  contraire  : Seigneur , fouvenez- 
vousde  mes  ignorances,  & ne  les  oubliez  ja- 
mais ? car  puifqu’elles  me  doivent  tenir  lieu 
de  juftification  auprès  de  vous  , il  eft  de  mon 
intérêt  que  vous  en  conferviez  le  fouvenir , 

& que  vous  les  ayiez  toujours  préfentes.  Eft- 
Avent,  G 
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ce  alnfl  qu’il  parle  ? non  : il  dit  à Dieu , ou* 
bliez-les  , effacez -les  de  ce  livre  redoutable 
que  vous  produirez  contre  moi  quand  vous 
me  jugerez  dans  toute  la  rigueur  de  votre  ju- 
ftice  : ne  vous  fou  venez  point  alors  du  mal  que 
j’ai  fait  & que  je  n’ai  pas  connu , puifque  de  ne 
l’avoir  pas  connu , dans  l’obligation  où  j’étois 
de  le  connoître  I eft  déjà  un  crime  dont  vous  fe- 
riez en  droit  de  me  punir  : Et  ignorantias  mtas 
ne  memineris.  Il  n’eft  donc  pas  vrai  que  l’igno- 
rance, 6c  par  conféquent  la  fauffe  conlcience  foit 
toujours  une  excufe  recevable  auprès  de  Dieu. 

Il  y a plus,  & je  prétends  qu’elle  ne  l’ eft 
prefque  jamais , & que  dans  le  necle  où  nous 
vivons,  c’eft  un  des  prétextes  les  plus  frivoles; 
pourquoi  ? par  deux  raifons  invincibles  & fans 
répliqué,  i.  Parce  que  dans  le  fiecle  où  nous  vi- 
vons , il  y a trop  de  lumière  pour  pouvoir  fup- 
pofer  enfemble  une  confcience  dans  l’erreur 
&une  confcience  de  bonne  foi.  1.  Parce  qu’il 
n’y  a point  de  fauffe  confcience  que  Dieu 
dès  maintenant  ne  puiffe  confondre  par  une 
autre  confcience  droite  qui  refte  en  nous,  oa 
qui , quoique  hors  de  nous , s’élève  contre  nous 
malgré  nous-mêmes.  Encore  un  moment  d’at- 
tention , & vous  en  allez  être  perfuadés. 

Non  , Chrétiens , dans  un  fiecle  auffi  éclaire 
que  celui  où  Dieu  nous  a fait  naître , nous  ne 
devons  pas  préfumer  qu’il  fe  trouve  aifément 
parmi  les  hommes  des  confciences  erronées  & 
au  même  tems  innocentes.  Il  y en  a peu 
dans  le  monde  de  ce  caraftere,  & dans  le  lieu 
où  je  parle , je  ne  craindrois  pas  d’avancer  qu’il 
n’y  en  a abfolument  point.  Car  fans  m’étendre 
en  général  fur  la  propofition , fi  vous , mon 
cher  Auditeur , à qui  je  l’adreffe  en  particu- 
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lier,  aviez  été  fidele  aux  limieres  de  la  grâce 
que  Dieu  vous  avoir  abondamment  commu-» 
niquées , & fi  vous  aviez  ufé  des  moyens  faci- 
les qu’il  vous  avoit  mis  en  main  pour  vous 
éclaircir  du  fonds  de  vos  obligations , jamais 
ces  erreurs  qui  ont  été  la  fource  de  tant  de 
defordres , ne  vous  auroient  aveuglé , ni  n’au- 
toient  perverti  votre  confcience.  Souffrez  que  , 
je  vienne  au  détail.  Par  exemple , fi  avant  que 
d’agir  & de  décider  fur  des  chqfes  effentielles, 
vous  vous  étiez  défié  de  vous-même  ; fi  vous 
aviez  eu  &que  vous  euffiez  voulu  avoir  un  ami 
droit  & chrétien  qui  vous  eût  parlé  fince*- 
rement  & fans  ménagement  ; fi  vous  aviez 
donné  un  libre  accès  à ceux  dont  vous  pouviez 
apprendre  la  vérité  ; fi  votre  délicateffe,  ou  vo- 
tre répugnance  à les  écouter,  ne  leur  avoit  pas 
ferme  la  bouche  ; fi  par  là  les  adulateurs  ne 
s’étoient  pas  emparé  de  votre  efprit  ; fi  parmi 
les  miniftres  du  Seigneur  qui  dévoient  être 
pour  vous  les  interprètes  de  la  loi , vous  aviez  eu 
recours  à ceux  qu’il  avoit  plus  libéralement 
pourvus  du  don  de  la  fcience  & que  l’on  con- 
noiffoit  pour  tels  ; fi  au  lieu  d’en  choifir  d’intel- 
ligens,  vous  n’en  aviez  pas  cherché  d’indulgens 
& de  complaifans  ; fi  jnfques  dans  le  tribunal 
de  la  pénitence , vous  n’aviez  pas  préféré  ce  qui 
vous  étoit  commode  à ce  qui  vous  auroit  été 
falutaire  : cette  fauffe  confcience  que  nous 
examinons  ici , ne>  fe  feroit  pas  formée  en  vous. 
Elle  n’eft  donc  venue  que  de  vos  réfiftances  à 
la  grâce  & aux  vues  que  Dieu  vous  donnoit  ; 
elle  ne  s’eft  formée  oue  parce  que  vous  avez 
vécu  dans  une  indifférence  extrême  à l’égard 
de  vos  devoirs,  que  parce  que  le  dernier  de  vos 
foins  a été  de  vous  en  inftruire,  que  paxe 
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qu’emporté  par  le  plaifir,  occupé  des  vains 
amufemens  du  fieclej  ou  accablé  volontaire-* 
ment  & fans  nécefîité  de  mille  affaires  tempo- 
relles , vous  vous  êtes  peu  mis  en  peine  d’étu- 
dier votre  religion;  que  parce  qu’aimant  avec 
excès  votre  repos  , vous  avez  évité  d’approfon- 
dir ce  qui  l’auroit  évidemment,  mais  utile- 
ment troublé.  Elle  ne  s’eft  formée  que  parce 
que  dans  le  doute  vous  vous  en  êtes  rapporté 
à votre  propre  fens , que  parce  que  vous  vous 
êtes  fait  une  habitude  de  votre  préfomption  , 
jufqu’à  croire  que  vous  aviez  feul  plus  de  lu- 
mières que  tous  les  autres  hommes  ; parce  que 
vous  vous  êtes  mis  en  poffelîion  d’agir  en 
effet  toujours  félon  vos  idées,  rejetant  de  fages 
confeils , ne  pouvant  fouffrir  nul  avis , ne 
voulant  jamais  être  contredit , faifant  gloire 
de  votre  indocilité,  &,  comme  dit  l’Ecriture , ne 
voulant  rien  entendre  ni  rien  fçavoir,  de 
peur  d’être  obligé  de  faire  & de  pratiquer  : 
3 $ • Noluit  inteUigere  ut  benc  ageret. 

C’eft  ainfi , dis- je , mon  cher  Auditeur,  que 
fuivant  le  torrent  & le  cours  du  monde , vous 
vous  êtes  fait  une  confcience  à votre  gré  , & 
vous  êtes  tombé  dans  l’aveuglement.  Or  n’ê- 
tes  vous  pas  le  plus  injufte  des  hommes,  fi  vous 
prétendez  jqu’une  confcience  fondée  fur  de  tels 
principes,  vous  rende  excufable devant  Dieu  ? 
Cela  feroit  bon  pour  des  âmes  payennes , en- 
veloppées dans  les  ténèbres  ae  l’infidélité  ; 
çela  feroit  bon  peut-être  pour  de  certaines 
âmes  abandonnées  à la  grofîiéreté  de  leur  ef- 
prit , & par  la  deffinée  de  leur  état , vivant 
fans  éducation  & prefque  fans  inftruftion. 
Mais  pour  vous , Chrétiens , qui  vous  piquez 
çn  tout  le  refis  d’intelligence  & de  difeerne- 
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ment  ; pour  vous  que  la  lumière,  ü je  pui*s 
ainfi  parler,  inveftit  de  tome  part;  pour  vous 
à qui  il  eft  fi  facile  d’être  fi  inltrnits  de  la  véri- 
té & de  la  connoître  à fond  ; quel  droit  avez- 
vous  de  dire  que  c’eft  Terreur  de  votre  con- 
fcience  qui  vous  a trompés  ? Abus , mon  cher 
Auditeur , exeufe  vaine , & qm  n a point  d’au- 
tre effet  que  de  vous  rendre  encore  plus  crimi- 
nel : c’èil  ce  voile  de  malice  dont  parle  T Apô- 
tre ; & quand  vous  vous  en  fervez , vous  ne 
faites  qu’augmenter  votre  crime , en  rejetant 
fur  Dieu  ce  que  vous  devez  avec  confufion 
imputer  à vous-même. 

D’autant  plus  condamnables  au  tribunal  de 
Dieu  ( remarquez  bien  ceci , s’il  vous  plait , 
Chrétiens  ; c’eft  un  fécond  titre  dont  Dieu  fe 
fervira  contre  nous  ) d’autant  plus  condamna- 
bles , que  Dieu  dans  le  jugement  cpi’il  fera  dé 
nous,  ne  nous  jugera  pas  feulement  fur  les 
erreurs  de  nos  confciences  abfolument  confidé- 
rées , mais  fur  les  erreurs  de  nos  confciences 
comparées  à l’intégrité  de  la  confcience  des 
payens,  mais  fur  les  erreurs  de  nos  confciences 
oppofées  à notre  exaftitude  & à notre  févéri- 
té  même  pour  les  autres , mais  fur  les  erreurs  de 
nos  confciences  comparées  à la  droiture  des 
premières  vues  & des  premières  notions  que 
nous  avons  eues  du  bien  & du  mal  avant  que 
le  péché  nous  eût  aveuglés.  Car  tout  cela , dit 
faim  Auguftin , ce  font  autant  de  réglés  pour 
former  en  nous  une  confcience  éclairée  &.  pu- 
re , ou  du  moins  pour  Ty  rétablir  ; & parce 
que  nous  les  aurons  négligées  ces  réglés , ces 
réglés  deviendront  contre  nous  autant  de 
fuiets  de  condamnation.  Ne  ferois  - je  pas 
heureux  fi  je  vous  perfuadois  aujourd’kui 
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de  vous  les  rendre  utiles  & néceffaires  ? 

Dieu  fe  fervira  de  la  confcience  des  payens 
pour  condamner  les  erreurs  des  chrétiens.  Âinft 
Tertullien  inftruifant  les  femmes  chrétiennes  , 
les  confondoit-il  fur  certains  fcandales  dont 
quelques-unes  , remplies  de  refprit  du  monde  , 
ne  fe  faifoient  nulle  confcience  > & en  par- 
ticulier fur  cette  immodeftie  dans  les  habits , 
fur  ces  nudités  criminelles , fi  comraires  à la 
pudeur.  Car  n’eft-il  pas  indigne,  leur  difoit- 
îl , qu’il  y ait  des  payennes  dans  le  monde  plus 
régulières  là  deflus  & plus  confcientieufes  que 
vous  ? N’eft-il  pas  indigne  que  les  femmes 
Arabes,  dont  nous  fçavons  les  moeurs  & les 
coutumes , bien  loin  d’étre  fujettes  à de  tels 
defordres , les  ayent  toujours  déteftés  comme 
une  efpece  de  proftitution  ; & que  vous , éle- 
vées dans  le  chriûianifme , vous  prétendiez  les 
juftifier  par  un  ufage  çorrompu  dont  le  mon- 
de en  vain  s’autorife , puifque  Dieu  l’a  en  hor- 
reur & le  réprouve  ? Orfçachez,  ajoûtoit  ce 
Pere , que  ces  prennes  & ces  infidèles  feront 
vos  juges  devant  Dieu.  Et  moi , chrétiens  Au- 
diteurs , fuivant  la  même  penfée , je  vous  dis  ; 
n’efi-il  pas  bien  étrange  & bien  déplorable  que 
nous  nous  permettions  aujourd’hui  impuné- 
ment & fans  remords , cent  chofes  dont  nous 
fçavons  que  les  payens  fe  font  fait  des  crimes  } 
que  dans  la  jufiice  , par  exemple , on  ne  rou- 
gÜTe  point  de  je  ne  fçais  combien  de  rufes , de 
détours , de  chicanes  que  la  probité  de  l’Aréo. 
page;  n’auroit  pas  foufFerts  ? cpie  dans  le  com- 
merce on  veuille  foûtenir  des  ufures  que  tou- 
tes les  loix  Romaines  ont  condamnées  ? que 
dans  le  Chriftianifme  on  veuille  qualifier  dedi- 
verfiffements  honnêtes , au  moins  permis , des 
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fpe£^acles  qui , félon  le  rapport  de  S.  Auguftin, 
rendoient  infâmes  dans  le  Paganifme  ceux  qui 
les  repréfentoient  ? D’où  procédoient  ces  fenti- 
mens  ? d’où  procédoit  la  févérité  de  ces  loix  , 
linon  de  la  reftitude  naturelle  de  la  confcien- 
ce  ? & c’eft  cette  confcience  des  pa)rens  qui 
réprouvera  la  nôtre.  Car  U eft  de  la  foi  qu’ils 
s’élèveront  contre  nous  au  jugement  dernier  ; 
& il  eft  certain  que  cette  comparaifon  d’eux 
à nous  & de  nous  à eux  ^ fera  un  des  plus 
fenfibles  reproches  de  notre  aveuglement. 

N’allons  pas  fi  loin  : nous  avons  une  con- 
fcience éclairée , pour  qui  ? pour  les  autres  ; & 
aveugle^  pour  qui  ? pout  nous-mêmes  ; une  con- 
fcience exaéle  pour  les  autres  jufqu’au  fcrupu- 
le , & indulgente  pour  nous-mêmes  jufqu’au 
relâchement.  Que  fera  Dieu  ? il  confrontera 
ces  deux  confciences , pour  condamner  l’une 

Î)ar  l’autre  \ car  il  eft  encore  de  la  foi  (jue  nous 
. êrons  jugés  comme  nous  aurons  juge  les  au- 
tres , & que  Dieu  prendra  pour  nous  la  même 
mefure  que  nous  aurons  prife  pour  eux. 

Enfin  Dieu  nous  rappellera  à ces  premiè- 
res vues , à ces  notions  fi  juftes  & ü faintes 
que  nous  avions  du  péché  avant  que  le  péché 
nous  eût  aveuglés.  Quelque  renverfement 
qui  fe  foit  fait  dans  notre  confcience  , nous 
n’avons  pas  oublié  ce  bienheureux  état  oîi 
l’innocence  de  notre  cœur,  joint  à l’intégri- 
té de  notre  raifon , ' nous  dégageoit  des  illu- 
fions  & des  erreurs  du  fiecle  : nous  nous  fou- 
venons  encore  de  ces  idées  primitives  qui 
nous  faifoient  juger  fi  fainement  des  choies 
par  rapport  à la  loi  de  Dieu  ; ce  péché , que 
nous  traitons  maintenant  de  bagatelle,  nous 
paroiflbit  un  raonftre  , & c’étoit  la  confcience 
• G jv 
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qui  nous  inrpirciî  ce  fentiment.  Qu’eft  deve- 
nue cette  conlcience  ? comment  s’eft-elle  fi 
procligieufement  changée  ? c’ctoit  le  fruit  d’une 
éducation  chrétienne;  on  l’avoit  cultivée,  on 
l’avoit  perfeélionnée  par  tant  de  fages  con- 
feils.  Que  nous  difoit-elle  autrefois  ? & pour- 
quoi ne  nous  dit- elle  plus  ce  qu’elle  nous  di- 
' foit  alors  ? D’où  eft  venue  une  corruption  fi 
générale  Sc  fi  fatale  ? on  ne  nous  reconnoît 
plus,  & nous  ne  nousieconnc-ifTons  plus  nousr 
jnémes.  C’efl , nous  dira  Dieu , que  vous  avez 
donné  entrée  à la  paflion,  & que  la  paflion  a 
étouffé  toutes  les  femences  de  vertu  que  j’a- 
vois  jetées  dans  votre  ame.  Or  vous  eft-il 
pardonnable  de  n’avoir  pas  confervé  tant  de 
bons  principes  , qui  dévoient  vous  fervir  d® 
ïcgles  dans  tout  le  cours  de  vetre  vie  ? Vous 
eft-il  pardonnable  d’avoir  éteint  tant  de  lu- 
mières, des  lumières  fi  vives,  des  lumières  fi 
pures , & de  vous  être  fi  volontairement  plon- 
gés dans  les  ténèbres  d’une  faufle  confcience  ? 

C’eft  donc , mes  chers  Auditeurs , de  ce  de-  • 
fordre  de  la  faufle  confcience  que  je  vous 
conjure  aujourd'hui  de  vous  préferver  ou  de 
revenir.  Pour  cela  fouvenez-vous  de  ces  deux 
maximes  qui  font  d’une  éternelle  vérité , & 
fur  lefquelles  doit  rouler  toute  votre  conduite  : 
l’une , que  le  chemin  du  ciel  eft  étroit , & 
l’autre,  qu’un  chemin  étroit  ne  peut  jamais 
avoir  de  proportion  avec  une  confcience  large. 
La  première  eft  fondée  fur  la  parole  de  Jefus- 
Matt/i,  Chrift  ; via  efl  qua  ducit  ad  vitam  ^ & 

* la  fécondé  eft  évidente  çar  elle-même  ; pour 
peu  que  vous  foyez  chrétiens , il  n’en  faudra 
pas  davantage  pour  vous  faire  prendre  le  def> 
fein  d’une  folide  Si  parfaite  converfion.  Sou-  * 
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venez-vous  qu’il  eft  bien  en  votre  pouvoir  de 
former  vos  confciences  comme  il  vous  plait, 
mais  qu’il  ne  dépend  pas  de  vous  d’élargir  la  , 
voie  du  falut.  bouvenez-vous  que  ce  n’eft 
pas  la  voie  de  Dieu  qui  doit  s’accommoder  à 
vos  confciences , mais  que  ce  font  vos  con- 
Iciences  qui  doivent  s’accommoder  à la  voie 
de  Dieu.  Or  c’eft  ce  qui  ne  fe  pourra  jamais 
tandis  que  vous  les  réglerez  fur  les  maximes 
relâchées  du  ftecle  : il  faut  qu’elles  fe  refler- 
rent , ou  par  une  jnfte  crainte,  ou  par  une 
obéiffance  fidelle , pour  parvenir  à ce  degré 
de  proportion  fans  lequel  elles  ne  peuvent 
être  que  des  confciences  réprouvées.  Si,  à me- 
fure  que  vous  vous  licentiez  dans  l’obferva- 
tloh  de  vos  devoirs , le  chemin  du  ciel  deve- 
noit  plus  large  & plus  fgacieux , ah  ! mon  Fre- 
re , s’écrie  lainr  Bernard , bien  loin  de  vous 
troubler  dans  la  poffeffion  de  cette  vie  libre  & 
commode  , je  vous  y confirmerois  en  quelque' 
forte  moi-meme  : à la  bonne  heure , vous  di- 
rols-je  ; pulfque  vous  avez  trouvé  une  route 
& plus  facile  & aufli  fure  pour  arriver  au 
terme  de  votre  falut,  fuivez-la  hardiment,  6c 
fl  vous  le  voulez , uiez  là  delTus  de  tous  vos 
droits.  Mais  il  n’en  va  pas  ainfi  ; car  l’Ecriture 
ne  nous  parle  point  de  chemin  large  qui  con- 
duit à la  vie  : il  n’y  à qu’une  feule  porte  pour 
y entrer  , & l’Evangile  nous  apprend  que  pour  - 
pafler  par  cette  porte,  il  faut  faire  effort  : Con- 
tendue.  Faifons- le.  Chrétiens,  ce  généreux  ^ 
effort , nous  en  ferons  bien  payés  par  la  gloire 
qui  nous  eft  promife , & que  je  vous  fouhaice , 

.&c, 


G V 
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LE  IV.  DIMANCHE 

VE  VA  VENT. 

Sur  la  Sévérité  tle  la  Pénitence. 

ïaftum  eft  verbum  Domini  fuper  Joannem  Zacha- 
liz  filium  in  deferto , & vcnit  in  omncni  regio- 
nem  Jordanis , prxdicans  baptifmum  pœnitentix 
in  lemiUionetn  pcccatorum. 

'Ee  Seigneur  fit  entendre  fa  porale  à Jean  fils  de 
Zacharie  dans  le  défert , 6*  il  alla  dans  tout 
le  pays  qui  eft  le  long  du  Jourdain  , prêchant  le 
haptime  de  pénitence  pour  la  remijfion  des  pi-, 
ichés.  £nfaintLuc,  chapitre  3. 

Sire, 

CE  n’étoit  pas  en  vertu  du  baptême  de  faint 
Jean  que  les  péchés  étoient  remis;  mais  le 
baptême  de  S.  Jean  étoitune  préparation  nécef- 
faire  pour  parvenir  à la  rémiflion  des  péchés,  & 
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lâns  la  rémifficn  des  péchés  on  ne  pouvoit  par- 
ticiper à la  rédemption  de  Jefus-Chrifl  ni  pro- 
fiter de  ce  bienfait  ineftimable.  C’étoit  par  la 
pénitence  qu’il  falloir  fe  difpofer  à la  recevoir  , 
& cette  pénitence  depuis  l’établiflement  de  la 
loi  chrétienne , eft  communément  appcüée  un 
fécond  baptême , comme  le  baptême , fuivant 
la  doélrine  des  Peres , étoit  autrefois  appelle 
la  première  pénitence. 

voilà  pourquoi  le  divin  Précurfeur  prêche 
aujourd’hui  le  baptême  de  la  pénitence  avec 
tant  de  zele  ; & puifque  nous  femmes  à la  veil- 
le de  cette  grande  lolemnité  où  nous  devons 
célébrer  nous-mêmes  la  naiflance  du  Sauveur 
des  hommes  & la  venue  de  ce  Mellie  que 
Jean-Baptifte  annonçoit  aux  Juifs,  je  me  trouve 
engagé  , mes  chers  Auditeurs , à vous  faire  la 
meme  prédication.  Le  caraftere  de  ce  baptême, 
je  veux  dire  de  cette  pénitence  chrétienne  dont 
j’ai  à vous  parler , eft , félon  tous  les  Doéfeurs 
de  l’Eglife,  l’efprit  fe  févérité.  Car  c’eft  en 
cela  particulièrement,  dit  Pacien  Evêque  de, 
Barcelone , que  la  pénitence  eft  différente  du 
premier  baptême.  Matière  importante. & inf-‘ 
truéHon  néceffaire  que  je  vous  prie  de  ne  pas 
négliger.  Il  n’eft  rien  de  plus  ordinaire , ni  rien 
de  plus  étranger , que  de  voir  le  relâchement 
fe  glifler*jufques  dans  notre  pénitence  même; 
& c’eft  ce^efordre  que  j’attaque  dans  ce  dif- 
cours  & que*j’entreprenas  de  corriger , après 
que  nous  aurons  demandé  le  fecours  du  ciel 
par  l’interceffion  doi^arie.  Ave  Mariai 

IL  y a long-tems , & ce  n’eft  pas  feulement 
de  nos  jours , qu’il  s’eft  élevé  dans  le  mon- 
de, je  dis  aans  le  monde  chrétien,  des  contef- 
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tâtions  touchant  la  févérité  de  la  pénitence  5 
confidérée  de  la  part  des  Prêtres , qui  font  les 
vicaires  de  Jefus-Chrlft,  & qui  ont  été  éta- 
blis de  Dieu  pour  en  être  les  miniftres  & les 
difpenfateurs.  Il  n’eft  rien  de  plus  fameux 
dans  l’hiftoire  de  l’Eglife  que  le  différent  qui 
s’émut  fur  ce  point  entre  les  Novariens  & 
la  feéle  qui  leur  étoit  oppofée  : les  uns  vou— 
loient  que  l’on  admît  indifféremment  à la  pé- 
nitence toutes  fortes  de  pécheurs  , & les  au- 
tres prétendoient  au  contraire  , qu’on  n’y  en 
devoit  recevoir  aucun  : ceux-là  corrompoient 
la  pénitence  par  un  excès  de  relâchement,  6c 
ceux-ci  en  détruifoient  tout-à-fait  l’ufa^e  par 
un  excès  de  févétité.  L’Eglife  infpiree  du 
Saint-Efprit , fuivant  fa  conduite  ordinaire  , 
prit  le  milieu  entre  ces  deux  extrémités,  & 
par  le  tempérament  qu’elle  y apporta , en  mo- 
dérant la  rigeur  des  uns  &.  en  corrigeant  la 
trop  grande  facilité  des  autres,  elle  réduifit  la 
pénitence , difons  mieux , l’adminiftration  du 
facrement  de  la  pénitence  aux  juftes  bornes 
où  le  fouverain  Prêtre  de  Jefus-Chrift  avoit 
prétendu  la  renfermer. 

Or  cette  importante  queftion  tant  agitée 
alors , s’eft  enfuite  renouvellée  prefoue  dans 
TOUS  les  fiecles  ; nous  l’avons  vue  le  réveil- 
ler dans  le  nôtre , non  pas  avec  le  même  éclat 
ni  avec  des  fuites  fi  funeffes,  à Dieu  ne  plaife  1 
mais  toujours  avec  le  même  partage  de  fenti- 
mens  Sc  la  meme  diverfue  de  conduite. 
Ceux-là  ont  pris  le  parti  de  la  févérité,  mais, 
d’une  févérité  fans  mefure',  & ceux-ci  le  parti 
de  la  douceur,  maisd’une  douceur  quelquefois 
dangereufe , foit  pour  le  miniftre  de  la  péni- 
tence , foit  pour  le  pécheur  pénitent.  ■' 
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Je  n’ai  garde.  Chrétiens , de  m’engager  au- 
jourd’hui dans  cette  controverfe , ni  d’entre- 
prendre de  décider  un  point  qui  ne  vous  re- 
garde j>as  direétemeni  & qui  ne  peut  fervir  à 
votre  édification  : car  il  vous  feroit  bien  inu- 
tile de  fçavoir  comment  & par  quelles  réglés 
les  Prêtres  doivent  adminiftrer  la  pénitence , 
pendant  que  vous  ignorez  de  quelle  maniéré 
vous  devez  vouz-mcmes  la  pratiquer  ; & d’ail- 
leurs l’expérience  nous  apprend  allez  que  ces 
fortes  de  matières  traitées  dans  la  chaire , & 
par  là  foumifes  au  jugement  du  public  , n’ont 
point  d’autre  eftet  que  de  divifer  les  efprits,  & 
de  faire  que  les  peuples  qui  doivent  être  jugés 
par  les  Prêtres  dans  le  faim  tribunal , devien- 
nent eux-mêmes  les  juges  des  Prêtres,  car  voilà 
fouvent  où  tout  aboutit. 

Tel  s’inquiète  de  ce  que  les  Prêtres  ne  font 
pas  leur  devoir  dans  le  facrement  de  la  péni- 
tence, qui  fe  met  très-peu  en  peine  d’y  faire 
le  fien,:  tel  accufe  les  Prêtres  de  foiblelTe  & de 
corruption  dans  leur  morale , qui  n’accomplit 
pas  même  ce  que  lui  impofe  la  morale  la  moins 
étroite.  On  voudroit  en  général  des  Prêtres 
féveres  & zélés,  tandis  qu’en  particulier  on 
n’a  pas  le  moindre  zele  ni  la  moindre  févérité 
pour  foi-même. 

Cependant,  Chrétiens,  c’efi:  fur  tout  dans  le 
pécheur  que  doit  être  la  févérité  de  la  péni- 
tence, puifque  c’eft  dans  le  pécheur  qu’eft  le 
defordrc  du  péché  : fi  les  Prêtres  doivent  avoir 
de  la  févérité  , ce  n’efi  que  pour  fuppléer  à celle 
qui  nous  manque  ; car  que  peut  fervir  toute  la 
févérité  des  Prêtres,  quelque  pure  & quelque 
fainte  qu’elle  foit , fi  elle  n’eft  pas  précédée  ou  ^ 
^du  moins  accompagnée  dç  la  nôtre  ? 
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Ne  parlons  dont  point  de  la  févérité  de  la 
pénitence  parrapport  aux  Miniftres  que  Dieu  a 
choifis  & cpi’il  a revêtus  de  fon  pouvoir  pour 
être  dans  le  facré  tribunal  comme  fes  lieute- 
nans  & les  défenfeurs  de  fes  intérêts  : s’il  y a 
dans  l’exercice  de  leur  miniftere  quelque  abus  à 
réformer , laiffons-en  le  foin  aux  Prélats  & à 
ceux  qui  ont  autorité  dans  l’Eglife  ; mais  nous, 
ne  penfons  qu’à  nous-mêmes , puiique  nous  ne 
devons  répondre  que  de  nous-mêmes.  Or  je  dis 
que  le  grand  principe  qui  doit  animer  & régler 
notre  pénitence , c’eft  la  févérité  ; févérité  né- 
ceflaire,  & févérhé  douce.  Appliquez-vous,  & 
concevez  mon  deflein.  Je  prétends  ^ue  la  péni- 
tence prife  par  rapport  à nous,  doit  etre  févere  ; 
c’eft  de  quoi  il  faut  convaincre  vos  efprits , ce 
que  je  ferai  dans  le  premier  Point.  Mais  parce 
<jue  cette  févérité  pourroit  rebuter  vos  coeurs, 
j ajoute  que  plus  notre  pénitence  eft  févere , 
plus  dans  fa  févérité  même  elle  devient  douce  ; 
je  vous  le  montrerai  dans  le  fécond  Point.  Né- 
ceflité  d’une  pénitence  févere  , douceur  d’une 
pénitence  févere  ; c’eft  tout  le  fujct  de  votre 
attention. 

I.  /^Uelque  relâchement  mie  le  péché  aitin- 
Part,  trouuit  dans  le  Chrluianifme , il  eft  aifé 
de  comprendre , pour  peu  que  l’on  connoifle 
la  nature  de  la  pénitence , qu’elle  doit  être 
févere  de  la  part  du  pécheur,  & la  raifon  qu’en 
Mporte  Saint  Auguftin  , eft  convaincante. 
Car , dit  ce.  Pere  , qu’eft-ce  que  la  pénitence  ? 
c’eft  un  jugement , mais  un  jugement  dont 
la  forme  a quelque  chofe  de  bien  particulier. 
Et  en  effet,  fi  vous  me  demandez  quel  eft 
celui  qui  y préfide  en  quaîitc  de  juge , je  vous 
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réponds  que  c’eft  celui  qui  y paroît  en  qualité 
de  criminel,  je  veux  dire,  le  pécheur  même  ; 
jifcendit  homo  advershm  fe  tribunal  mentis  Jiioe  : Aupi^» 
Inomme  s'érige  un  tribunal  dans  fon  propre  50. 
coeur,  il  fe  cite  devant  foi -même,  il  fe  (aixhomil. 
l’accufateur  de  foi-même , il  rend  des  témoi- 
gnages contre  foi-même , & enfin  animé  d’un 
zele  de  juftice , il  prononce  lui-même  fon  ar- 
rêt. Voilà  la  véritable  & parfaite  idée  de  la 
pénitence  chrétienne. 

Mais , me  direz-vous , Saint  Auguftin  par- 
lant ailleurs  du  ji^ement  de  Dieu,  dit  qu’il 
n’appartient  qu’à  Dieu  d’être  juge  dans  fa  pro- 
pre caufe.  Il  eft  vrai , Chrétiens  ; il  n’appar- 
tient qu’à  lui  de  l’être  d’une  maniéré  indépen- 
dante, de  l’être  avec  un  pouvoir  abfolu,  de 
l’être  fo'jverainement  & fans  appel.  Or  l’hom- 
me en  fe  jugeant  lui-même  par  la  pénitence , 
eft  bien  éloigné  d’avoir  ce  caraftere  de  jurif- 
diélion  : il  fe  juge,  mais  en  qualité  feulement 
de  délégué  & comme  tenant  la  place  de  Dieu  : 

3 fe  juge , mais  en  vertu  feulement  de  la  com- 
milîion  que  Dieu  lui  a donnée  : il  fe  juge , 
mais  avec  toute  la  dépendance  d’un  juge  in- 
férieur à l’égard  d’un  juge  fouverain.  DifFét 
rences  bien  eflentielles , & qui  fervent  à éta- 
blir I4  vérité  que  je  vous  prêche  ; fçavoir, 
que  notre  pénitence  doit  être  exaéle  & rigou- 
reufe.  Car  écoutez  trois  raifonnemens  que  je 
forme  de  ce  principe  : l’homme  dans  la  péni- 
tence fait  l’office  de  Dieu , en  fe  jugeant  lui- 
même  ; il  doit  donc  fe  juger  dans  la  rigueur  : 
l’homme  dans  la  pénitence  devient  juge , non 
pas  d’un  autre , mais  de  foi-même  ; il  doit 
donc  dans  fes  jugemens  prendre  le  parti  de  la 
févérité  ; du  jugement  que  l’homme  fait  de 
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lui-même  dans  la  pénitence , il  y a appel  à un 
autre  jugement  lupérieur,  qui  eft  celui  de 
Dieu  ; il  doit  donc  y procéder  avec  une  équité 
inflexible.  Développons  ces  trois  penfées,  & 
fuivez-moi. 

Je  le  dis,  Chrétiens,  & il  eft  vrai  : l’homme 
pécheur  tient  la  place  de  Dieu  quand  il  fe  juge 
iiii-même  par  la  pénitence  ; & c’eft  ce  que  Ter- 
ni llien  nous  déclare  en  termes  formels.  La  péni- 
tence , dit-il , eft  une  vertu  qui  doit  faire  en 
nous  la  fonélion  de  la  jufticc  de  Dieu  & de  la 
■ colere  de  Dieu  ; de  jla  juftice  de  Dieu , pour 
nous  condamner,  & de  la  colere  de  Dieu , pour 
nous  punir  ; car  c’eft  là  le  fens  de  ces  admira- 
TertuU.  blés  paroles  , Pceniteatia  Dei  indignatione  fun- 
de  pœ-  ghur  : une  vertu  qui  doit  prendre  contre  nous 
nitent,  les  intérêts  de  Dieu , qui  doit  réparer  en  nous 
les  injures  faites  à DieUj  qui,  aux  dépens  de 
nos  perfonnes , doit  venger  & appaifer  Dieu^  ' 
qui  à mefure  que  nous  femmes  plus  ou  moins 
coupables,  doit  nous  faire  plus  ou  moins  fentir 
_ l’indignation  & la  haine  de  Dieu  ; je  dis  cette 
haine  parfaite  qu’il  a du  péché , & cette  fainte 
indignation  qu’il  ne  peut  s’empêcher , parce 
qu’il  eft  Dieu,  de  concevoir  contre  le  pécheur, 
oi  la  pénitence  eft  conforme  à la  droite  raifon, 
c’eft-à-dire,  fi  elle  eft  ce  qu’elle  doit  être,  en 
voilà  le  vrai  caraélere.  Or  je  vous  demande  ; 
ce  caraélere  peut-il  lr.i  convenir,  à moins 
qu’elle  ne  penche  vers  la  rigueur,  & qu’elle  ne 
' nous  iîifpire  contre  nous-mêmes  ce  zele  de 
févérité  qui  lui  eft  fi  propre  } 

A parler  fimplement  & dans  les  termes  les 
plus  éloignés  de  l'amplification , à quoi  dans 
le  fujet  que  je  traite  je  fais  profelîion  de  renon- 
cer ) dites-moi , Chrétiens,  une  lâche  & molle- 
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pénitence  a-t-eile  quelque  chofe  qui  relTem- 
blé  à cette  indignation  de  Dieu  ? Entre  la  péni- 
tence d’un  homme  mondain  & la  juftice  de 
Dieu  vindicative,  y a-t-il  quelque  proportion  ? 
ou  plutôt  dans  l’énorme  & monftrueufe  oppo- 
fition  qui  fe  trouve  entre  l’extrême  févérité  de 
celle-ci  & les  honteux  relâchemens  de  celle- 
là  , l’une  peut-elle  être  fubftituée  à l’autre , & 
s’il  m’eft  permis  de  m’exprimer  de  la  forte  , de- 
venir l’équivalent  de  l’autre  ? Ah  ! mes  chers 
Auditeurs,  oferions-nous  le  dire  ? oferions-nous 
même  le  penfer  ? il  s’enfuit  donc  que  notre  p>é- 
nitence  alors , non  feulement  n’eft  point  dans, 
ce  degré  de  perfeélion  qui  en  pourroit  rélever 
infiniment  le  mérite  & la  gloire  devant  Dieu, 
mais  qu’à  la  bien  examiner  dans  fes  principes 
& félon  l’exafte  mefure  qu’elle  doit  avoir , elle 
n’eft  pas  même  abfolument  recevable  : pour- 
quoi ? parce  qu’elle  n’a  nulle  conformité  à fon 
fouverain  moaele,  & que  la  réglé  de  Tertul- 
lien  ne  peut  lui  être  appliquée  : Pceniténtia 
Del  îndignationefungitur.  Quand  je  ne  conful- 
terois  que  le  bon  fens , c’ell  ainfi  que  je  con- 
clurois. 

Approfondiflbns  cette  penfée  ; & puifque  la 
fin  de  la  vraie  pénitence  aoit  être  de  condam- 
ner & de  punir  le  péché , imaginons-nous,  mes 
Frétés , reprend  b.  Auguftin , que  Dieu  a fait 
un  paéte  avec  nous , & qu’il  nous  a dit  ; il  faut 
ou  que  vous  vous  jugiez  vous-mêmes , ou  que 
malgré  vous-mêmes  vous  foyez  jugés  ; que 
vous  vous  jugiez  vous-mêmes  dans  cette  vie, 
ou  que  malgré  vous  vous  foyez  jugés  à la 
mort  ; je  vous  en  laiffe  le  choix.  Il  eu  impof- 
fible  que  vous  évitiez  l’un  & l’autre , parce  que 
tout  péché  attire  un  jugement  après  foi  ; mais 
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l’un  au  l’autre  me  fiiffira , & je  m’en  tiendra 
également  fatisfait.  Il  dépend  donc  mainte- 
nant de  vous , ou  d’être  jugés  par  moi , ou 
de  ne  l’être  pas  : car  fi  vous  vous  jugez  vous- 
mêmes  par  la  pénitence,  dès  là  vous  n’êtes 
plus  refponfables  à ma  julHce , & tout  pécheurs 
que  vous  êtes,  ma  juftice  n’a  plus  d’aélion 
contre  vous  : au  contraire , fi  vous  ne  vous 
jugez  pas,  ou  fi  vous  vous  jugez  mal , le  droit 
que  j’ai  de  vous  juger  fubfifte  néceflairement , 
& corrune  Dieu , je  fuis  obligé  par  le  devoir  de 
ma  providence  à la  maintenir  dans  toute  fbn 
étendue. 

C’eft  ainfi  que  Dieu  nous  parle  ; & en  quel 
endroit  de  l’Ecriture  nous  propofe-t-ilune  telle 
condition  P dans  tous  les  livres  des  Prophètes  ; 
mais  plus  expreflement  dans  cet  excellent 
palTage  de  l’Epître  aux  Corinthiens , ou  Saint 
Paul  inftruifant  les  premiers  Fideles,  leurdon- 
Cor.  noit  cet  important  avis:  Qubd^  fi  nofmetîpfds 
Ct  II.  dïjudicaremus , non  utique  judicaremur  : fçachez, 
mes  Freres,  que,  fi  nous  voulions  bien  nous  ju- 
ger nous-mêmes , nous  ne  ferions  jamais  ju- 
gés de  Dieu.  C’eft  pour  cela  que  les  Peres  de 
FEglife  ont  fi  hautement  axalté  le  mérite  de  la 
pénitence , en  difant  qu’elle  a le  pouvoir  de 
nous  affranchir  en  quelque  forte  de  la  jurif- 
diftion  de  Dieu.  Ah!  s’écrioit S.  Bernard, que 
ce  jugement  que  je  fais  de  moi-même  m’eft 
avantageux , puifqu’il  me  fouftrait  au  juge- 
'Bern,  ment  de  mon  Dieu,  qui  eft  fi  terrible  ! Quàm 
bonurn  pœnitentla  judicium  , quod  diflriflo  Del 
judicio  me  Jubducit!  Oui,  ajoûtoit  cet  homme 
de  Dieu  , je  veux  , quoique  pécheur , quoique 
chargé  d’iniquité , me  préfenter  devant  ce  for- 
midable juge , mais  Je  veux  m’y  préfenter  déjà 
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tout  jugé,  afin  qu’il  ne  trouve  plus  rien  à ju- 
ger en  moi , parce  que  je  fçais  bien , & qu’il 
m’a  lui  - même  alTure  qu’il  ne  jugera  jamais 
ce  (jui  aura  une  fois  été  jugé  : Volo  vultui  irx  Ibid» 
judicatus  prafentari  y non  judicandus  ; quia  bis 
non  judicat  in  idipfum. 

Or  cela  fuppole , Chrétiens , n’ai-je  pas  rai- 
fon  de  dire  que  la  févérité  du  pécheur  envers 
lui-même  eft  une  qualité  cflentielle  à la  péni- 
tence ? Car  que  fais-je  , pourfuit  S.  Bernard, 

& voici  ce  que  chacun  de  nous  doit  s’appli- 
quer pour  fe  mettre  dans  les  difpofitions  que 
demande  la  folemnité  prochaine  ; que  fais-je, 
foit  lorfque  je  me  préfente  devant  Dieu  au  tri- 
bunal de  la  pénitence , foit  lorfque  je  pratique 
cette  fainte  vertu  dans  le  fecret  de  mon  ame  / 

Je  faisj  ou  je  dois  vouloir  faire  ce  que  Dieu  fera 
un  jour  quand  il  me  jugera;  & que  fera-t-il 
alors  ? Un  jugement  févere  de  ma  vie,  qui  ne 
pourra  être  ni  obfcurci  par  l’erreur,  ni  affoi- 
bli  par  la  paflion  , ni  corrompu  par  l’intérêt. 

Un  jugement  où  Dieu , pour  être  irréprocha- 
ble dans  fes  arrêts , emploiera  toute  la  péné-  ' 

tration  de  fon  etendement  divin  & toute 
Tintégrité  de  fa  volonté  adorable  : Ut  vincas  pj",  çqJ 
chm  judicaris.  En  un  mot,  un  jugement  où 
Dieu,  malgré  moi-même, découvrira  toutemon 
iniquité  & ne  me  fera  nulle  grâce;  car  il  eft 
de  la  foi  qu’il  me  jugera  ainu.  Il  faut  donc,  ft 
je  veux  prendre  l’efprit  de  pénitence , que  je 
fafle  Quelque  chofe  de  femblable  : & puifque 
voici  le  teras  où  je  dois  entrer  en  jugement 
avec  moi-même  , pour  me  préparer  à la  naif^ 
fance  de  mon  Sauveur , il  faut , autant  qu’il 
m’eft  poflible , que  j’imite  les  procédures  de  la 
juftice  de  Dieu  contre  moi-même  ; c’eft-à-dire , 
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que  je  commence  dès  aujourd’hui  à bien  con- 
noître  l’état  de  mon  ame  , à en  développer  les 
plis  & les  replis  les  plus  cachés  , à fonder  la 
profondeur  de  mes  plaies  ; que  je  confidére  cet 
examen  comme  devant  être  pour  moi  un  fup- 
plément  de  celui  de  Dieu , & par  conféquent 
comme  TalFaire  de  ma  vie  la  plus  importante, 
& celle  qui  exige  de  moi  une  attention  plus 
férieufe  ; que  pour  cela  je  ramafle  toutes  les 
lumières  de  mon  efprit,  afin  de  me  juger,  s’il  fe 
peut , auffi  parfaitement  que  Dieu  me  jugera,  ’ 
afin  de  difcerner  mes  fautes  auffi  exaélement  & 
avec  la  même  équité  c|u’il  les  difcernera , afin 
d’exercer  fur  moi  la  meme  cenfure  <^u’il  exer- 
cera ; que  pour  faire  cette  aélion  dignement, 
je  fois  réfolu  de  n’y  confulter  ni  mon  amour 
propre  , ni  la  prudence  de  la  chair  , ni  la  poli- 
tique du  monde , ni  l’exemple  , ni  la  coûtume, 
ni  les  idées  du  fiecle,  ni  mes  préjugés,  mais 
d’y  écouter  ma  feule  confcience , la  foi  feule; 
la  religion  feule  ; que  je  prenne  la  balance  en 
main , non  pas  celle  des  enfans  des  hommes, 
IP/.  61.  qui  eft  une  balance  trompeufe , Mendaces  filii 
homimim  in  fiateris , mais  la  balance  du  fanc- 
, tuaire  , où  je  dois  être  pefé  auffi-bien  que 
l’infortuné  Roi  de  Babylone, 

Car,  fi  j’y  procède  autrement,  c’eft-à-dire,  fi 
Jufques  dans  le  facré  tribunal  je  me  flate  moi- 
même  , fi  j’ufe  de  diffimulation  avec  moi  mê- 
me , fi  je  fuis  d’intelligence  avecma  paffion,  fi 
je  me  prévaux  contre  Dieu  de  ma  fragilité , fi 
je  qualifie  mes  péchés  de  la  maniéré  qu’il  me 
plaît , adouciflant  les  uns , déguifant  les  autres, 
donnant  à ceux-ci  l’apparence  d’une  droite  in- 
tention , couvrant  ceux-là  du  prétexte  d’une 
malheureufe  néceffité  ; fi  je  décide  toujours  en 
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ma  faveur  ; fi  clans  les  doutes  qui  naiflent  fur 
certaines  injuftices  que  je  commets , & qui  at- 
tirent après  elles  des  obligations  onéreules , je 
conclus  dans  tous  mes  raifonnemens  à ma  dé- 
charge , enforte  que  quelque  injure  ou  quel- 
que dommage  qu’ait  reçu  de  moi  le  prochain , 
je  ne  me  trouve  jamais  obligé , félon  mes  prin- 
cipes, à nulle  réparation  ; enfin,  fi  pour  ne  me 
pas  engager  dans  une  diicuflion  & une  recher- 
che qui  me  cauferoit  une  trouble  fâcheux , mais 
un  trouble  falutaire , mais  un  trouble  néceflai- 
re,  je  me  contente  d’une  revue  précipitée , & je 
m’étourdis  fur  les  difficultés  de  ma  confcien- 
ce  plutôt  que  je  ne  les  éclaircis  ; fi  c’eft  ainfi 
que  je  me  comporte , ah  ! ma  pénitence  n’eft 
plus  qu’une  pénitence  chimérique  & réprou- 
vée de  Dieu  : pourquoi  ? parce  qu’elle  n’efl 
pas , comme  elle  le  doit  être , conforme  au 
jugement  de  Dieu.  Dieu  & moi,  nous  avons 
deux  poids , deux  mefures  différentes  ; & c’efl 
ce  <jue  l’Ecriture  appelle  iniquité  & abomi- 
nation. 

En  effet.  Chrétiens,  Dieu  nous  jugera  bien 
autrement  ; cette  lâche  & molle  procedure  que 
nous  obfervons  à notre  égard  dans  la  péniten- 
ce, n’eft  point  celle  que  Dieu  fuivira  dans  fon 
Jugement  ; fi  cela  étoit , en  vain  voudroit-on 
nous  le  faire  craindre,  en  vain  auroit-il  fait 
aux  Saints  & feroit-il  encore  aux  âmes  ver- 
tueufes  tant  de  frayeur  : car  s’il  pouvoit  s’accor- 
der avec  tous  nos  ménagemens,  avec  tous  nos 
deguifemens  , avec  tous  nos  adouciffemens  , 

Î[u’auroit-il  alors  de  fi  terrible , & comment 
eroit-il  vrai  que  les  jugemens  de  Dieu  font  fl 
éloignes  deceux  deshommes  ? mais  la  foi  m’em- 
pêche bien  de  me  flater  d’une  fi  vaine  efpérance  j 
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^ar  elle  me  repréfente  fans  ceffe  ces  deux  véri- 
tés eflentielles , que  le  jugement  de  Dieu  eft 
infiniment  rigoureux,  que  le  jugement  de  Dieu 
doit  être  le  modèle  & la  réglé  de  ma  pénitence  ; 
d’oîi  elle  me  fait  conclure  malgré  moi , que  ma 
pénitence  eft  donc  faufle  & imaginaire  fi  elle 
n’eft  accompagnée  de  cet  efprit  de  zele  & de 
rigueur  avec  lequel  je  dois  me  juger  moi- 
même  & me  condamner. 

Et  voilà , mes  chers  Auditeurs , ce  qui  faifoit’ 
faire  à David  cette  priere  fi  cenfée , lorlqu’il 
demandoit  à Dieu , comme  une  grâce  particu- 
lière , de  ne  permettre  pas  que  jamais  fon  cœur 
confentît  à ces  paroles  de  malices , c’eft-à-dire 
à ces  prétextes  que  le  démon  nous  ftiggere  pour 
notre  propre  juftification  & pour  nous  lervir 
d’excufe  dans  nos  péchés  : Ne  déclinés  cor  meum 
in  verba  malitia  ad  excufandas  excufationes  in 
peccatis.  Et  parce  que  l’expérience  lui  avoir  ap- 
pris que  la  plupart  des  hommes  donne  d ans 
ce  piege , & que  le  monde  eft  plein  de  ces 
faux  élus  , car  c’eft  ainfi  qu’il  les  appelloit, 
qui  en  traitant  même  avec  Dieu  , ont  toujours 
raifon  ou  prétendent  toujours  l’avoir  ; ce  faint 
Roi  proteftoit  à Dieu  qu’il  ne  vouloir  point 
de  communication  ni  de  fociété  avec  eux  : 
Cum  hominibus  oper antibus  iniquitatem.  , 6f 
non  communicabo  cum  eleflis  eorum. 

Mais  qui  font  ces  élus  du  ftecle , demande 
S.  Ai^ultin , expliquant  ce  paftage  du  pfeau- 
me  : Q^i  funt  ijli  elelîi  facuU?  Ce  font,  répond 
ce  Pere , certains  efprits  prévenus , auffi-bien 
que  le  Pharifien , d’un  orgueil  fecret , qui  ne  fe 
connoiftant  pas,  jugent  toujours  favorable- 
ment deux-mêmes  & fe  tiennent  sûrs  de  leur 
probité  ; qui  ne  fe  dé£em  ni  de  leurs  erreurs 
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lîî  de  leurs  foiblelTes , qui  de  leurs  vices  fe 
font  des  vertus;  qui  féduits  par  leurs  pallions, 

1)rennent  la  vengeance  pour  un  ade  de  juftice, 
a médifancepourzeledelavérité,  l’ambition 

Eour  attachement  à leur  devoir , qui  s’avouent 
ien  en  général  les  plus  grands  pécheurs  du 
inonde , mais  ne  conviennent  jamais  en  par- 
ticulier d’avoir  manqué;  en  un  mot,  qui  fe  juf- 
tilîent  fans  cefle  devant  Dieu,  & le  croient 
irrepréhenfibles  devant  les  hommes  ; car  c’eft 
l’idee  que  nous  en  donne  S.  Augullin  ; par  où 
il  nous  fait  entendre  que  de  tout  tems  il  y a 
eu  des  efprits  de  ce  caraftere.  Elus  du  fiecle , 

<^ui  cherchant  à autorifer  leurs  defordres , dès 
la  n’ont  nulle  difpolition  à s’en  repentir , beau- 
coup moins  à y renoncer  , en  quoi  néanmoins 
conulle  la  pénitence.  L’un , ajoûtoit  le  même 
Doélcur , impute  aux  aftres  le  déréglement  de 
fa  vie  , comme  fi  la  conftellation  de  Mars  étoit 
la  caufe  de  fes  violences , ou  celle  de  Venus  de 
fes  débauches  : Venus  înme  adulterium  fech  , Ibid» 
fed  non  ego.  L’autre  imbu  de  l’erreur  des 
Manichéens , foûtient  que  ce  n’eft  pas  lui  qui 
pèche,  mais  la  nation  des  ténèbres  qui  pèche 
en  lui  : Non  ego  peccavi  ; fed  gens  tenebratum.  Ibid» 
Tel  étoit  alors  le  langage  des  hérétiques , qui , 
comme  remarque  Saint  Auguftin,  n’alloit  qu’à 
fomenter  la  préfomprion  & l’impénitence  de 
l’homme , & à rendre  Dieu  même  auteur  du 
péché;  & tel  eft  encore  aujourd’hui , quoique 
fous  d’autres  expreflions  & fous  des  termes  plus 
fimples,  le  langage  des  mondains,  j’entends 
de  ces  mondains  u indulgents  pour  eux-mêmes 
& ii  lâches  dans  la  pratique  & l’ufage  de  la 
pénitence. 

Car  dites-moi , Chrétiens  ; quand  un  pécheur 
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aux  pieds  du  Miniflre  de  Jefus-Chrift,  confeffê 
qu’à  la  Vérité  il  eft  fujet  à tel  defordre  , mais 
que  ce  defordre  eft  un  foible  qui  mérite  plus 
de  compaflion  que  de  blâme  ;■  que  c’eft  l’effet 
d’un  tempéramment , d’une  complexion  qui 
prédomine  en  lui , & dont  il  n’eft  pas  le  maî- 
tre ; quand  il  parle  de  la  forte , ne  tombe-t-il  pas 
dans  le  fentiment  de  ceux  qui  s’en  prenoient  à 
la  fatalité  de  leur  étoile  , & qui  difoient  ; Ve- 
nus in  me  aâulterium  fecit , jed  non  ego  ? Et 
quand  un  autre  , pour  fe  difculper  de  fes  cri- 
mes , reconnoît  d’abord  qu’il  les  a commis  , 
mais  du  refte  ajoute  que  dans  le  monde  il  y 
a une  certaine  corruption  dont  on  ne  peut  le 
préferver  ; que  c’eft  le  malheur  du  monde,  & 
qu’il  faudroit  n’étre  pas  du  monde  pour  en 
être  exempt  : qu’eft-ce  que  le  monde  dans  fa 
penféè , fi-  non  la  nation  des  ténèbres  dont 
Ibidem,  parloit  le  Manichéen  ; l^on  ego  peccavi  , fed 
gens  tenebrariim  ? Voilà  les  prétendues  défen- 
f.  les  des  élus  du  fiecle  : Defenfiones  ijlæ  funt 
eleâorum  f&culi.  Défenfes  encore  une  fois 
aufli  injurieufes  à la  fainteté  de  Dieu  qu’elles 
font  propres,  à entretenir  le  libertinage  dé 
l’homme. 

Ah  ! mes  Freres , concluoit  Saint  Auguftin  , 
jugeons-nous  plutôt  dans  langueur  de  la  péni- 
tence , & par  là  nous  glorifierons  Dieu  en  nous 
condamnant  nous-mêmes.  Difons  à Dieu, com- 
me David , dans  l’efprit  d’une  humilité  fmeere  : 
guériflez  mon  ame  , Seigneur , parce  que  j’ai 
péché  contre  vous  ; Sana  animam  meam  , quia 
pecc-avi tibi.  Oui,  j’ai  péché  , & ce  n’eft  ni 
mon  naturel  ni  mon  tempéramment  que  j’en 
accule  , il  ne  tenoit  qu’à  moi  de  le  régler  , 6c 
je  fçavois  affez,  quand  je  voulois,  Te  tenir 
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iflans  l’ordre  : cette  paffion  q[ui  m’a  dominé  au 
préjudice  de  votre  loi,  n’a  jamais  eu  fur  moi 
d’empire  au  préjudice  de  mes  intérêts  : elle  - 
étoit  fouple  &foumife  à ma  raifon  quand  j’en 
craignois  les  conféquences  devant  les  hom- 
mes , & elle  n’avoit  ni  emportemens  ni  fail- 
lies que  je  ne  réprimaffe  quand  je  croyois  qu’il 
y alloit  de  ma  réputation  ou  de  ma  fortune* 
J’ai  péché  contre  vous , peccavi  tihi  ; & j’au- 
rois  tort  de  m’en  prendre  au  monde,  car  le 
monde , tout  pernicieux  qu’il  eft , n’a  eu  d’al^ 
Cendant  fur  moi  qu’autant  qu’il  m’a  plû  de 
lui  en  donner.  Et  en  effet,  cent  fois  pour  me 
fatisfaire  moi -même,  je  l’ai  méprife  ; cent 
fois  par  vanité  & par  caprice  je  me  fuis  af- 
franchi de  fon  empire , & je  me  fuis  mis  au  def- 
fus  de  fes  coutumes  & de  fes  loix.  Si  je  vous 
avois  aimé,  ô mon  Dieu,  autant  que  j’aimois 
une  gloire  mondaine , autant  que  j’aimois  des 
biens  périffables , autant  que  j’aimois  la  vie , 
le  monde  avec  toute  fa  malignité , ne  m’auroit 
jamais  perverti.  Je  ne  ferois  donc  pas  de  bonne 
foi  fl  je  prétendois  par  là  juftiner  mon  in- 
- fidélité,  voyez -vous,  pécheur,  dit  Saint 
Auguftin , comment  vous  honorez  votre  Dieu 
à mefure  que  vous  vous  faites  juftice,  & une 
juftice  févere,  en  vous  relferrant  dans  les  bor- 
nes étroites  de  la  pénitence  ? Vides  quomodb  fie  . 
pateat  laus  Dei^  in  quâ  angufiiabaris  ^ citm  U 
velles  defendere. 

Mais  eft-il  rien  de  plus  naturel  que  de  fe  faire 
grâce  à foi-même  ? & puilque  dans  la  péni- 
tence , où  je  tiens  la  place  de  Dieu  , je  deviens 
moi-même  mon  juge,  qu’y  a-t-il  de  plus  par- 
donnable que  de  ne  pas  agir  contre  moi  avec 
toute  la  rigueur  de  la  juftice  ? Ah  ! Chrétiens 
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je  l’avoue,  il  n’eft  rien  de  plus  naturel  que  de" 
s’épargner  foi-même.  Mais  c’eft  juftementde 
là  que  je  tire  une  fécondé  raifon  pour  nous 
convaincre  que  la  pénitence  doit  être  févere  de 
ïiotre  part:  je  dis  parce  que  nous  avons  tant 
de  penchant , & que  nous  fommes  fi^  fortement 
portés  à-  nous  aimer  nous-mêmes , & à nous 
ménager.  Gar  il  faut  que  la  pénitence  furmontc 
■en  nous  ce  fonds  d’amour  propre , & elle  ne 
le  peut  taire  que  par  une  tainte  rigueur.  En 
effet;  s’il  étoit  queftion  de  juger  les  autres 
& de  prononcer  fur  les  aétions  du  prochain , je 
n’aurois  garde  de  vous  exhorter  à la  févérité  ; 
je  fçais  qu’alors  nous  ne  fommes  que  trop 
exaéls  & trop  enclins  à cenfurer  & à condam- 
ner : mais  quand  il  s’agit  de  nous-mêmes , dont 
nous  fommes  idolâtres  , & pour  qui  nous 
avons  non  - feulement  des  tendrefles,  mais 
des  délicateffes  infinies , quel  parti  plus  raifon- 
nable  & plus  lur  puis- je  vous  propofer  que 
celui  d’une  rigueur  fage , mais  inflexible  ? 

N’avez-vous  pas  éprouvé  cent  fois  que  les 
injures  les  plus  légères  nous  paroiffent  des  ou- 
trages dès  qu’elles  s’adreffent  à nous , & qu’au 
contraire  les  outrages  les  plus  réels , quelque- 
fois même  les  plus  fanglants , s’anéantiffent  , 
pour  ainfi  dire , dans  notre  eftime  , & fe  rédui- 
fent  à rien  quand  ils  ne  touchent  que  les  autres  ? 
Qui  fait  cela,  finon  cet  amour  de  nous- mêmes 
qui  nous  aveugle  dans  nos  jugemens  ? & le 
moyen  de  le  combattre , que  par  une  pénitence 
rigoureufe  ? Hélas , mes  Freres , nous  f^'avons  fi 
bien  colorer  nos  défauts,  nous  fommesfi  adroits 
à les  couvrir  & à les  excufer  ; ce  que  Dieu , ce 
que  les  hommes  condamnent  en  nous,  c’eft 
fouveat  ce  qui  nous  y plaît  davantage  &.  ds; 
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cm 01  nous  nous  applaudlflbns  : que -fera- ce 
aonc  de  notre  pénitence , ii  nous  ne  corrigeons 
«ipas  cet  inftinél  de  la  nature  corrompue  par  une 
réglé  plus  droite , quoique  moins  commode  ? 
A quelles  illufions  ferons-nous  fujets  ? combien 
de  péchés  laifTerons-nous  impunis  ? combien 
"d’autres  ne  condamnerons-nous  qu’à  demi 
Défions-nous  de  nous-mêmes;  ne  nous  écou- 
tons jamais  nous-mêmes;  avec  une  telle  pré- 
' caution  nous  ne  ferons  encore  que  trop  expofés 
aux  piégés  & aux  artifices  de  cet  amour  propre 

aui  le  glifle  partout,  & dont  nous  avons  tant 
e peine  à nôus  défendre. 

Mais  la  grande  & dernlere  raifon,  mes  chers 
Auditeurs  , celle  qui  nous  engage  plus  indifpen- 
[fablement  à ‘la  févérité  de  la  penitence,  & qiii 
demanderoit  feule  un  difcours  entier , c’eft  que 
■ le  jugemerit  que  nous  portions  contre  nous- 
mêmes  n’eft  point  un  jugement  fouverain  ni 
^ définitif,  mais  un  jugement  fqbordonné , un  ju- 
■’  gement  dont  il  y a appel,  appel , dis-je , au  tri- 
7Dunal  de  Dieu  ; un  jugement  dont  les  nullités 
' & les  abus  doivent  fervir  de  matière  à un  autre 
' jugement  fupérieur  que  nous  ne  pouvons  évi- 
ter. Car  c’eft  là , Chrétiens , c’eft  à ce  redouta- 
. ble  tribunal  où  nous  comparoltrons  tous , que 
. nous  devons  être  jugés  en  dernier  reftbrt  ; c’eft 
. là  que  notre  Dieu  qui  par  fa  prééminence  & 
^ par  fa  grandeur  eft  le  juge  de  tous  les  juge- 
^ mens , réformera  un  jour  les  vôtres  : Cùm  accc- 
pero  tempus  , ego  jufUtias  judlcabo,  A quoi  fiar 
' tout  s’attachera-t-il  dans  ce  dernier  jugemei\t , 
& quelle  fera  fa  principale  occupation  ? Sera- 
cè  de  juger  nos  crimes  ? Non , répond  S.  Chry- 
foftôme;  mais  fa  première  fonttion ,' celle  qui 
. piarquera  davantage  la  fupérioriré  de  fou 
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^re  & fa  fuprême  puiflance , fera  de  juger  les 
jugemens  que  nous  aurons  rendus  contre  nos 
crimes , de  rechercher  les  accufations  que  nous 
en  aurons  faites,  de  condamner,  pour  ainfi 
dire , nos  condamnations , de  nous  punir  de 
nos  punitions  ; en  un  mot,  de  nous  faire  re- 
pentir de  nos  repentirs  même  ; car  voilà  pro- 
prement le  fens  de  cette  parole , ego  jufiitias 
judicabo.  Nous  nous  croyons  à couvert  & en 
fureté  fous  le  voile  de  ces  prétendues  péniten- 
cçs  ; mais  ce  voile  n’aura  caché  que  notre  con- 
fufion  & notre  honte.  Nous  regardons  ces 
confeflîons  de  nos  péchés , fuivies  de  quelcjues 
fatisfaéïions  légères  qu’on  nous  a impofees, 
comme  autant  de  juftices  envers  Dieu  ; mais 
Dieu  nous  fera  voir  que  fouvent  ç’ont  été 
d’énormes  injuftices,&  c’eft  de  ces  fauffes  juf- 
tices, ou  plutôt  de  ces  injuftices  véritables  qu’il 
nous  demandera  compte. 

Ah  ! Chrétiéhs  , que  nous  fervira  de  nous 
être  tant  flattés  & tant  épargnés  ? que  nous  fer- 
vira d’avoir  trouvé , & peut-être  cherché  dans 
les  miniftres  de  Jefus  - Chrift  , des  hommes 
indulgents  & faciles  ? De  difpenfateurs  qu’ils 
étoient  des  myfteres  de  Dieu , que  nous  fervira 
d’en  avoir  fait  les  complices  de  notre  lâcheté  ? 
Les  condefcendances  qu’ils  auront  eues  pour 
nous,  ces  grâces  précipitées  que  nous  en  aurons 
obtenues,  de  quel  ufage  nous  feront-elles  ? Dieu 
les  ratifiera  - 1 - il  ? ce  qu’ils  ont  délié  fur  la 
terre,  en  relâchant  ainfi  les  droits  de  Dieu, 
‘ fera-t-il  délié  dans  le  ciel  ? le  pouvoir  des  clefs 
quileuraété  donné,  va-t-il jufques-là  ? Non, 
non,  dit  l’Ange  de  l’École,  Saint  Thomas,  le  tri- 
bunal de  la  pénitence  où  ils  préfident  eft  bien 
' un  fens  le  tribunal  de  la  miféricorde , mai^ 
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W tribunal  de  la  miféricorde de  Dieu,  &non 
de  leur  miféricorde  ni  de  la  nôtre , moins  en- 
core de  la  nôtre  : car , fipar  un  défaut  de  zele 
leur  miféricorde  vient  à s’y  mêler , ou  fi  par 
un  aveuglement  d’efprit  nous  ^ faifons  en- 
trer la  notre  ; je  le  répété.  Chrétiens,  & mal- 
heur à moi  fl  je  ne  vous  en  avertiflois  pas  , 
comme  dit  l’Apôtre  , à temps  & à contre- 
temps ; de  ce  tribunal  de  la  miféricorde  de  Dieu 
nous  devons  pafTer  au  tribunal  de  la  juftice  , 
mais  d’une  juftice  fans  miféricorde.  Voilà  le 
fondement  que  vous  devez  pofer , fondement 
fur  lequel  les  premiers  Fideles  appuyoient  cette 
fevérité  de  difcipline  qui  s’obfervoit  parmi  eux 
'Apüd  /20j,difoient-ils,aurapportdeTèrtuUien,  TertulU 
diftri6lè judicatur  , tanquam  apnd  certos  de  divi- 
no  judicio  : nous  nous  jugeons  exaélement  St; 
févérement , parce  que  nous  fçavons  qu’il  y a 
une  juftice  rigoureule  qui  pous  attend , & que 
nous  avons  toujours  en  vue.  Audi , ajoute 
Saint  Chryfoftôme , le  juge  inférieur  & fubal- 
teme  doit  toujours  juger, félon  la  rigueur  de 
la  loi  ; il  n’appartient  qu’au  Souverain  de  par- 
donner , St  le  feul  moyen  d’obtenir  grâce  efl 
de  ne  fe  l’accorder  pas. 

Sévérité  raifonnable  ; car  il  ne  faudroit  ici,’ 
Chrétiens , que  notre  feule  raifon  pour  nous 
convaincre.  Si  ces  heureux  fiecles  de  la  premiè- 
re ferveur  du  Chriftianifme  duroient  encore, 
où  un  feul  péché , de  la  nature  même  de  ceux 
que  notre  relâchement  a rendus  fi  communs  , 
etoit  expié  par  les  exercices  les  plus  laborieux  , 

& tout  enfemble  les  pins  humiliants  d’une  péni- 
tence de  plufieurs  années,  peut-être  nous  pour- 
roit-il  venir  dans  l’efprit  qu’une  telle  févé- 
lité  pafTeroit  les  bornes,  & ce  feroit  à moi  , 
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comme  défcnfeur  des  intérêts  de  Dieu , à I« 
judiher  ; ce  feroit  à moi  à vous  faire  entendre 
que  bieti'loin  qu’il  y eût  de  l’excè*  dans  cette 
ievérité  évangélique , les  premiers  Chrétiens 
étoient  au  contraire  fortement  perfuadés  que 
les  droits  de  Dieu  ^ qu’il  s’agit  de  réparer  dans 
la  pénitehee,  vont  encore  bien  au-delà-;  que 
jamais  l’Eglife  n’a  fuivi  des  réglés  plus  fages  , 
& que,  fl  dans  les  derniers  temps  notre  extrême 
délicatelTe  l’a  forcée  en  quelque  forte  à les  mi- 
tiger, c’efl:  ce  qui  releve  ces  réglés  meme,  je 
veux  dire , d’avoir  été  dans  leur  indinnion 
audi  raifonnables , que  nous  avons  depuis  ceffé 
. de  l’être. 

Mais  nous  n*en  forhmes  plus  là , mes  chers 
Auditeurs,  & je  n’ai  plus  befoin  ni  de  la  do- 
cilité de  votre  foi , ni  de  votre  foumidion  à la 
conduite  de  l’Eglife , pour  vous  faire  approu- 
ver ce  qu’il  y a de  plus  févere  dans  la  péniten- 
ce. Encore  une  fois,  elle  n’a  plus  rien  de  févere 
que  ce  que  votre  raifon  même  vouspreferit,  ou 
pour  parler  plus  jude^  ce  qu’èlle  a déformais  de 
plus  lévere , c’eft  ce  que  votre  raifon  même 
- vous  preferit. 

Oui , mes  Freres , en  quoi  confifte  & a tou- 
jours confifté  fon  efTentieîle  févérité  , c’ed  de 
nous  réduire  aux  bornes  étroites  de  la  raifon 
que  Dieu  nous  a donnée,  & quand  nous  enfom- 
mes  foitis,  de  nous  y faire  rentrer,  en  nous  obli- 
geant à être  raifonnables  dontre  nous-mêmes 
& aux  dépens  de  nous-mêmes.  Car  c’eft  là  ce 
qui  nous  coûte  & ce  que  nous  trouvons  de  plus 
oifficile  dans  la  pénitence,  de  nous  interdire 
fout  ce  que  notre  propre  raifon  nous  fait  con- 
hoître  , ou  péché  ou  caufe  du  péché  ; d’arra- 
cher de  nos  coeurs  des  afteéhons  que  nous 
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jugeons  nous  - mêmes  criminelles  & fources' 
du  péché  ; de  renoncer  à mille  chofes  agréa-» 
blés , mais  que  nons  fçavons  être  pour  nous  des 
engagemens  au  péché  ; de  nous  alTujettir  de 
bonne  foi  à tout  ce  cjue  nous  reconnoiffons 
ctre  des  préfervatifs  neceflaires  contre  le  pé- 
ché, de  réparer  par  des  œuvres  toutes  contrai- 
res les  malheureux  effets  du  péché.  C’eft  ce 
que  je  pourrai  traiter  avec  plus  d’étendue  une 
autrefois,  & c’eft  en  quoi , dis-je , la  pénitence 
nous  paroit  févere  ; hors  de  là  on  fe  foumet- 
troit  à tout  le  refte , & pourvu  qu’on  en  fut 
quitte  pour  ce  qui  étoit  ordonné  par  les  an- 
ciens Canons , on  confentiroit  fans  peine  qu’ils 
fuffent  renouvellés  ; on  jeûneroit , on  fe  cou- 
vriroit  du  cilice  & de  la  cendre,  on  fe  profter- 
neroit  aux  pieds  des  Prêtres  ; mais  d’étouffer 
Une  vengeance  dans  fon  cœur,  mais  de  pardon- 
ner une  injure , mais  de  rendre  un  bien  mal 
acquis,  mais  de  rétablir  l’honneur  flétri  par 
une  médifance  , mais  de  facrifîer  à fon  devoir 
une  paflîon  tendre,  mais  de  rompre  un  com- 
merce dangereux  & de  fe  détacher  de  ce  qu’on- 
aime , voilà  ce  qui  révolte  la  nature  & ce  qui 
défoie  le  pécheur , voilà  ce  qu’on  a tant  de 
peine  à obtenir  de  lui , & ce  qu’on  en  obtient 
il  rarement , voilà  fur  quoi  vous  vous  défen- 
dez tous  les  jours  contre  les  miniftres  de  Jefus- 
Chrift , fur  quoi  votre  réfiftance  énerve  fi  fou— 
vent  leur  zele , ou  le  rend  inutile. 

Cependant  voilà  ce  que  j’appelle , fouftfezr 
cette  expreflion,  & ce  qui  eft  en  effet  le  raifon- 
nable  de  la  pénitence , n raifonnable  que  vous 
êtes  les  premiers  à convenir  qu’on  ne  peut  pas 
le  difpenfer  de  l’exiger  de  vous , li  raifonnable 
que  vous  feriez  vous-mêmes  feandalifés  fi  l’oa- 
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ne  l’exigeoit  pas.  Le  refte  étoit  d’inftîtutlort 
humaine  ; mais  ce  raifonnable  eft  de  droit 
naturel  & divin  ; le  refte  a pû  changer , mais 
ce  raifonnable  fubftftera  toujours,  & eft  en 
quelque  maniéré  aufli  immuable  que  Dieu  ; 
le  refte  dépendoit  de  TEglife  , mais  ni  l’Eglife 
ni  fes  miniftres  ne  peuvent  rien  fur  ce  raifon- 
nable , & il  n’y  a point  d’autorité  fur  la  terre  , 
il  n’y  en  a point  dans  le  ciel  qui  puifle  nous 
décharger  de  l’obligation  où  nous  fommes  de 
l’accomplir. 

Heureux  ft  nous  goûtons  aujourd’hui  cette 
vérité  ; heureux  fi  fuivant  les  lumières  de 
cette  droite  raifon  à laquelle  malgré  nous 
nous  fommes  fournis , nous  embraflbns  la  pé- 
nitence dans  toute  lafévérité  de  fes  devoirs  ; fi 
pour  venger  Dieu  de  nous-mêmes , & pour  le 
bien  venger,  nous  faifons  pafler  dans  nous- mê- 
mes toute  la  colere  de  Dieu  ; enforte  que  nous 
puiflions  lui  dire  comme  David  : In  me  tran- 
fierunt  irce  tuce  , Seigneur , il  s’eft  fait  un  tranf- 
port  admirable , & comme  une  transfufion 
bien  furprenante  ; du  moment  que  j’ai  conçu 
la  griéveté  de  mon  péché  & que  je  l’ai  détef- 
té  par  la  pénitence , toute  votre  colere  a pafle 
de  votre  coeur  dans  le  mien , In  me  tranjie-. 
runt  irce  tuce.  Je  dis  votre  colere , Seigneur  ; car 
il  me  falloir  la  vôtre  j & il  n’y  avoit  que  la  co- 
lere d’un  Dieu  aufli  grand  que  vous  qui  pût 
détruire  un  mal  auflTi  grand  que  le  péché  : la 
mienne  auroit  été  trop  foible , mais  la  vôtre  a 
toute  la  force  & toute  la  vertu  néceflTaire.  C’eft 
pour  cela  que  vous  l’avez  toute  répandue 
dans  mon  ame,  parce  que  mon  péché  la  méri- 
toit  toute  entière  ; une  partie  n’auroit  pas  fuffi; 
mais  il  me  la  falloit  dans  toute  fa  plénitude 
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^our  pouvoir  haïr  & punir  l’excès  de  mes  de- 
Ibrdres  : In  me  tranjhrunt  ira  tua.  Au  refte  , 
mon  Dieu , c’eft  en  cela  même  que  je  recon- 
nois  votre  miféricorde  ; je  dis  en  ce  que  vous 
avez  fait  fortir  votre  colere  de  votre  coeur 
pour  la  faire  entrer  dans  le  mien  ; car  fi  elle 
étoit  demeurée  dans  vous , à quoi  ne  vous 
auroit-elle  pas  porté  contre  moi  ; au  lieu  que  - ■ 
paffant  dans  moi , elle  s y eft , pour  ainfi  dire  , • ’ • ’ 

humanifée  : encore , Seigneur , n’avez  - vous 
pas  voulu  qu’elle  pafsât  immédiatement  de 
vous  dans  moi  ; fortant  de  votre  fein , elle 
auroit  été  trop  ardente  & trop  allumée,  &je 
n’aurois  pu  la  fupporter  ; mais  pour  la  tempé- 
rer , vous  l’avez  fait  palTer  premieremenr  dans 
le  cœur  de  votre  Fils , où  elle  a prefque  amorti 
tout  fon  feu  par  les  faintes  & innocentes  cruau- 
tés qu’elle  a exercées  fur  lui.  ït  parce  que  le 
cœur  de  votre  Fils  çft  la  fource  de  toutes  les 
grâces,  c’eft  là , c’eft  dans  ce  centre  de  la  fain- 
teté  & de  la  miféricorde  qu’elle  a pris  une  vertu 
falutaire  pour,  me  fanéliher.  C’eft  ainfi , mon 
Dieu , qu’elle  eft  venue  en  moi  ; c’eft  ainfi  que 
je  l’ai  reçue  & que  je  la  veux  conferver  : In  me 
tranfiemnt  irajua.  Elle  rendra  ma  pénitence 
févere  ; & par  un  heureux  retour , plus  ma 
pénitence  fera  févere  , plus  elle  me  deviendra 
douce.  C’eft  le  fujet  de  la  fécondé  Partie. 

TErtulllen  parlant  de  la  pénitence,  a dit  IL 
une  chofe  bien  glorleufe  d’une  part  à Dieu,  P aRT^ 
mais  de  l’autre  bien  capable  de  rabatre  la  pré- 
fomption^&  l’orgueil  de  l’homme.  De  <poi 
s’agit-il,  monFrere  ? c’eft  ainfi  qu’il  s’adrelTe.à 
fim  pécheur  j vous  êtes  en  peine  de  fçavoix  û 
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votre  pénitence  vous  fera  utile,  ou  non , <3e- 
vant  Dieu  : qu’importe  ? Dieu  vous  commande 
‘de  la  faire , n’eft-ce  pas  alTez  pour  vous  obliger 
à lui  obéir  ? Quand  il  n’y  auroit  que  le  leul 
refpeét  dû  à fon  autorité  , elle  mérite  bien  que 
vous  y ayez' égard  préférablement  à votre  uti- 
TertuL  . ÿQ^nfn  {lyi  ^j}  panitere , an  non  , quid  ro- 
de pce-  p Deus  imperat  ; prior  ejl  aiiElorïtas  im- 

perantis , quàm  utilitas  Jervientis.  Or  ce  que  ce 
Peré  difoit  en  général  de  la  pénitence , je  pour- 
rois  le  dire  en  particulier  delà  févérité  de  la 
pénitence.  Quand  cette  févérité  n’auroit  rien 
que  de  rebutant  pour  nous , & qu’elle  feroit 
telle  que  notre  amour  propre  & l’efprit  du 
rnonde  nous  la  figurent , Dieu  l’ordonnant , il 
h’y  auroit  point  d’autre  phrti  à prendre  que 
celui  d’une  généreufe  foumifîîon , & il  feroit 
jufte  que  qotre  délicateffe  cédât  à la  néceflité 
& a la  fofee  du  précepte  ; prior  efl  auHoritas 
imperantn  , quàm  utilitas  jervientis,  ‘ , 

‘ Mais  Dieu  , Chrétiens , n’en  veut  pas  ufer  fi- 
abfolument  & fi  fouverainement  avec  nous;. 
& par  une  condefdendance  digne  'de  fa  gran- 
deur , il  fçait  fl  bien  tempérer  les  chofes  que' 
hon-feulement  le  poids  ne  noüs'  accable  pas 
mais  qu’il  nous  devient  même  lé^'er  & s’il' 
veut  que  nous  nous  condamnions  a toutes  les 
rigueurs  de  la  pénitence,  il  prend  "foin  eh- 
même-temps  que  nous  y trouvions  toute  l’onc- 
tion qui  nous,  la  peut  adoucir. 

; Le  meme  Tertiillien  ne  fe  trompoit'donc 
' • 'pas  ; & quoiqu’il  ait  du  refte  fur  le  fujet  de 
l'a  pénitence’ des  fcntimerls  outrés U'a' parlé 
jufté  quand  il  a dit  ailleurs  que  là"'  pénitence' 
étoit  la  félicité  & la  béatitude  de  î’homme'pé- 
TertuL  cheur  ; Patnitentia  hominls  rei  felititUs.  A (Jüî 
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ne  connoîtroit  pas  les  effets  de  cette  vertu,  ou 
plutôt  à qui  n’en  connoîtroit  qu’une  partie  , 
cette  propofition  fembleroit  un  paradoxe.  Car 
qu’y  a-t-il  en  apparence  de  moins  propre  à faire 
le  bonheur  de  l’homme  que  ce  qui  mortifie 
fon  efprit,  que  ce  qui  crucifie  fa  chair,  que 
ce  qui  combat  fes  palfions , que  ce  qui  l’oblige 
à fe  renoncer  lui-même  ? Or  ce  font  les  devoirs 
èfirntiels  de  la  pénitence.  Il  eft  néanmoins  vrai , 
Chrétiens,  qu’aprés  l’innocence  perdue  rien 
ne  peut  rendre  l’homme  heureux  , je  dis  mê- 
me heureux  dès  cette  vie  que  la  pénitence,  & 
vous  en  conviendrez  fans  peine  quand  vous, 
m’aurez  entendu.  Car  j’appelle  avec  Tertullien 
là  félicité  du  pécheur  dès  cette  vie,  ce  qui  pro- 
duit en  lui  la  paix  & le  calme  de  la  confeien- 
ce , ce  qui  le  remplit  de  la  joie  du  Saint-Efprit , 
ce  qui  le  met  dans  toute  l’affurance  où  il  peut_ 
être  contre  les  jugemens  de  Dieu.  Or  voilà 
les  effets  naturel  de  la  pénitence  que  je  vous 
prêche  ; première  vérité  , vérité  incontefta- 
cle  & qui  eft  de  la  foi.  J’ajoûte  qu’il  n’y  a 
^e  la  pénitence  exaéle  & févere  qui  ait  la 
vertu  d'opérer  ces  divins  effets,  c’eft-à-dire,. 
qui  produife  dans  le  pécheur  cette  tranquillité, 
qui  lui  faffe  goûter  cette  joie,  qui  lui  donne 
cette  aflùrance , ou  du  moins  cette  confiance 
chrétienne  : fécondé  vérité  qui  s’enfuit  in- 
failliblement de  l’autre.  N’ai-je  donc  pas  droit 
de  conclure  que  la  pénitence,  dans  fa  févé- 
rité  même , nous  devient  douce  & aimable. 
Ecoutez-moi , ceci  vous  édifiera  plus  que  touf 
cé  qu’il  y a d’effrayant  & de  terrible  dans  la- 
Religion. 

■ Oui , c’eft  la  véritable  pénitence,  & par  con» 
iéquent  celle  où  le  pécheur  fc  flatte  moins , oîi. 
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il  s’épargne  moins,  qui  produit  la  paix  : & dfi 
là  vient  que  le  Fils  de  Dieu  ne  fépara  point  ces 
deux  grâces  qu’il  accorda  tout  à la  fois  à la  plus 
généreufe  & la  plus  fameufe  pénitente  Marie 
Klagdelaine , loriqu’il  lui  dit  au  moment  de  fa. 
'Luc,  converfion  : Rcmïttuntur  tibi peccata  tua  ; vade 
t.~p.  in  pace  : vos  péchés  vous  feront  remis  ; allez 
en  paix.  Cette  paix  de  Dieu,  comme  l’appelle 
• S.  raul , parce  qu’elle  eft  en  effet  fouveraine- 
PkUlp.  ment  & par  excellence  le  don  de  Dieu , Pax 
c.  4.  Dei  : cette  paix  que  le  monde  ne  peut  donner  , 
'Orat.  parce  qu’elle  n’eft  pas  de  fon  reffort  ; Quant 
Æcclef,  mundus  dare  non  potejl  pacem  : cette  paix  qui 
Philip,  furpaffe  tout  autre  fentiment,  tout  autre  bien  , 
c,  4,  tout  autre  plaifir , & fans  laquelle  même  il  ne 
peut  y avoir  ni  plaifir  ni  bien  dans  la  vie  ; Pax. 
Dei  quæ  exfuperat  omnem  fenfum  : cette  paix 
qui  met  le  repos  dans  le  cœur , qui  en  fait  cef- 
fer  les  troubles , qui  en  appaife  les  remords  ; 
cette  paix , dis-je , fut  le  premier  fruit  des  fain- 
tes  difpofitions  avec  lelquelles  Magdelaine 
vint  fe  préfenter  à JefÎB-Chrifl.  Jufques-là  re- 
belle à Dieu  & livrée  à elle-même  , elle  avok 
eu  de  continuels  combats  à foûtenir.  Jufques- 
là  errqjortée  par  fa  palîion , mais  au  même 
temps  gênée  & bourrelée  par  fa  raifon , elle 
avoit  fenti  l’aiguillon  du  péché  ,c’eft-a-dire,  elle 
en  avoit  fenti  la  confufion , l’amertume , le  re- 
pentir bien  plus  qu’elle  n’en  avoit  goûté  la 
douceur.  Julques-fà  elle  atroit  vécu  dans  des 
inquiétudes  mortelles,  mais  elle  commençai 
jouir  enfin  de  la  paix,  dès  que  par  fa  pénitence 
elle  eut  trouvé  grâce  devant  fon  Dieu  : car  ce 
fut  alors  qu’elle  entendit  cette  divine  parole  & 
qu’elle  en  éprouva  l’effet:  Vade  in  pace  jdXiQzçn, 
paix.  Cqmmç  ûdç  Sauveur  du  inqnde , ufaot  dç , 
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Vemplre  abfolu  qu’il  avoit  fur  le  cœur  de 
cette  pécherefle , lui  eût  commandé  aufli-bien 
qu’aux  vents  & à la  mer  de  fe  calmer  : Impe-  Matth^ 
peravit  ventis  6*  mari , & faâia  ejl  tranquilUtas  ç,  8*. 
ma^na. 

Quoiqu’il  en  foit,  je  prétends,  mes  chers 
Auditeurs,  qu’autant  que  nous  pratiquons  la 
pénitence  avec  cet  efprit  de  ferveur  & cette 
exaéle  levérité  envers  nous-mêmes,  autant  ■ ‘ 
nous  y trouvons  de  confolation  ; que  ce  qu’é- 
prouva Magdeleine  convertie , Dieu  par  fa  mi- 
lericorde  nous  le  fait  fentir , puifqu’il  nous  dit 
comme  à elle  intérieurement , & même  fenfî-^ 
blement  par  la  bouche  de  fes  Miniftres , tout 
vous  eft  pardonné  : Remittuntur  tibi  peccatd  Lüc\ 
tua  ; ne  foyez  plus  en  peine  : Vade  in  pace,  c#  73 
Mais  comment  eft-il  poflible  qu’une  péniten-;. 
ce  févere  qui,  félon  la  maxime  de  Tertullien,, 
fait  en  nous  la  fonéüon  de  la  juftice  & de  la 
colere  de  Dieu , nous  donne  néanmoins  la 
paix  ? Ah  ! Chrétiens , voilà  le  miracle  que  je 
vous  prie  de  remarquer  : car  c’eft  par  fa  févé- 
rité  meme  qu’elle  appaife  Dieu , qu’elle  délkrme 
Dieu , qu’elle  nous  rend  amis  de  Dieu , que 
d’un  Dieu  courroucé  & irrité , lequel  n’avoit 
pour  nous  que  des  rigueurs,  & qui  ne  nous  pré- 

Èaroit  que  des  châtimens , elle  le  force  , tout 
)ieu  qu’il  eft , par  une  fainte  violence  & par 
une  efpece  de  conveRfion  qui  fe  fait  en  lui , à 
devenir  un  Dieu  de  bonté , un  Dieu  qui  met  ük 
gloire  à nous  pardonner  fans  réferve  tout  ce 
que  nous  ne  nous  pardonnons  pas,  qui  ;ie  fe, 
louvient  de  nos  olfenfes  que  pour  en  faire  le 
fujet  & la  matière  de  fes  grâces,  qui  n’efl:^ 
notre  juge , que  pour  nous  montrer  encore 
plus  authentiquement  qu’il  ell  notre  pere  g 
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puifqu’alors  il  nous  juge  enpere,  auKeuqu’a 
la  fin  des  ficelés  il  nous  jugera  en  maître  ; 
enfin  un  Dieu  , qui  dépofant  toutes  penfées , 
tous  fentimens  de  vengeance , n’a  plus  défor- 
mais, comme  il  s’en  déclare  lui-même,  que 
des  fentimens  de  compaflion  & de  charité , que 
’Jerem.  penfées  de  réconciliation  & de  paix  : Dicit 
Dominus  ; ego  cogito  cogitation.es pacis  , & non. 
a^iStionis. 

Voilà  , dis-je,  le  miracle  de  la  pénitence.  Elle 
fait  donc , parce  qu’elle  eft  févere , ( appliquez- 
vous  à cette  penfee  qui  n’eft  que  la  fuite  de 
celle  de  Tertullien  ) elle  fait  donc , parce  qii’elle 
- eft  févere,  la  fonélion  de  la  colere  de  Dieu; 

' ^ '_mais  elle  la  fait  bien  plus  efficacement  que  la 
*'•  "colere  de  Dieu  même,  ou  plutôt  elle  fait  en 
nous  ce  que  la  colere  même  de  Dieu  toute  feule 
il’y  peut  faire  : pourquoi  ? c’eft  qu’au  lieu  que 
là  colere  de  Dieu  punit  en  nous  le  péché  f^s 
l*efFâcer , la  pénitence  l’efface  en  le  puniffant  ; 
c’eft  que  la  colere  de  Dieu  toute  feule , quel- 
que fatisfaftion  qu’elle  exige  & qu’elle  tire  du 
pécheur , ne  peut  jamais  faire  que  Dieu  foit 
latisfait  ; ce  qui  fe  voit  dans  l’enfer , oîi  l’éter- 
• nité  toute  entière  des  peines  que  fouffrent  les' 
réprouvés , ne  fatisfait  jamais  Dieu , parce  que 
' dans  l’enfer , dit  Saint  Bernard , il  n’y  a que  la- 
colere  de  Dieu  qui  agit  : au  lieu  que  la  péni- 
tence , par  un  heüreux  mélange  de  la  colere  & 
de  la  miféricorde  divine , de  la  colere  divine 
dont  elle  fait  l’office,  & de  la  miféricorde 
divine  qu’elle  attire,  eft  la  jufte  & entière  fatis- 
iaélion  que  Dieu  attend  du  pécheur.  Par  con- 
féquent  c’eft  la  pénitence  févere  qui  nous  remet 
bien  avec  Dieu , & par  une  fuite  non  moins 
iftfailliblé , qui  nous  remet  bien  avec  nous* 
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fnêmes;  car  comment  ferons-nous  en  paix  avec^ 
nous-mêmes , tandis  que  nous  fommes  en 
guerre  avec  Dieu  ? Or  qu'y  a-t-il,  que  peut-il 
y avoir  pour  nous  dans  la  vie  de  plus  avanta- 
geux & de  plus  doux  que  cette  double  paix  ? 

Quoi  qu’il  nous  coûte  pour  l’avoir , la  pou- 
vons-nous trop  acheter  ? & quelque  auftere  que 
nous  paroifle  & que  foit  même  la  pénitence , 
pouvons-nous  ne  la  pas  aimer  quand  il  s’agit 
de  rentrer  en  grâce  avec  le  maître  de  qui 
dépend  tout  notre  bonheur , & de  rétablir  dans 
nous-mêmes  une  paix , qui  fur  la  terre  eft  le 
fou verain  bien , & qui  ne  peut  compatir  avec 
le  péché  ? Avançons. 

■ De  cette  paix  intérieure  naît  une  faintc  joie  i 
dutre  fruit  de  la  févérlté  de  la  pénitence , autre 
don  dei’efprit  de  Dieu  ; qui  pour  cela  même  eft 
appellé  dans  l’Ecriture , la  joie  du  Efprit  ; 

• Gaudium  in  Spirîtu  faniTo.  Qui  peut  l'exprihier,  Romt 
Chrétiens,  qui  peut  la  connoître  fans  l’avoir  c.  74,. 
fentie  ! qui  peut  comprendre  la  confolation 
dont  eft  remplie  une  ame  criminelle , mais  pé- 
nitente , quand  par  uh  généreux  effort  elle  eft 
enfin  pai^Tnue  à .remporter  fur^elle-même  lai 
viftoire  d'oû  dépendoit  fa  converfion  ? quand 
elle,  fait  â Dieii  le  facrificé  de  la  paffion  dent- 
elle étoit  auparavant  efclave  ? quand  elle  a une- 
fois  rompu  fes  liens,  qu’elle  commence  à res- 
pirer la  liberté  des  enfans  de  Dieu , & qu’elle 
peut  lui  dite  comme  Da^dd  : Dïnipifti  vincula 
mea  rtibi  fdbrijicàiio  hôftihm  laudîs , c’eft  vous 
qui'^aVez  hrife  rneis’ chaînes ',  & qui.  m'avez  tiré 
oé  la'fervitudè  où  mon  péché  m’avoit  réduit 
je  vous  bénirai.  Seigneur,  je  vous  louerai,  jè- 
vous  rendrai  d’éternelles  aélions  de  grâces.. 
“Elies’eft  faïf  violence  pour^en  venir  là,  &.  la. 
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réfolution  qu’elle  a prife  de  rompre  ce  C'ômA 
merce  qui  la  perdoit , de  s’arracher  l’œil  qui 
la  fcandâlifoit , de  fortir  de  Toccafion  où  elle 
fe  damnoit  ; cette  réfolution  chrétienne , mais 
fl  difficile  à prendre , mais  encore  plus  difficile 
à exécuter,  a été  pour  elle  une  efpece  d’agonie ^ 
& c’eft  fans  doute  ce  qn’il  y a de  plus  févere 
dans  la  pénitence  : mais  aum  le  coup  une  fois 
porté , l’ouvrage  une  fois  achevé , de  quelle 
abondance  de  joie  Dieu  ne  la  comble-t-il  pas  î 
C’eft  un  myftere  impénétrable  pour  l’homme 
charnel  & animal  ; comme  il  n’a  là-deflus  nulle 
expérience , il  ne  m’entend  pas  : mais  c’eft  juf- 
tement , dit  Saint  Chryfollôme  , parce  qu’il 
n’en  a nulle  expérience , qu’il  ne  doit  ni  s’en 
croire  ni  en  être  cru  ; c’elt  parce  qu’il  ne  l’a 
jamais  éprouvé , qu’il  doit  s’en  rapporter  à 
ceux  qui  l’éprouvent. 

jOr  quelle  épreuve  n’en  font  pas  ceux  qui  fe 
convertiflent  de  bonne  foi  ? & avec  quel  épan- 
chement de  cœur  ne  s’en  expliquent-ils  pas  ? 
Combien  tout  à coup , difoit  Saint  Auguftin , 
furpris  du  changement  miraculeux  que  la  grâ- 
ce avoit  fait  en  lui , & racontant , non  plus  fes 
miferes , mais  les  miféricordes  du  Seigneur  ; 
combien  tout  à coup  trouvai-je  de  plaifir  à 
renoncer  aux  plaifirs  criminels  du  monde  ! 6c 
combien  me  fut  - il  doux  de  quitter  ce  que 

t’’avois  tant  craint  de  perdre  ! Car  vous,  ô mon 
)ieu,  qui  êtes  le  feul  vrai  & fouverain  bien 
capable  de  remplir  une  ame , vous  me  teniez 
lieu  dé  tous  les  plaifus,  & la  joie  de  me  voir 
enfin  fournis  à vous,  la  joie  de  m’être  fur- 
monté  moi- même , étoit  pour  moi  quelque 
ehofe  de  plus  délicieux  que  toutes  mes  délices 
p;iiTéç$i  Ainft  la  pénitence  de  Saint  Auguilm 
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V^rlfioît- elle  la  promefle  duj  Fils  de  Dieu 
hiundus  gaudebit , vos  autem  contriflabimini  ; ^Joan\ 
Jed  triJUtia  vejîra  vertetur  in  gaudium  ; le  c, 
monde  fera  dans  la  joie,  & vous  ferez  dans  hj 
triftelTe  ; mais  votre  triftefle , c’eft-à-dire- 
votre  pénitence,  qui  eft  proprement  & uni- 
quement cette  triuelTe  falutaire  dont  S.  Paul 
felicitoit  les  Corinthiens , votre  triftefle  fer 
tournera  en  joie  , & cette  joie  fera  le  centuple , 
de  toutes  les  joies  du  monde  dont  vous  vous 
ferez  privés. 

Répondez- moi , dit  le  mondain,  de  cette 
douceur  de  la  pénitence-,  & dès  aujourd’hui  je, 
me  convertirai:  afTurez-moi  que  cette  joie  ne 
me  manquera  pas , & je  me  condamnerai  à tout 
ce  que  la  pénitence  a de  plus  rigoureux.  Vous 
vous  trompez,  reprend  Saint  Bernard , & vous 
raifonnez  mal,  infidèle  & mondain  au  point 
que  vous  l’êtes,  j’aurois  beau  vous  en  répon- 
dre ; ce  aue  j’en  dirois  ne  feroit  fur  vous  nul 
effet , & rattachement  aéluel  que  vous  avez  à 
ce  qui  vous  pervertit,  vous  rendroit  inutile 
l’affurance  que  je  vous  donnerois  d’un  bien 
dont  vous  u’auriez  qu’une  connoiffance  de  fpé- 
culation,  mais  dont  vos  lens  ne  feroient  pas, 
touchés:  douceurs  pour  douceurs  , vous  vous 
en  tiendriez  à celles  que  vous  goûtez , parce 
qu’elles  font  préfentes , & que  les  autres  nefe-, 
roient  encore  pour  vous  qu’en  idée  & en  efpé- 
rance.  Il  faut  commencer  par  vous  vaincre  ~ 
car  cette  joie  dont  je  vous  parle  , eft  la  manne, 
cachée  qui  n’eft  réfervée  qu’au  vainqueur  : 

Vincenti  dabo  manna  abfconditum.  Il  faut  exer-,  j4poei 
cer  fur  vous-même  & contre  vous-même  les 
rigueurs  de  la  pénitence , & alors  la  pratique 
TOUS  convaincra , 6c  dans  un  moment  vous  en 
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découvrirez  plus  que  tous  les  difcours.  Qu’eft-  ' 
il  même  néceflaire  d’ailleurs  que  je  parle , 6c 

Sue  je  renouvelle  des  promefles  que  Dieu  tant 
e fois  lui  même  vous  a faites  ? Fiez-vous-en  à 
votre  Dieu , il  n’a  jamais  trompé  perfonne  j-  ü 
vous  êtes  généreux,  il  l'era  fidele. 

Mais  n’en  voyons-nous  pas  qui,  jufques  dans 
leur  pénitence,  ne  trouvent  quedesfécherefles, 

& ne  parviennent  jamais  à ce  centuple  bien- 
heureux d’une  joie  pure  & fecrette  ? Ne  le  con- 
fdTent-ils  pas  les  premiers , ik  ne  fe  plaignent- 
ils  pas  de  leur  état,  comme  s’ils  rcprochoient 
en  quelque  forte  à Dieu  qu’il  ne  leur  a pas  tenu 
parole  ? Oui , il  y en  a ; mais  qui  font-ils  corn- 
ihunément  ? Ah  ! répend  Saint  Bernard,  il  n’eit 
point  vrai  qu’à  ceux  qui  genéreufement  & de 
bonne  foi  fe  font  condamnés  aux  exercices  ^ 

d une  pénitence  fevere , cette  joie  folide  & fpi- 
lituelle  ait  manqué  : s’il  y a des  âmes  dans  le  | 

monde  trompées  fur  ce  point , & fruftrées  de 
leur  arteme , grâces  à la  providence  6c  à la 
juftice,  du  Dieu  que  nous  fervons,  ce  ne  font 
pas  celles  qui  pratkjuent  la  pénitence  dans 
toute  fon  aiiftérité , mais  celles  au  contraire 
^ui  la  modèrent  autant  qu’elles  peuvent  & 
plus  qu’elles  ne  doivent,  mais  celles  qui  ne  la- 
veulent  pratiquer  que  (elon  leur  gré,  mais 
celles  qui  lui  ôtent  tout  ce  qu’elle  a de  pénible 
& d incommode,  6c  ne  s’en  réfervent  que  la. 
cérémonie  ôc  la  figure , mais  celles  dont  la 
pénitence , peut-être  avec  tout  fon  éclat  6c  un  * 
cerain  extérieur  de  févérité  , ne  laifle  pas 
d erre  accompagnée  de  mille  relâchemens.  Que  ' 
chacun  de  nous  s’examine,  6c  pour  peu  que 
nous  ayions  de  lumière,  nous  découvrirons 
dans  nous-même;»  le  principe  du  mal , 6c  ce; , < 
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cjüî  nous  empêche' de  fentirau  fond  de  notre- 
cœur  cette  onêlion  dé  la  pénitence  chrétienne  : 
nous  reconnoîtrons  que  nous  ne  devons  fou-' 
vent  nous  en  prendre  qu’à  nous-mêmes  ; nous 
nous  écrierons  avec  le  Prophète  Royal  : Juflus 
es  J Domine  y 6*  re6ium  judicium  tuum  ; vous  Pf.ttSi 
êtes  jufte  , Seigneur , & il  n’eft  pas  furprenant 
qu’aufli  lâche  que  je  fuis  dans  l’ufage  de  la 
- pénitence  , je  n’y  trouve  pas  ce  qu’y  ont  trou- 
vé & ce  qu’y  trouvent  encore  tous  les  jours 
tant  d’ames  ferventes , dès  que  j’aurai  le  même 
courage,  le  même  zele,  la  pénitence  aura  pour 
moi  le  même  goût. 

' C’ell  donc , Chrétiens , un  abus  , & un- 
étrange  abus , quand  nous  nous  faifons  de  la- 
fevérité  de  la  pénitence  un  obftacle  à la  péni- 
tence même  ; & l’un  des  artiftees  les  plus 
ordinaires  &.  les  plus  dangereux  dont  fe  fert 
l’ennemi  de  notre  falut  pour  endurcir  les 
hommes  dans  le  péché  & pour  les  détourner 
'des  voies  de  Dieu  , efl:  de  leur  repréfenter  la 
pénitence  fous  des  idées  aifieufes , qui  leur  en- 
donnent  de  l’horreur  &.  qui  les  rebutent  ; il- 
femble  même  qu’on  prenne  plaifir  à fe  la  figurer 
comme  telle  , pour  avoir  droit  de  s’en  diipen- 
fer  ; & parce  qu’il  fe  trouve  quelquefois  entre 
les  Minières  de  Jefus-Chriil  & les  Palfeursde 
fon  troupeau , des  hommes  zélés , mais  d’un 
zele  qui  n’eft  pas  félon  la  fciénee  ; des  eljorits 
toujours  portés  aux  extrémités , qui  pour  ne 
pas  rendre  la  pénitence  trop  facile  , la  réduifent 
a l’impoftible,  qui  n’en  parlent  jamais  que  dans 
des  termes  capables  d’effrayer , qui- la  propo- 
fent  cruement  & d’une  maniéré  féche  , fans  y ' 
mettre  jamais  ce  tempérament  d’amour  & de 
confiance  qui  en  doit  être  inféparable,-qui> 
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croient  avoir  beaucoup  fait  quand  ils  ont  5 
non  pas  redrefle,  mais  embarrafle  & troublé 
une  confcience  foible  ; qui  manquant  dans 
le  principe , ne  font  jamais  envifager  Dieu  au 
pécheur  que  fous  une  forme  terrible , comme 
slls  craignoient  qu’il  n’y  eût  , pour  ainfi 
dire , du  danger  pour  Dieu  à paroître  miféri- 
cordieux  & aimable  , & qu’ils  fouhaitaflent 
eux-mêmes  , qu’il  le  fût  moins  : parce  qu’il  fe 
trouve,  dis  - je , des  efpi  its  préoccupés  de  ces 
lentimens,  & encore  plus  déterminés  à les 
infpirer  aux  autres  ; qu’arrive-t-il  ? Le  libertin 
en  profite  , & le  foible  s’en  fcandalife  ; le 
libertin  en  profite,  ravi  qu’on  lui  exagère  les 
chofes , pour  être  en  quelque  maniéré  autorifé 
par  là  à n’en  rien  croire  ou  à n’en  rien  faire , 
& qu’on  lui  en  demande  trop,  pour  avoir  un 
Ipécieux  prétexte  de  renoncer  à tout  ; c’eft-à- 
eire  , que  de  ces  caraéferes  outrés  de  la  péni- 
tence qu’il  paroît  néanmoins  eftimer , & à 

auoi  il  donne  de  faux  éloges , il  ne  tire  point 
'autre  conclufion  que  de  fe  confirmer  dans 
fon  impénitence. 

Car  voilà  , mes  chers  Auditeurs,  le  raffine- 
ment du  libertinage  de  notre  fiecle  : on  veut 
une  pénitence  extrême , fans  adouclflement , 
fans  attrait,  parce  qu’on  n’en  veut  point  du 
tout.  Si  je  la  faifois,  dit -on,  c’eft  ainfi  que 
je  la  voudrois  faire  : mais  on  en  demeure  là , 
& r 'on  fe  fçait  bon  gré  de  cette  difpofition 
prétendue  où  l’on  eft  de  la  bien  faire,  fuppofé, 
^’on  la  fît , quoiqu’on  ne  la  fafle  jamais. 
Ou  tout , ou  rien , dit  - on  ; mais  bien  enten- 
du qu’on  s’en  tiendra  toujours  au  rien  , & 
qu’on  n’aura  garde  de  fe  charger  jamais  du 
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' ’Ainfi  raifonne  le  libertin  : & d’ailleurs  que  ■ 
‘conclut  le  t'oible  ? rien  autre  chofe  que  de  fe 
décourager,  de  s’attrifter,  de  s’abandonner  à 
de  fecrets  défefpoirs , de  regarder  la  pénitence 
comme  impraticable , de  fe  perfuader  qu’il  ne 
la  fontiendra  jamais,  qu’elle  l’accablera  d’un 
ennui  mortel , & qu’il  y fuccombera  ; de  dire 
fans  cefle  comme  l’Ifraëlite  prévaricateur  : 

‘Quis  noflrûm'  valet  ad  ccelum  defcendere  ? Et  DeutX 
■quel  eft  rhomi|»  fur  la  terre  qui  puifle  efpérer  30^ 
ce  parvenir  là , & de  s’y  maintenir  ? car  c’eft 
ainu  que  notre  lâcheté  le  prévaut  des  erreurs 
du  monde  pour  fecouer  le  joug  de  Dieu. 

' Mais  faudra-t-il.  Seigneur,  qu’une  illufion 
[àuffi  grofliere  que  celle-là,  nous  trompe  & nous 
perde,  & que  notre  ignorance  fur  ce  point 
■nous  tienne  toujours  lieu  d’excufe  ? Non , mon 
'Dieu  ; car  tandis  que  vous  me  confierez  le  mi- 
'niftere  de  votre  fainte  parole , je  prêcherai 
ces  deux  vérités , fans  les  f^arer  jamais.  La 
première , que  vous  êtes  un  Dieu  terrible  dans 
vos  jugemens  ; & la  fécondé , que  vous  êtes  le 
Pere  dés  miféricordes  & le  Dieu  de  toute  con- 
folation.  Je  ne  ferai  jamais  alTez  téméraire 
pour  prêcher  votre  miféricorde,  fans  prêcher 
Votre  juftice , parce  que  je  fçais  les  confé- 
’ quences  dangereufes  qu’en  tireroit  l’impiété  ; 

■mais  auffi  me  ferois-je  un  crime  de 'prêcher 
‘ les  rigueurs  de  votre  juftice , fans  parler  en 
'même  temps  des  douceurs  de  votre  miféri- 
' corde , parce  que  la  foi  m’apprend , & que  c’eft 
•yous-même  qui  me  l’avez  révélé,  que  votre 
'miféricorde  lauve  les  pécheurs,  au  lieu  que 
'votre  juftice  feule  ne  peut  que  les  damner  & 
les  réprouver.  Je  joindra  donc  l’un  & l’autre 
■ jnftqujle  /pour  pouvoir  toujours  dire,  comt^g 
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jfyîtOO.  David  : Miferîcordiam  & judicium  cantaho 

Domine  : Seigneur  , je  chanterai  vos  bontés 
& vos  jugemens  ; & auand  les  pécheurs  du 
fiecle  devroient  abufer  de  cette  inepuifable  mb 
féricorde  que  je  leur  annoncerai , pour  votre 
juftification  , Seigneur,  je  ne  ceflerai  point  de 
la  publier  hautement , afin  que  vous  foyez 
reconnu  pour  ce  que  vous  êtes , c’eft-à-dire 
, pour  un  Dieu  également  jufte  & bon , &C 
- ■ . qu’à  l’égard  des  impies  mêt^  vous  foyez  à 
couvert  de  tout  reproche , quand  l’excès  de 
leurs  defordres  vous  forcera  un  jour  à les  con— 
’Pf.  j’o.  damner  : [/t  juflifîceris  in  ferptmibus  mis  , 6* 
rvincas  chm  judicaris.  Je  dirai  à votre  peuple 
.que  par  le  péché  nous  contraélons  une  dette 
infinie  ; mais  je  ne  manquerai  pas  auffi-tôt  de 
d’avertir  que  par  le  fecours  de  votre  grâce  il 
-nous  eft  aifé  de  nous  acquitter,  parce  que 
.vous  nous  donnez  vous-méme  de  quoi  vous 
■payer.  Je  lui  dirai  que  la  pénitence  doit  être 
. févere , afin  qu’il  ne  te  perde  pas  par  une  m^- 
heureufe  préfomption  ; mais  aufli  afin  qu’il 
-ne  tombe  pas  dans  unfunefte  défefpoir,  je  le 
;<onfolerai  en  lui  difant  que  la  plus  févere 
pénitence  devient  la  plus  douce , par  l’onélion 

£ui  y efl:  attachée,  & vos  promelTes,  ô mon 
)ieu , les  oracles  de  votre  Ecriture , font  les 

f>reuves  touchantes  & convaincantes  que  je 
ui  en  apporterai.  Je  lui  dirai , pour  ne  le 
-pas  tromper , que  cette  févérité  de  la  péni- 
.tence  eft  un  joug  ; mais  je  n’oublierai  pas  de 
lui  dire , pour  l’animer  à le  porter , que  c’eft 
•votre  joug,  & que  vous  vous  êtes  obligé  à le 
. porter  vous-même  avec  nous  ; que  félon  l’ex- 
•preffion  de  votre  Apôtre,  c’eft  votre  efprit 
_^ui  pleure  en  nous,  qui  s’aiHige  en  nous,  qui 
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fait , fl  i’ofe  parler  ainfi , pénitence  en  nous, 
parce  que  c’eu  par  lui  que  nous  la  faifons  , & 
que  c’eft  lui  qui,  pour  nous  mettre  en  état 
de  la  faire,  nous  éleve  au-defl'us  de  nous- 
mêmes. 

Gardant  ces  réglés , mon  Dieu , je  ne  crain- 
drai rien , & puifqu’en  prélence  des  Rois  de  la 
terre , je  parlerai  fans  confufion , aulTi-bien  que 
.David,  des  obligations  de  votre  loi  : Loquebar 
de  teflimoniis  tuis  in  confpeblu  Regum  , 6*  non 
■confundebar.  Je  parle  ici  ; Seigneur , devant  le 

Çremier  Roi  du  monde  ; & jamais  Miniftre  de 
Evangile  eut- il  l’honneur  de  porter  votre 
' parole  à un  auffi  grand  Prince  ? non-feulement 
. c’eft  le  plus  grand  Roi  du  monde , mais  ce  qui 
. me  rend  fa  perfonne  encore  bien  plus  augufte  , . . , . 

c’eft  le  plus  chrétien  des  Rois,  c’eft  le  protec- 
• teur  le  plus  puiftant  de  votre  Eglife , c’eft  un  ■ ^ 

Roi  zélé  pour  fa  religion,  ennemi  de  l’impiété, 

'&  qui  ne  fouffrira  jamais  que  le  libertinage 
s’élève  impunément  contre  vous  ; un  Roi  qui 
aime  la  vérité , & dont  je  puis  bien  dire  ce  que 
S.  Ambroife  difoit  de  Théodofe , qu’il  approù- 
voit  plus  celui  qui  reprend  les  vices  que  celui 
qui  les  flatte  : Qui  magis  arguentem  probat  , AnAr\ 
quàm  adulantem  : éloge  qui  ne  convient  qu’aux 
grandes  âmes,  & qui  les  diftingue  des  autres. 

Tel  eft  le  Monarque  devant  qui  je  parle  : mais 
quand  je  parlerois- devant  les  Rois  du  monde 
les  plus  infidèles  & les  plus  ennemis  de  votre 
• nom  , je  leur  dirois  avec  une  confiance  refpec-  ' 
.tueufe  ce  que  vous  voulez  qu’ils  fçachent  , 

•cjne  vous  êtes  leur  Dieu  , qu’ils  doivent  fe  fou- 
vmettre  à vous,  & que,  puifqu’ilsfontpécheurè 
comme  le  refte  des  hommes , la  pénitence  eft 
un  devoir  pour  eux  auftà-bien  que  pour  le  reftç 
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des  hommes  : Loquebar  de  teflimoniis  tuls  Ifi 
çonfpeSlu  Re^m. 

Voilà  ce  que  Jean-Baptifte  prêchoit  dans  la 
Judée.  A qui  ? non- feulement  au  fimple  peuple, 
mais  aux  Grands  du  monde  & de  la  cour,  qui 
-venoient  l’écouter,  & à ceux-ci  encore  plus 
qu’aux  autres,  parce  qu’il  fçavoit  que  la  péni- 
tence leur  étoit  encore  plus  nécelîaire.  Com- 
me les  Grands  de  la  Cour,  félon  le  rapport  de 
l’Evangile , l’alloient  chercher  dans  le  aefert , il 
ne  fortoit  point  de  fon  défert  pour  leur  annon- 

• cer  ces  vérités.  Maintenant  que  les  Prédicateurs 
font  obligés  de  quitter  leur  folitude  pour  ve- 

; nir  les  faire  entendre  à la  Cour , voilà  ce  que  je 
vous  prêche  , mes  chers  Auditeurs,  avec  un 
mérite  bien  inférieur  à celui  de  Jean-Baptifte , 
]fAatih,.  mais  de  la  part  du  même  Dieu  ; Pcenitèmiam 
f»  3'  apte  ; appropinquavit  enim  repxum  cotlorum  : 
faites  pénitence , parce  que  le  Royaume  du  ciel 
eft  proche.  Il  eft  proche , Chrétiens , puifque 
, nous  touchons  de  près  un  grand  myftere  de 
. notre  rédemption.  Mais  dans  un  autre  fens,  il  eft 
- peut-être  encore  plus  proche  que  vous  ne  le  pen- 
lez.  Le  terme  de  nôtre  vie,  l’inftant  delà  mort , 
, ' le  jugement  qui  la  fuit , c’eft  ce  que  l’Ecriture 
en  mille  endroits  veut  nous  marquer  par  cette 
proximité  du  Royaume  de  Dieu.Or  à l’entendre 
de  la  forte,  combien  y en  a-t-il  dans  cette  affem- 
. blée  pour  qui  il  eft  proche , & combien  de  ceux 
.mêmes  qui  s’en  croient  les  plus  éloignés  ? Si 
.Dieu , au  moment  que  je  parle,  me  les  défignoit 
^cn  particulier,  & que  m’adreflant  à chacun 
, d’eux , je  leur  difle  de  cette  chaire  : c’eft  vous , 

• mon  cher  A uditeur,qui  n’y  penfez  pas, c’eft  vous 
qui  devez  mettre  ordre  à votre  confcience,  car 
.vous  mourrez  dès  demain,  & voici  le  dernier 
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avèftiffement  <me  Dieu  vous  donne  ; fi  je  leur 
parlois  ainfi , & qu’il  fûflent  certains  de  la  ré- 
vélanon  que  j’en  aurois  eue  de  Dieu , il  n’y  en 
auroit  pas  un  qui  ne  fe  convertît,  pas  un  qui  un 
renonçât  dès  aujourd’hui  à tous  Tes  engage- 
inens,  pas  un  qui  n’acceptât  la  pénitence^ la 
plus  févere  que  je  poürrois  lui  impôfer:  pour- 
ouoi^  parce_  qu'ils  feroient  aflurés  que  leur 
dernier  jour  approche , & qu’ils  ne  voudroient 
pas  perdre  letems  qui  leur  refteroit.  Ah  l Chré- 
tiens , pourquoi  ne  faites-vous  pas  ce  que  fe* 
roient  ceux-ci  ? & pourquoi  ne  font-üs  pas 
eux-mêmes  dès  maintenant  ce  qu’ils  feroient 
alors  ? Avons-nous  une  caution  contre  l’incon- 
itance  de  la  vie  & l’incertitude  de  la  mort  ? Ce 
que  nous  ne  voulons  pas  faire  préfentement,  & 
ce  que  nous  pouvons  néanmoins  faire  utile- 
ment , foi^es-nous  certains  que  nous  aurons 
C3.ns  la  fuite  le  tems  de  le  laite  & les  moyens 
de  le  bien  faire  i Qui  vous  répond  de  Dieu  ? qui 
vous  répond  de  vous-mêmes?  Les  exemples  de 
tant  d autres  tmi  ont  été  furpris , & des  exem-  ' 
plesprefens,  des  exemples  domeftiques  ne  dof. 
vent-ils  pas  vous  faire  trembler  ? Les  avez-vons 

déjà  oubliésPpour  un  pécheur  qui  trouve  encore  ‘ 

à la  mort  le  tems  de  faire  penitence  , après 
1 avoir  perdu  pendant  la  vie,  ne  peut-on  pas  di- 
re qu  il  y en  a cent  qui  ne  le  trouvent  pas  ! Et 
de  cent  ^ui  l’ont , n’eft-il  pas  vrai , & ne  puis-ie 
p^  ajouter  qu  il  n’y  en  a prefque  pas  un  qui 
f^e  une  bonne  pénitence?  Fvtnmmiam  ame, 
Faifons  - la  donc , Chrétiens , & faifons  - la' 
promptement , & faifons-la  fans  ménagement^  ' 
qu  elle  nous  obtienne  grâce  devant  Dieu 
& qu  elle  nous  mérité  la  gloire  que  ie  VOUS' 
louhaite,  &c.  • 
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3ît  fubito  fafta  eft  cum  Angelo  mul>itndo  miîmc’ 
cœlcftis,  laudantium  Deum , 8c  dicentium  ; Glona 
in  altiffimis  Deo , & in  terra  pax  homimbus. 

’jiu  même  tnftant  que  V Ange  annonça  aux  Paf- 
leurs  la  natffance  de  Je^s-Chrijl,une  troupe' 
de  la  milice  cdlefie  fe  joipùt  à lui  y &fe  mit 
à louer  Dieu  yen  difam:  Gloire  a Dieu  au. 
plus  haut  des  deux , 6»  paix  aux  hommes  fur, 
la  terre  y En  Saint  t>ac,  chap.  i* 


Sire, 

En  deux  paroles,  voilà  les  deux  fruits  de  la 
naifiance  du  Sauveur  : la  ÿoire  à Dieu,  & la 
paix  aux  hopuncs*  La  gloire  a Dieu , à (juicUoi 
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«ft  ^ùe  par  juftice , •&  la  paix  aux  hommes,  à 

Îui  Dieu  la  donne  par  grâce.  La  gloire  à 
)ieu , qui  la  pofféde  comme  un  bien  propre-;  ^ 

Si  la  paix  aux  nommes,  qui  la  défirent  comme 
le  plus  digne  objet  de  leurs  vœux.  La  gloire  a 
Dieu  , qui  feul  la  mérite , parce  qu’il  eft  feul 
• grand  par  lui-même  , & la  paix  auxliommes» 
qui  doivent  fe  mettre  en  état  de  l’obtenir  , 

'jufqu’  à facrifier  tout  pour  l’avoir.  C’eft , dit 
(aint  Bernard , le  partage  le  plus  raifonnable  , 

Si  même  pour  les  hommes  < le  plus  favorable 
qui  fut  jamais. 

Cependant , ajoûte  ce  Pere , on  voit  dans  lé 
monde  des  hommes  qui  ont  peine  à le  goûter, 

^ & tel  eft  l’ambitieux  Sc  le  mperbe.  En  effet, 

.parce  qu’il  eft  fuperbe  & ambitieux , ce  partage 
^îait  par  les  Anges,  quoique  favorable  pour  lui, 
ne  le  contente  pas  : Nonplacet  ei  angelica 
èutio  , dansgLoriam  Deo  & pacetr  hominihus  ; 

_ ç’eft  - à - dire , qu’aveuglé  d’un  injufte  defir 
de  s’élever  au-deffus  des  autres,  il  ne  le  con- 
tente pas  d’avoir  la  paix , mais  qu’il  veut  encore 
^avmr  la  gloire  : &quoicpie  Dieu  dans  l’Ecriture 
fe  foit  h hautement  déclaré  qu’il  ne  donne- 
xa  fit  gloire  à perfonne  : Glorlam  meam  alteri 
Tion  dabo  , il  eft  allez  téméraire  pour  répondre 
• à Dieu  dans  fon  cœur  : Et  moi,  fans  attendre 
.que  vous  me  la  donniez  , je  me  l’attribuerai 
• & jel’uiurperai  : Eugo,  inquit  fuperbus  ^ mihi 
- iUam  , Ucet  non  dederis , ujurpabo. 

Ayons , mes  chers  Auditeurs , ce  fenùmént 
en  horreur.  Mieux  inftruits  de  nos  véritables 
intérêts,  tenons-nous-en  au  partage  qui  nous 
eft  offert  dans  l’Evangile;  il  nous  eft  trop 
, avantageux  pour  en  fouhaiter  un  autre  : difons 
■ ii  Dieu  comme  David  : Non  nohis^  Domine ^non  Pf,  1 1 y 

. - J J. 
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nobls  yfedfiomînl  tuo  daglorîam.  Ne  nous  don- 
nez pas  la  gloire , Seigneur  , la  gloire  ne  nous 
appartient  pas  ; réfervez  - la  pour  vous  toute 
entière,  parce  qu’elle  eft  toute  entière  pour 
voiis  & pour  votre  faint  nom.  Mais  donnez- 
nous  cette  paix  falutaire  que  vos  Anges  nous 
font  efpérer,  & que  Jefus-Chrift  votre  Fils  vient 
lui-même  nous  apporter.  Parlant  de  la  forte  , 
nous  parlerons  en  chrétiens.  Ainfi  l’augufte 
myftere  que  nous  célébrons , étant  pour  nous, 
dans  le  deflein  de  Dieu , le  rayftere  de  la  paix, 
confidérons-le  uniquement  fous  cette  idée;  rap- 
portons là  toutes  nos  vues  , & attachons-nous 
aux  divines  inftruéHons  que  nous  fournit  fur  ce 
point  important  la  naiflance  d’un  Dieu  fait 
nomme.  Mais  d’abord  rendons  nos  devoirs  à la 
lus  pure  des  vierges,  à cette  vierge  incompara- 
le,  qui  par  un  prodige  inoui , tou  jours  vierge  , 
eft  devenue  la  mere  d^e  fon  Dieu,&  félicitons- la 
avec  l’EgUfe  de  cette  glorieulê  maternité  qui 
a été  le  principe  de  notre  falut.  Ave  Maria,  * 


l 


UN  enfant  nous  eft  né , difoit  Ifaie , parlant 
en  Prophète,  & annonçant  par  avance  ce 
qui  devoit  arriver  dans  la  plénitude  des  tems  : 
Parvulus  natus  ejl  nobis.  Et  cet  enfant  ajoûtoit 
le  Prophète , fera  appellé  l’ Admirable,  le  Dieu 
fort , le  Pere  du  fiecle  futur  , mais  fur  tout  le 
Prince  de  la  paix;  Et  vocabitur  admirabîlis,Deus 
fortisy  Pater futuri  fœculi,Princeps  pacis.  C’eft 
aujourd’hui , Chrétiens , que  nous  voyons  à la 
lettre  l’oracle  accompli  ; c’eft  aujourd’hui  qùe 
l’enfant  Jefus  a vérifié  dans  fa  perfonne  cette 
prédiéhon , qui  ne  pouvoit  convenir  qu’à  lui  , 
& que  dès  fon  berceau  il  a fait  voir  quÜ 
étoit  fouyetainemem  ôc  par  excellence  le  Prmr; 
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-ce  de  la  paix  : Prlnceps  pacis.  Comment  ceîa? 

.parce  que  dans  le  myftere  de  ce  jour  il  com- 
.xnence  à faire  l’office  de  médiateur  & d’arbitre 
de  la  paix , qu’il  a paru  dans  le  monde  pour  y 
établir  les  vrais  principes  de  la  paix,  qu’il 
s’eft  fervi  du  miniuere  des  efprits  celeftes  pour 
.annoncer  à fes  élus  l’Evangile  de  la  paix  ; car 
félon  la  parole  de  l’Apôtre , la  j>aix  a été  le 
bienheureux  terme  & la  hn  principale  de  la 
miffion  i Vemens  evan^elii^avit  pacem.  Ephef. 

Comme  il  naiflbit  pour  faire  régner  la  paix, 
Appliquez- vous  à cette  penfée,  elle  eft  de  faint 
Cnryfoftome , & elle  va  éclaircir  ma  propofî- 
tion  ) comme  il  nailToit  pour  taire  régner  la 
paix,  tout  devoit  concourir  à fon  deflein  , & 
en  effet,  par  une  tlnguliere  providence  , tout  y 
concourut.  Et  voilà  pourquoi  ce  divin  enfant 
voulut  naître  fous  le  régne  d’Augufte  , qui  fut 
de  tous  les  régnes  le  plus  tranquille  ; tout  l*Uni- 
,vers,  c’eft-à-dire  tout  l’Empire  Romain  fe 
trouvant  par  une  efpece  de  miracle,  dans  une 
.pabc  profonde  pour  confirmer  par  cette  cir- 
-conftance  ce  qui  étoit  écrit  du  Meffie , que 
■l’abondance  de  la  paix  naîtroit  avec  lui  : Orie-r  PJ\  ji, 
tur  in  dîebus  ejus  jujiitia  d*  ahundantia  pacis. 

Mais  après  tout , Chrétiens , cette  paix  exté- 
rieure & temporelle  dont  le  monde  jouiflbit 
alors,  n’ étoit  encore  que  pour  fervir  de  difpofi- 
tion  à une  autre  paix  bien  plus  avantageufe 
& bien  plus  fainte  , que  le  Fiù  unique  de  Dieu 
nous  apportoit  du  ciel,  & c’eftici  que  j’entre 
dans  le  fond  de  notre  myftere,  & que  je  vous 
prie  d'y  entrer  avec  moi.  Je  m’explique.  Maim* 
tenir  la  paix  des  nations , éteindre  le  feu  des 
( guerres  & des  diffenfions  qui  les  confument, 
jpaçifier  les  Royaumes  & les  Etats , c’étoit , il 
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cft  vrai , l’ouvrage  de  cette  providence  génè- 
Tale  qui  préfide  au  gouvernement  du  monde. 

Mais  rétablir  la  paix  entre  l’homme  & Dieu , 
mais  enfeigncF  à l’homme  le  fecret  de  con- 
lerver  la  paix  avec  foi-même , mais  donner  à 
l’homme  des  moyens  (urs  & infaillibles  pour 
entretenir  une  paix  étemelle  avec  le  prochain  > 
c’étoit  & ce  devoir  êtr,e  l’effet  particulier, 
rèffet  miraculeux  de  la  fageffe  de  Dieu  incar? 
née , je  veux  dire , de  la  naiiïance  de  Jefu^ 

Chrift  & de  fa  venue  au  mond^ 

C’eft  donc  lui,  mes  chers  Auditeurs  , qui  par 
fa  faintc  Nativité  & par  toutes  les  circonffan- 
ces  qui  l’accompagnent,  nous  procure  aujour»- 
d’hui  la  paix  avec  Dieu,  la  paix  arec  nous-mê- 
mes , & la  paix  avec  nos  freres.  La  paix  avec 
Dieu,  par  la  pénitence  qu’il  fait  déjà  pour  nous 
dans  l’étable  de  Bethléem , c’eft  la  première  t 
Partie.  La  paix  avec  nous-mêmes  , parl’huim- 
lité  & par  le  détachement  des  biens  de  la  terre, 
qu’il  nous  prêche  déjà  fi  hautement , en  choi- 
fiflaht  une  crèche  pour  fon  berceau  ; c’eft  1» 
fécondé  Partie.  La  pabc  avec  nos  freres, par  1» 
douceur , ou  pour  mieux  dire  par  la  tendre 
charité  dont  il  eft  lui -même  en  naiflant  une 
leçon  vivante  & fi  touchante , & dont  il  nous 
donne  le  plus  parfait  modèle  ; ce  fera  1^  con- 
clufion.  Vemeru  evangeli^avit pacem:  Venant 
au  monde  il  nous  a annoncé  la  paix  ; mais  avec 
qui  ? je  le  répété  : avec  Dieu , en  fe  faifant 
notre  viftimepar  la  réparation  entière  du  péché: 
avec  nous-memes , en  détruifant  les  deux  prin- 
cipes de  tous  nos  troubles  intérieurs,  l’orgueil 
& la  cupidité  : avec  nos  freres , en  amol^ant 
la  durete  , qui  nous  eft  fi  naturelle  ou  du  moins 
fi,  ordhuire  a leur  égard,  en  nous  infpirant^ 
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fon  exemple , la  bénignité  : Evangeli^avie 
vacem.  Oui , il  a été  dès  fon  entrée  au  monde 
TEvaneélifte  & le  Prédicateur  de  cette  triple 
paix , fl  defirable  & fi  néceffaire  pour  nous  ; de 
la  paix  avec  Dieu  , en  nous  apprenant  à appai- 
fer  Dieu  ; de  la  paix  avec  nous-mêmes,  ennous 
apprenant  à être  humbles  & pauvres  de  cœur; 
de  la  paix  avec  le  prochain,  en  nous  apprenant 
à être  doux  & humains;  c’efl  tout  le  fujet  & le 
partage  de  ce  difcours.  Je  vous  demande  une 
favorable  attention, 

C’Efl  un  principe  de  religion  qui  ne  peut 
être  contefté,  & dont  tout  le  monde  con- 
vient : comme  pécheurs , nous  étions  enfans  de 
colere , & en  cette  qualité,  non-feulement  en- 
nemis de  Dieu  , mais  incapables  par  nous-mê- 
mes de  nous  réconcilier  avec  Dieu.  Il  nous  fal- 
loit  donc  un  médiateur,  qui  venant  au  monde 
avec  un  pouvoir  légitime , négociât  & coiir 
dût  entre  Dieu  & nous  cette  importante  récon- 
ciliation ; c’eft-à-dire , qu’il  nous  falloit  un 
médiateur,  qui  tout  enfemble  zélé  pour  nos 
intérêts  , chargé  des  intérêts  de  Dieu  , ac- 
cordât l’homme  & Dieu  dans  fa  perfonne  ; 
un  médiateur  en  qui  Dieu  trouvât  la  pléni- 
tude de  la  fatisfaftion  qui  lui  étoit  due,  Sl 
en  qui  l’homme  trouvât  ta  plénitude  de  la  ré* 
mifîron  & de  la  miféricorde  dont  nous  avions 
befoin  ; un  médiateur,  qui  réunifiant  ces  deux 
chofes , pacifiât , comme  dit  faint  Paul , lo 
ciel  & la  terre , & qui  aux  dépens  de  lui-même, 
fans  aucun  préjudice  des  droits  de  Dieu , 
nons  remît  en  grâce  avec  Dieu.  Or  voilà. 
Chrétiens,  ce  que  la  foi  nous  découvre  , & 
ce  qui  s’eff  heureufement  accompli  dans  lé 

l iv 


I. 

Part, 


Digilized  by  Google 


100  Sur  i a NATrviTE’ 

myftere  de  ce  jour.  Car  que  voyons-nous  dans 
l’étable  de  Bethléem?  comprenez  bien  cetté^ 
vérité , fur  quoi  roule  toute  notre  religion  : 
nous  y voyons  dans  la  perfonne  d’un  Enfant- 
Dieu  , la  miféricorde  de  Dieu  incarnée  & hu- 
manifée , & au  même  temps  par  le  plus  furore- 
nant  de  tous  les  miracles , la  juitice  de  Dieu 
fatisfaite  dans  la  rigueur , & authentiquement 
'vengée.  Miféricorde  de  Dieu,  j-uftice  de  Dieu  : 
deux  attributs  dont  la  parfaite  alliance  devoit 
produire  la  paix  entre  Dieu  & l’homme , mais 
qui  ne  pouvoient  être  unis  de  la  maniéré  inti- 
me dont  ils  l’ont  été,  que  dans  le  Verbe  fait 
chair.  Ecoutez  - moi , & vous  en  allez  être 
convaincus. 

Nous  voyons,  dis-je , dans  cet  enfant  la  mi- 
féricorde de  Dieu  incarnée  & humanifée  ; c’eft 
ce  qui  nous  paroît  d’abord  dans  fon  adorable 
naiuance , dont  S.  Paul  comprend  en  un  mot 
tout  le  myftere , quand  il  dit  que  ce  fut  alors 

Sue  fe  fit  la  première  apparition  de  la  grâce  du 
)ieu  Sauveur , & que  la  grâce  du  Dieu  Sau- 
veur, qui  auparavant  étoit  quelque  chofe  d’inv- 
pénétrable  & d’incompréhenfible,  fe  rendit  pal- 
TV/.f.a.  pable  & fenfible:  Apparuk  gratia  Del  Salva- 
toris  noflri.  Prenez  garde,  mesFreres,  ditfaint 
Chryfoftome , expliquant  ce  paflage  de  l’Apô- 
tre : il  y avoit  des  fiécles  entiers  que  Dieu  , 
quoique  ofFenfé , las  d’être  en  guerre  avec  les 
hommes , méditoit  de  faire  avec  eux  un  traité 
de  paix,  pour  lequel  il  avoit  réfervé  tous  les  tré- 
fors  de  ia  miféricorde  & de  fa  grâce.  Il  y avoit 
des  fiécles  entiers  que  ce  Dieu  de  gloire  difoit 
Jer.  zp.  aux  hommes  par  un  de  fes  Prophètes  : Ego 
cogito  fuper  vos  cogitationes  pacisy  6*  non  affiio 
tionis:  j’ai  fur  vous  des  penfees  de  p«ux,&  non 
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3e  colere  & de  vengeance.  Mais  ces  penfées  de 
pux,  dit  S.  Chryfoftome,  étoient  alors  toutes 
renfermées  dans  le  cœur  de  Dieu  ; ce  n’étoient 
que  des  penfées  , des  vûes,  des  projets  , qui 
ne  fortant  point  hors  de  Dieu , demeuroiea^ 
fans  exécution  ; Dieu  étoit  plein  de  ces  penfées, 
mais  le  tems  n’ étoit  pas  encore  venu  où  il 
avoit  réfolu  de  lesmanitefter  & de  les  produire. 
Comme  Dieu  de  miféiicorde  , il  avoit  dœ 
penfées  de  paix , & cependant  on  ne  voyoit 
partout  que  des  effets  de  fa  juftice  , & d’une  / 
juftice  rigoureufe . Aujourd’hui  ces  penfées  de 
paix,  fulpendues  depuis  tant  de  fiecies  ca- 
chées dans  le  fein  de  Dieu , commencent  à 
éclater  aux  yeux  des  hommes  : pourquoi  ? 
parce  que  Jefus-Chrift,  Dieu  8d  homme,c’eft-à- 
dire,  la  grâce  même  & la  miféricorde  même  , 
fe  fait  voir  à eux  : Apparuit  gratta  Dei.  Ce  ne 
font  plus  des  penfées  de  paix,  mais  des  chefs* 
d’œuvres  conlommés,  mais  des  miracles , mai» 
des  prodig( 
plement,je 
l'accom^is. 

pécheurs.  Ainfi  nous  l’a-t-il  fût  entendre , 
quand  il  a fait  paroître  dans  le  myftere  que 
célébré  aujourd  nui  l’EglUe,  fon  Verbe  revêtu 
de  notre  chair,  & quand  il  a donné  au  monde 
un  Rédempteur. 

Mais  en  le  donnant  au  monde  ce  Rédem- 
pteur , Dieu  n’a-t-il  point  oublié  fes  propres 
intérêts  ? En  choiflifant  un  moyen  fi  extraor- 
dinaire & fi  étonnant  pour  mettre  au  jour  ces 
penfées  de  paix  qu’il  avoit  éternellement  con- 
çûes , n a-t-il  point  fait  avec  nous  une  paix  dc- 
fevantageufe , & peu  honorable  pour  lui  ? Ah  l 
^Chrétiens,  voilà  ce  que  nous  ne  pouvons 


es  de  paix,  & Dieu  ne  dit  plus  fim- 
conçois,  je  médite  ; Ego  cogito,  mais 
, j’exécute  ce  que  j’avois  promis  aux 
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a;îcz  admirer , & c’eft  ici  qu’il  eft  jufte , qu’é^' 
cUirés  comme  nous  le  femmes  des  lumières 
de  la  foi , nous  rendions  hommage  à la  fageffe 
de  notre  Dieu.  Non,  pourfult laint  Chryfo- 
Home,  Dieu  en  choififlànt  ce  moyen , n’a  point 
oublié  ce  qu’il  fe  devoir  à lui-même,  ÔL  la. 
preuve  en  eft  évidente.  Car  tandis  que  je  vois, 
.dans  le  divin  enfant  qui  vient  de  naître , la 
miféricorde  de  Dieu  incarnée  & humanifée,  je 
vois  dans  la  même  perfonne  de  cet  enfant  la^ 
juftice  de  Dieu  pleinement  vengée  ; tandis  que 
j’y  vois  la  grâce  &larémiflion  du  péché  offerte 
a l’homme , j’y  vois  une  viélime  de  propi- 
tiation offerte  à Dieu  pour  l’expiation  du  péché.. 
Comme  le  péché  eu  la  feule  caufe  de  la. 
guerre  qui  met  entre  Dieu  & nous  une  fi  fatale 
dlvifion,  je  vois  dans  la  crèche  un  Sauveur 
déjà  facrifié  comme  une  hoftie  \pvante,  pour- 
abolir  le  péché  qui  nous  a féparés  de  Dieu 
Comme  la  pénitence  eft  le  capital  ôt  le  plus- 
effentiel  article  de  notre  paix  avec  Dieu , j’y 
vois  un  Homme  - Dieu  commençant  déjà  à 
faire  pénitence  pour  nous,  & nous  apprenant 
à la  faire  nous-mêmes  pour  nous-mêmes. 

- Myftere  adorable  de  paix , que  David , pae 
un  efprit  de  prophétie',  avoît  prétendu  nous, 
marquer,  quand  il  avoir  dit:  Mifericordia  & 
veritas  obviaverunt  fibi  ; la  miféricorde  & la 
vérité, c’elb-à- dire  daj»  le  fens  littéral  du  Pfeau- 
m€  > la  miféricorde  &.  la  juftice  fe  font  reneem-^ 
trées  ; & où,  demandoit  faint  Bernard , fe  fontr 
«Iles  rencontrées?  Dans  l’étable  où  eft  né  Jëfusr- 
Chrift;  difons  plutôt  dans  Jefus-Chrift.  Juf» 
ques-là  elles  avoient  tenu  dés  routes  toutes, 
différentes  & toutes  oppofées , & rie»:  n’étwc; 
]|jus  éloigné  d£t  k miférkordB  que,lâ.)ufticA^ 
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'An]ourd'hui  elles  fe  rapprochent,  & l’une  vient 
heureufementà  larencontre  de  l’autre  : Obviu- 
Verunt  Jîbi.  Jufques-là  l’une  avoit  paru  abfolu— 
ment  contraire  à l’autre  ; car  le  propre  de 
iuftice  étoit  de  punir,  & le  propre  de  la  miféri- 
corde  de  pardonner  : ici , le  pardon  & la  puni* 
non  fe  joignent  enfemble  : la  punition  qui  tom- 
be fur  l’innocent,  les  fouffrances  de  Jefus-Chrift 
dans  la  crèche,  méritant  le  pardon  aux  hommel 
coupables  ; & le  pardon  qu’obtiennent  les  hom- 
mes coupables , n’étant  fondé , conformemenlJ 
aux  décrets  éternels  de  Dieu  , que  fur  les  fouf- 
frances  de  Jefus-Chrift,  & fur  la  punition  que 
fübit  l’innocent  & à laquelle  il  veut  bien  fe  lou- 
mettre.  D’où  il  s’enfuit  ce  qu’ajoûte  le  texte 
fâcré  dans  une  autre  expreflîon  encore  plus  for- 
te, que  la  juftice  & la  paix  fe  font  rautuellemenÉ 
baifées  comme  deux  fœurs  ; Jnflitïa  6*  pax  Ibîdeml 
ofculata /tint.  Paroles  que  le  même  faim  Ber- 
nard appliquoit , ôc  avec  raifon,  à la  nailTance 
du  Fils  de  Dieu,  puifqu’il  ell  certain  que  le 
fondement  de  notre  paix  avec  D/eu  a été  cette* 
juftice  vindicative  que  Dieu , ufant  de  tous-fes 
droits,  a exercée  contre  le  péché,  en  livrant 
Ibn  Fils  pour  nous.  Or  n’eft-ce  pas  dès  ce  jour 
qu’il  a commencé  à le  livrer  ? 8c  pouvoit-il  le 
livrer  d’une  maniéré  plus  fenftble  qu’en  le  fai- 
font  naître  dans  l’état  où  la  crèche  nous  le 
repréfente  ? 

Quelle  eft  donc  l’idée  naturelle  que*  nous 
devons  avoir  de  ce  myftere?  La  voici,  mes. 
ediers  Auditeurs,  telle  que  l’a  eue  le  grand  Apô- 
tre, & dans  les  mêmes  termes  qu’il  l’expri- 
moit.  Deus  erat  in  Chrijlo , mundum  reconci-  CoK 
tiansfibi:  Jefus-Chrift  etoit  dans  la  crèche,,  f 
& Dieu  étoit  dans  Jefos-Clitift , réconciliant. 
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le  monde  avec  foi.  Penfée  fubllme , digne  d'e 
Paint  Paul , & qui  pour  être  bien  développée  , 
demanderoit  un  dilcours  entier.  Dieu  étcit 
dans  Jefus-Chrift , réconciliant  le  monde  avec 
foi,  6c  fe  réconciliant  lui-même  avec  le  monde;, 
c’eft-à-dirc,  Dieu  ctoit  dans  Jefus-Chrift^ 
recevant  les  fatisfaélions  que  Jefus  - Chrift  lui 
faifoit  de  tous  les  crimes  du  monde , &en  vûe 
de  ces  fatisfaélions  ou’il  recevoit  de  Jefus- 
Chrift , oubliant,  pardonnant,  effaçant,  abolif— 
fant  tous  les  crimes  du  monde.  Méditons  ces, 
paroles:  Deus  cratin  Chrijlo,  mmdum  recon-^ 
ciliansjîbi:  Jefus-Chrift  étoit  dans  la  crèche^ 
offrant  à Dieu , comme  fouverain  Prêtre  de  la. 
loi  de  grâce , le  facrifice  de  fon  humanité  fainte 
6c  Dieu  étoit  dans  Jefus  - Chrift , acceptant 
ce  facrifice  pour  réparation  de  toutes  les  im- 
piétés , de  tous  les  blafphêmes,  de  tous  les  facri- 
îéges , de  tous  les  fcandales,  de  toutes  les  pro  fa- 
nations  qui  dévoient  fs  commettre  dans  le 
monde  à la  honte  du  nom  chrétien.  Z)eus  erat 
in  Chrijlo.  Jefus-Chrift  étoit  dans  la  crèche 
humilié  & anéanti , & Dieu  éto  it  dans  Jefus  - 
Chrift , fe  dédommageant  par  là  de  tous  les  at- 
tentats que  l’orgueil  des  hommes  avoit  formést; 
ou  devoir  former  contre  fa  gloire , de  tout  ce 
<pie  leur  ambition  demeiùrée , de  tout  ce  que- 
leur  extravagante  vanité  , de  tout  ce  que  leur 
maligne  jaloufie  devoir  produire  dans  le  monde 
el’inj  uftices  & de  defordres.Z>e/:ti  eratinChrifto; 
Jefus  - Chrift  étoit  dans  la  creche  , rendant 
à fon  Pere  les  premiers  hommages  de  cette 
obéïffance  fons.  bornes  , qui  devoir  bientôt 
s’étendre  jufqu’à  la  mort , & j-ufqu’à  la  mort 
de  la  croix,  & Dieu  étoit  dans  Jrfus-Chrift> 
vengé  parla,  mais. hautement,  de  tous  les 
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pris  que  les  hommes  dévoient  faire  de  fa  loi,  de 
tout  ce  que  l’efprit  d’indépendance , de  tout  ce 
qu’  l’inlolence  du  libertinage  , de  tout  ce  que 
la  préfomption  du  relâchement  devoit  leur 
infpirer  contre  fes  ordres , & au  préjudice  de 
la  foûmifllon  qui  lui  efl  dûë.  Deiu  erat  in 
Chrijlo:  Jefus-Chrift  étoit  dans  la  crèche^ 
immolant  fa  chair  virginale  par  les  miferes- 
d’une  extrême  pauvreté;  & Dieu  étoit  dans 
Jefus-Çhrift,  fe  faifant  juftice  parla  de  tout 
ce  que  la  feniualité  & la  mollelTe  , de  tout  ce 
que  l’excès  du  luxe , de  tout  ce  que  l’amour  du 
plaifir , de  tout  ce  que  l’abus  des  commodités; 

& des  délices  de  la  vie  devoit  caufer  de  dérè- 
glement & de  corruption  dans  les  moeurs,  je 
veux  dire , de  toutes  les  impudicités , de  tous, 
ces  vices  abominables  qi^e  Saint  Paul  défend  dé- 
nommer, de  tous  ces  monftres  de  péchés  qui 
deshonorent  l’homme  & qui  le  dégradent  juf- 
qu’à  le  mettre  au  rang  des  bêtes»  Deus  erat  in- 
thriflo  : en  un  mot , Jefus  - Chrift  étoit  dans, 
la  crèche  , faifant  pénitence  peur  nous, 

Dieu  étok  dans  Jefus  - Chrift  , agréant  cette 
pénitence , mais  en  même  tems  nous  la  propo- 
lânt  pour  modèle , comme  s’il  nous  eût  dit  à 
tous  : voyez  & faites  de  même  ; Infpice  & fac 
fecundum  exemplar^  2- 5,* 

C’eft , dis-je , à cette  condition  que  Dieu 
étoit  dans  Jefus-Chrift , nous  réconciliant  avec 
loi,  & par  un  eftet  réciproque  de  fon  amour,  fe 
réconciliant  avec  nous  : Deus  erat  in  Chriflo, 
mundum  reconciiians  fibi.  Car  tout  irrité  qu’U: 
étoit  par  la  griéveté  de  nos  offenfes , eonunent 
aurok-it  pâ,  reprend  Saint  Bernard,  n’être  pas>- 
fléchi  par  la  pei\itence  de  ce  Fils  bien  aimé  ,, 
dont  U pût  bien  dire  dès  lors  ce  qu’il  devoir 


Digitized  by  Googl 


Sur  LA'^NATivfrï’^ 

'Matth,  déclarer  folemnellement  dans  la  fuite  : Hic  ejt 
£.  6,  Filius  meus  dileElus  in  quo  mihi  complacui  ? de^ 
ce  Fils  qui , Quoique  naiffant  avec  l’apparence 
' de  pécheur , etoit  non  feulement  le  Saint  des- 
Saints  : mais  la  fainteté  même  ; de  ce  Fils  qui^ 
quoiqu’anéanti  dans  une  crèche  , étoit  auflt 

guifTant  que  lui,  é^  à lui , & fans  ufurpation  y 
)ieu  comme  lui  r Comment  encore  une  foi» 
auroit-il  pû  ne  l’accepter  par  cette  pénitence 
d’un  Dieu  ? & fatisfait  par  la  pénitence  d’un. 
Dieu , comment  auroit-il  pû  rejeter  la  nôtre 
Tel  eft  donc  d’abord,  mes  chers  Auditeurs^- 
le  fruit  précieux  de  la  naiflance  d’un  Dieu  Sau- 
veur : notre  paix  avec  Dieu  par  la  pénitence- 
Mais  du  refte  ne  nous  y trompons  pas  ; & pour 
approfondir  par  rapport  à nous  cette  même 
vérité , quand  je  dis  pair  la  pénitence,  j’entends» 
par  une  pénitence  uncere , folide,  efficace  ÿ 
j’entends  par  une  pénitence  fervente , exaéte  ^ 
févere  ; car  il  n’y  a que  celle-là  feule  qui  foit- 
capable  de  nous  réconcilier  avec  Dieu  & d© 
pacifier  nos  confciences  devant  Dieu,  parc© 
qu’il  n’y  a que  celle-là  feule  qui  dt  de  la  con- 
formité avec  la  pénitence  de  l’Homme-Dieu- 
Une  pénitence  imparfaite,  tiède,  languifTante 
une  pénitence  lâche,  où  le  pécheur  s’écoute,  fe 
flate , fe  ménage  ; une  pénitence  commode,  6c 
que  l’on  veut  accorder  arec  toutes  les  douceurs 
oe  la  vie  ; une  pénitence  qui  ne  crucifie  point 
la  chair,  qui  n’humilie  point  l’efprit;  un© 
pénitence  flérile  & fans  oeuvres,  c’eft  une  péni- 
■ tence  vaine  ; & une  pénitence  vaine , bien  loii» 
ë’ appaifer  Dieu , outrage  Dieu  ; bien  loin  d© 
calmer  nos  confciences , les  déchire  de  mille 
remords  ; bien  loin  d’en  faire  cefTer  les  inqnié— • 
tades,  efl  elle -même  le  fujec  des  reproches 
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intérieurs  les  plus  piquans  & des  plus  cruelles, 
allarmes.  Il  nous  faut,  dit  S.  Chryibftome,une 
pénitence  qui  puiffe  être  unie  à celle  de  Jefus- 
Chrill , une  pénitence  qui  puilTe  être  le  fupple* 
ment  de  celle  de  Jefits-Chrift , une  pénitence 
dont  le  pécheur  pulfle  croire  & fe  rendre  témoi- 
gnage qu’elle  accomplit  j comme  parle  l’Apô- 
tre , ce  qui  manque  foudrances  de  Jelus— 
Chrift  : or  pour  cela  il  faut  qu’elle  ait  tous  les 
caraôeres  que  je  viens  de  marquer , fincérité  ^ 
fblidité  ^ intégrité,  févérité,  & qu’ainfi  elle 
participe  à toutes  les  qualités  de  la  pénitence 
de  Jefus-Chrift. 

Si  telle  a été  la  vôtre,  & fi  dans  l’efpritde 
cette  véritable  pénitence  , vous  avez  eu  le  bon- 
heur d’approcher  dignement  des  faints  Myfte- 
res , c’eft  mes  chers  Auditeurs , ce  qui  doit 
aujourd’hui  vous  confoler , & de  quoi  je  doi* 
TOUS  féliciter.  V ous  êtes  en  paix  avec  Dicujvous 
avez  trouvé  grâce  devant  Dieu  ; Dieu  a ratifié- 
dans  le  ciel  la  fentence  d’abfolution  que  le  Mi- 
aiflre  de  fbn  Sacrement  a prononcée  furlaterre 
en  votre  faveur;  on  vous  a dit,  comme  à ce  pa- 
ralytique de  l’Evangile  : allez , ne  péchez  plus  : 
Æcce  fanus  faEius  es  , jam  noli  peccare  ; mais 
suffi  vivez  en  repos  fur  tout  le  paiTé,  il  vous  eft 
remis.  Heureux  état!  état  préférable  à toutes 
les  fortunes  du  monde  ! je  fuis  en  paix  avec 
Dieu  ; Dieu  étoit  mon  ennemi , & j’étois  enne- 
mi de  Dieu  ; mais  enfin  voilà  Dieu  réconcilié- 
avec  moi,  & me  voilà  réconcilié  avec  Dieu*. 
Paix  de  Dieu  ; que  le  Saint-Efprit  compare  a< 
un  repas  fontptueux , à un  repas  délicieux 
tant  elle  remplit  l’ame  d’une  onéition  abondante- 
& confolante.  Paix  de  Dieu , fouverainement: 
defiiable  au.  pécheur puifii^e  par.  dk.  lè 
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pécheur  rentre  auprès  de  Dieu  dans  tous  leé 
droits  de  l’innocence  & de  la  juflice. 

Que  fi  néanmoins,  mon  cher  Auditeur,  vous 
êtes  afiez  malheureux  pour  n’avoir  fait  qu’une 
pénitence  defeéfueufe  , & pour  être  encore 
malgré  votre  pénitence  dans  le  defordre  du 
péché  , écoutez  ce  que  je  vous  annonce , 6c 
tout  malheureux  que  vous  êtes , ce  que  je  vous 
annonce  doit  vous  infpirer  une  humble  & une 
généreufe  confiance.  Convertere  ad  Domïnum 
’Z,awicnt  tuum  : Convertiflez-vous  à votre  Dieu. 

Faites  pénitence , & en  la  faifant , conformez 
votre  pénitence  à la  pénitence  de  l’enfant 
Jefus  : unifiez  votre  pénitence  à la  pénitence 
de  l’enfant  Jefus  : touché  de  ce  qufe  lui  ont 
coûté  vos  péchés,  refientez-les  comme  lui, 
pleurez-les  comme  lui , joignez  vos  larmes  à 
Fes  larmes  j votre  douleur  à fa  douleur , & je 
vous  réponds  de  la  part  de  Dieu,  d’une  prompte 
& d’une  parfaite  réconciliation.  Telle  eft  la 
grâce  qui  vous  eft  offerte.  Serez-vous  aflfez 
aveugles  , afiez  infenfés  , afiez  réprouvés  pour 
b renifer  ? Cependant , outre  la  paix  où  nous 
, rentrons  avec  Dieu,  le  myftere  de  Jefus- 

Chrift  naiffant  nous  apprend  encore  à con- 
fèrvcr  la  paix  avec  nous-mêmes , & c’eft  le 
fujet  de  la  fécondé  Partie. 

H.  T ’Homme  en  étoit  réduit  à ce  déplorable 
J’ A R T.  état,  d’être  dans  une  continuelle  guerre 

avec  foi-même , & de  ne  pouvoir  fe  donner 
la  paix  à foi-même  , & ce  qui  femble  bien 
étonnant , dans  l'afireux  defordre  où  il  étoit 
tombé  par  le  péché,  il  ne  lui  falloit  pas 
moins  un  médiateur  pour  le  réconcilier  avec 
^-xnéme ,,  que  pour  le  réconcilier  avec  Dieu^ 
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Or  de  là  je  conclus  que  Jefus-Chrift  eft  donc 
encore , par  cette  même  raifo'n , Ite  Prince  & le 
Dieu  de  la  paix,  Princeps pacis  ; puifque  dans 
le  myftere  de  la  naiflance  , il  nous  apprend , 

& par  les  exemples  qu’il  nous  donne , & par 
les  leçons  qu’il  nous  fait , le  fecret  ineftimaole 
d’entretenir  la  paix  avec  nous-mêmes.  Secret 
que  nous  avons  tant  d’intérêt  à découvrir , & 
qu’il  nous  eft  fl  important  de  fçavoir;  mais 
qu’il  n’appartenoit  qu'à  ce  Dieu  naÜTant  de 
nous  révéler. 

En  effet,  jufques-là  les  hommes  l’avoient 
ignoré  cet  art  tout  divin.  Séduits  & aveuglés 
par  le  Dieu  du  fiecle , ils  s’étoient  feuffement 
perfuadés  que  le  plus  ftir  mcwen  de  trouver  la 
paix  du  coeur , étoit  de  fatisfaire  fes  defirs,  de 
contenter  fon  ambition , de  raffafier  fa  cupi- 
dité , & pour  cela  d’être  honoré  & diftingué 
dans  le  monde , de  s’enrichir  & de  vivre  oan» 
l’abondance,  de  fe  pouffer,  de  s’élever,  de  s’ag- 
garandir.  Ainfi  l'avoient  cru  & le  croyoient 
tant  de  mondains.  Or  en  raifonnant  de  la  for- 
te , non  feulement , dit  l’Ecriture , ils  s’étoient 
trompés  ; mais  en  fe  trompant,  ils  s’étoient  ren- 
dus malheureux  : Cbntrino  & inftlicitas  in  viis  Rom^ 
eorum.  Pourquoi?  parce  qu’en  raifonnant  de  c.ij, 
la  forte  , ils  n’avoient  pas  connu  le  chemin  de 
la  paix;  Etviampacis  non  cognoverunt.  Au  lieu 
du  repos  intérieur  & du  calme  qu’ils  fe  pro- 
mettoient  dans  leur  opulence  & dans  leur  élé-  ‘ 

vation;  ils  ne  trouvoient  que  trouble , que  cha- 
grin , qu’affliébon  d’efprit  : Contrïtio  è>  infdi- 
citas.  Tel  étoit  le  fort  des  partifans  du  monde  ; 

& plût  au  ciel , mes  chers  Auditeurs , que  ce 
oe  fut  pas  encore  aujourd’hui  le  vôtre  ! 

" Qû’a  fait  Jefus  - Chrift  ? il  eft  venu  nous^ 
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enfeigrter  le  chemin  de  la  paix,  que  nous  cher; 
chions , & que  nous  ne  connoimons  pas  : lui-^ 
même , qui  dans  l’Evangile  s’eft  appelle  le 
chemin  * Ego  fum  via  , il  eft  venu  nous  fervir 
de  guide,  & nous  montrer  la  route  par  où  nous 
pouvons  immanquablement  arriver  au  terme 
Recette  bienheureufe  paix:  lui- même,  qui s’ell 
appellé,  &qui  eft  en  effet  la  vérité.  Ego  fum 
veritat , il  eft  venu  nous  defabufer  des  erreurs 
groftieres  dont  nous  nous  étions  laiftes  pré- 
venir à l’égard  de  cette  paix  : lui-même , qui 
eft  la  vie , Ego  fum  vita  , il  eft  venu  nous  faire 

Eoûter  ce  qui  pouvoir  (eul  nous  mettre  en  pof- 
iftion  de  cette  pux:  tout  cela  comment  ? En 
nous  découvrant  dans  le  my  ftere  de  ce  jour  les 
deux  fources  véritables  de  la  paix  avec  nous- 
mêmes  ; fçavoir,  l’humilité  de  cœur , &.  la  pau-, 
vreté  de  cœur , & en  détruifant  dans  ce  même, 
myftere  les  deux  grands  obftacles  à cette  paix 
tant  defirée , & néanmoins  ft  peu  commune 
qui  font  notre  orgueil  d’une  part  &.  de  l’autre 
notre  attachement  aux  biens  de  la  terre  : Ve- 
niens  evangeli^avit  pacem.  Ne  perdez  rien 
d’une  inftruélion  ft  folide  & fi  édifiante. 

Oui , c’eft  dans  ce  myftere  qu’un  Dieu  hom- 
me , en  naiflant  parmi  les  homrnes,  nous  prê- 
che hautement  par  fon  exemple,  ce  qu’il  devoir 
dans  la  fuite  établir  pour  fondement  de  toute 
fa  doélrine  : Difcite  à me , quia  mitis  fum  d* 
humilis  corde , 6»  invenietis  requiem  animabus 
vejiris  : apprenez  de  moi  que  je  fuis  humble  de 
cœur , & tenez  pour  certain  que  par  là  vous 
trouverez  le  repos  de  vos  âmes.  Oracle,  dit  S. 
Auguftin,d’où  devoir  dépendre, non  feulement- 
nôtre  fainteté , mais  notre  félicité  dans  la  vie.. 
Car  U eft  évident,  mes  Frères,  que  ce  qui  nous. 
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empêche  tous  les  jours  de  trouver  ce  repos  de 
l’ame  ü eflimable , & fans  quoi  tous  les  autres 
biens  de  la  vie  nous  deviennent  inutiles , c’eft 
l’oppofltion  fecrette  que  nous  avons  à l’humi- 
lité  chrétienne  : reconnoiflbns-le  avec  douleur  , 
& eémiflbns-en  devant  Dieu. Ce  qui  fait  perdre 
Souvent  la  paix  à rxotre  cœur , &.  ce  qui  nous 
met  dans  l’impuiflance  de  la  conferver  , c’eft 
l’orgueil  dont  nous  fommes  remplis  , & qui 
nous  enfle;  cet  orgueil  qui  nous  fait  croire  en 
tant  d’occafions,  qu’on  ne  nous  rend  pas  ce  qui 
nous  eft  dû , qu’on  n’a  pas  pour  nous  affez  d’é-» 
gard  , qu’on  ne  nous  ccnfidere  pas  autant  que 
nous  le  méritons  ; car  de  là  naifTent  les  mélan- 
colies & les  triflefTes , de  là  les  défolations  & les 
defefpoirs , de  là  les  aigreurs  & les  emporte- 
ments , les  triftefles  quand  nous  nous  voyons 
maltraités  , les  defeipoirs  quand  nous  nous 
croyons  méprifés,  les  eraportemens  quand  nous 
nous  prétendons  infultés  & outragés  ; Dieu 
prenant  plaifir , dit  S.  Chryfoftome , à punir 
notre  orgueil  par  notre  orgueil  même , & fç 
fervant  ^ notre  amour  propre  pour  nous  faire 
fouffrir , quand  par  un  excès  de  délicatefTe  & de 
fenfibilité  dont  notre  orgueil  eft  le  principe  , 
nous  ne  voulons  rien  fouffrir.  Si  nous  étions 
humbles , & humbles  de  cœur , nous  ferions  à 
couvert  de  tous  ces  chagrins  ; au  milieu  des 
contradiélions  & des  adverfités  , l’humilité 
BOUS  tiendroit  dans  une  fttuation  tranquille  ; 
(|uelque  injuftice  qu’on  pût  nous  faire  & que 
Ion  nous  fît,  l’humilité  nous  confolcroit , l’hu- 
milité nous  affermiroit , l’humUlté  calmeroit  ces 
orages,  réprimeroit  ces  mouvements  déréglés 
qui  Douleverfent  une  ame  ,ft  je  puis  ainfi  m’ex- 
prun€F2&  qui  luic^ufent  deft  grandes  agitations* 
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Ah  ! Chrétiens , méditons  bien  ce  poîm  îna^' 
portant.  Examinons  bien , & demandons-nous 
a nous-mêmes,  pourquoi  nous  nous  troublons  û 
aifément  ? Pourquoi  au  moindre  foupçon  d’un 
mépris  fouvent  imaginaire , nous  nous  piquons 
fi  vivement?  Pourquoi  fur  un  vain  rapport 
d’une  parole  dite  contre  nous , par  imprudence 
& par  légèreté , nous  nous  affligeons  , nous 
'P/.  41.  nous  allarmons,  nous  nous  irritons  ? Qiiare 
tri  (lis  es  anima  mea , 6*  quare  conturbas  me  ?' 
C eft  la  queftion  que  fe  faifoit  à lui-même  le 
Prophète  Royal , & que  peut  fe  faire  à toute 
heure  l’homme  fiiperbe  avec  beaucoup  plus  de 
fil  jet.  Pourquoi , mon  ame , êtes- vous  trifte , & 
j d’où  vient  que  vous  me  troublez  ? Nous  n’en 

trouverons  point  d’autre  raifon  que  ce  fond 
d’orgueil  avec  lequel  nous  fommes  nés , & que 
nous  avons  toujours  entretenu , bien  loin  de 
travailler  à le  détruire  : voilà,  hommes  du  fiecle 

3ui  m’écoutez,  ce  qui  vous  rend  incapables 
e goûter  cette  paix  , qui  de  votre  aveu  néan- 
moins eft  après  votre  falut , le  fouverain  bien  j 
vous  la  defirez  préférablement  à tout , puifque 
vous  ne  defirez  tout  le  refte  que  pour  y parve- 
nir , cependant  vous  n’y  parvenez  jamais  ; ne 
vous  en  prenez  qu’à  vous-mêmes , à cette  am- 
bition qui  vous  poftede  , & à laquelle  vous 
vous  êtes  comme  livrés , à cette  ambition  qui , 
malgré  tant  de  biens  dont  Dieu  vous  a com- 
blés dans  la  vie , vous  empêche  d’ê;re  jamais 
content  de  ce  que  vous  êtes,  & vous  porte  tou- 
jours à vouloir  être  ce  que  vous  n’êtes  pas  ; à 
cette  ambition  qui  , par  la  plus  monftrueufe 
ingratitude  envers  la  Providence,  vous  fait 
compter  pour  rien  tout  ce  que  vous  avez,  & 
toujours  afpirer  à ce  que  vous  a’avez  pas,. 
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|ufque$  à vous  &tiguor  pour  cela  fans  relâche 
jufques  à vous  crucifier  vous-même  ; à cette 
ambition  qui  fait  naître  dans  votre  cœur  tant 
de  baiTes  oc  de  honteufes  jaloufies,  qui  des 
profpérités  d’autrui  vous  fait  de  fi  amers  fu jets 
de  aouleurs , qui  vous  jette  en  de  fi  riolens 
traniports  quand  on  s’oppofe  à vos  defleins  , 
qui  vous  mfpire  de  u mortelles  averfions 
quand  on  traverfe  vos  entreprifes  : je  le  répété, 
oc  je  ne  puis  trop  fortement  vous  l’imprimer 
dans  l’efprit , c’elt  là  que  le  mal  réfide , c’en 
efi  là  le  principe  & la  racine. 

- Quand  vous  aurez  une  bonne  fois  renoncé  à 
cette  pafiTion , quand  par  une  modération  chré* 
tienne  & fage , vous  (çaurez  vous  tenir  dans  Le 
rang  où  Dieu  vous  a placés , quand  par  une 
juftice  que  vous  ne  vous  rendez  pas  & qu’il  fau- 
droit  vous  rendre,  vous  reconnoîtrez  que  Dieu 
n’en  a que  trop  fait  pour  vous,  dès  là  vous 
poflederez  ce  tréforde  la  paix  que  vousavez  en 
^ vain  cherché  jufiju’à  préfent,  parce  que  vous  ne 
l’avez  pas  cherché  où  il  eft.  C'eft-à-dire,  dès  là 
vous  bénirez  Dieu  dans  votre  condition  , fans 
envier  celle  des  aunes;  dès  là  fournis  à Dieu  , 
vous  ne  penferez  plus  qu’à  vous  {ânélifier  dans 
votre  état , fans  courir  éternellement  après  un 
phantôme  que  vous  vous  figurez  comme  un 
nonheur  parfait  , mais  dont  la  chimérique 
efpérance  ne  fert  qu’à  vous  tourmenter;  dès  là, 
eontens  de  votre  fortune,  vous  en  jouirez pai- 
fiblement  & avec  aâion  de  grâce , vous  ne 
vous  appliquerez  qu’à  en  bien  ufer , & vous  ne 
craindrez  rien  autre  chofe  que  d’en  faire  un  cri- 
minel abus;  dès  là , charges  de  l’établifTement 
de  vos  familles  ; après  avoir  fait  en  chrétiens 
(itout  ce  qui  dépendra  de  vous  pour  y pourvoirn 
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vous  vous  en  repoferez  fur  cette  aimable  provî-^ 
dence , dans  le  lein  de  laquelle,  comme  «lit  l’A- 
pdtre  , nous  devons  jetter  toutes  nos  inquiétu-* 
des , comptant  & pouvant  compter  avec  aflu- 
rance  que  fi  nous  lui  fommes  fideles  elle  ne 
% Petr  0/nnc«yo//icâtt<fi«e/nvç/^ 

’ tram  projic tentes  in  eum.  Dès  là , franchis  de 
* * * la  fervitude  & de  l’efclavage  du  monde , vous 
attendrez  tout  de  Dieu  ; vous  ne  mettrez  votre 
appui , votre  confiance  -qu’en  Dieu  ; vous 
entrerez  dans  la  fainte  & neureufe  liberté  des 
çnfans  de  Dieu  ; tous  les  nuages  fe  difilperont^ 
toutes  les  tempêtes  fe  calmeront , & un  mo- 
ment de  cette  paix  fecrette  que  votre  orgueil 
a tant  de  fois  troublée,  vous  dédommagera 
bien  des  faux  avantages  où  il  vifoit,  & des 
vaines  prétentions  <jui  vous  expofoient  à de  û 
'fôcheux  retours  & a de  fi  rudes  combats. 

Or  voilà  pourquoi  Jefus-Chrift  vous  dit 
aujourd’hui:apprenez  de  moi  que  jefuis  humble 
de  cœur  : Dijciu  âme , quia  mitis  fum  & humi- 
lis  corde.  Et  ne  regardons  pas  cette  humilité  de 
rœur  comme  une  foiblefle  ; ç’a  été  la  vertn 
d’un  Dieu , & c’eft  la  vertu  des  forts  j la  vertn 
des  fages , la  vertu  des  âmes  fenfées , & par- 
deflùstout  la  vertu  des  élus  de  Dieu.  Apprenez- 
la  donc, { écoutez  toujours  votre  Maître  ) & 
apprenez-la  de  moi , puifciu’il  n’y  a que  moi  de 
^ui  vous puHfiez  l’apprendre,  & que  toute  la 
bhilofophie  n’a  point  été  jufques-là  : apprenez*- 
la  de  moi , qui  ne  fuis  venu  que  pour  vous  en 
faire  des  leçons , & qui  pour  vous  la  mieux  per- 
fuader,  me  fuis  humilié  & anéanti  moi-même  ; 
c’eft-à-dire,  apprenez  de  moi  que  ce  font 
deux  chofes  incompatibles  que  la  paix  & l’or- 
gueil ; que- votre  cœur , quoi  que  vou.s  falfiex ,, 
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<&.  cpiaî  que  le  inonde  fafle  pour  vous , ne  fera 
jamais  content  , tandis  que  la  vanité  , que 
i’ambition  , que  l’amour  de  la  gloire  régne- 
ront ; par  conféquent , que  pour  trouver  fur 
la  terre  le  centre  & le  point  de  la  félicité 
humaine , que  pour  avoir  cette  paix  de  l’ame  , 
qui  eft  par  excellence  le  don  de  Dieu , il  faut 
«tre  humble  , & fincérement  humble,  & foli- 
dement  humble  : Difcitc  à me  y quia  mitis  fum 
& humilis  corde , & invenietis  requiem  animabus 
vejlris. 

Car  c’eft  là , mes  Freres , dit  Saint  Bernard , 
ce  que  la  fagelTe  de  Dieu  incarnée  a prétendu 
nous  déclarer  dans  cet  auguHe  myftere.  Parce 
que  nous  fommes  charnels , & comme  tels  , 
accoutumés  à ne  rien  comprendre  que  de  char** 
nel,  le  Verbe  de  Dieu  a bien  vonlu  lui-même 
fe  faire  chair , pour  venir  nous  apprendre  fen- 
fiblement , & félon  l’expreffion  de  ce  Pere , 
charnellement , que  l’humilité  eil  la  feule  voie 
qui  conduit  à ce  repos  du  coeur  fi  falutaire  & 
même  abfoiument  fi  néceflaire  pour  notre 
fanébfication.  Quand  ce  ne  feroit  donc , con- 
clut Saint  Bernard , que  pour  nous  - mêmes  , 
rendons-nous  aujourd’hui  dociles  aux  enfei- 
cnemens  de  ce  Sauveur , & écoutons-le  ce 
Verbe  divin  , au  moins  dans  l’état  de  fa  chair  ; 
Quia  nihil  prceter  camem  audire  paieras  : ecce 
Verbum  caro  faEbim  efl  ; audias  itlud , vcl  in 
carne.  Mais  ce  n’eft  pas  aflez, 

• Il  nous  fait  encore , Chrétiens , une  fécondé 
leçon  non  moins  importante.  Car  quelle  eft 
l’autre  fource  de  ces  combats  intérieurs  & 
de  ces  guerres  inteftines  qui  nous  déchirent 
fl  cruellement?  convenez-en  avec  moi;  c’eft 
la  cupidité,  l’envie  d’avoir,  un  malheureux  ^ 
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damnable  attachement  aux  biens  dé  la  terrffj 
Vous  y cherchez  les  douceurs  de  la  vie,  8c 
l’ardeur  extrême  qui  vous  brûle , en  fait  le 
tourment  de  votre  vie  : en  effet , quels  foins 
empreffés  pour  les  acquérir  l quelles  peines 
pour  les  conferver  ! quelles  frayeurs  au  moin- 
dre danger  de  les  perdre  ! quels  defirs  infatia- 
hles  de  les  augmenter  ! quels  chagrins  de  n’ea 
àvoir  pas  alTez  pour  fatisfaire , ou  à vos  pré- 
tendus befoins , ou  à vos  dépenlês  fuperflues  1 
quelle  douleur,  quel  accablement,  quelle conf« 
ternation  , quand  malgré  vous  il  vous  échap- 
pent des  mains , & qu’une  mau  vaife  affaire  » 
qu’un  accident  imprévu  vous  les  enleve  I 
mielie  honte  de  totriber  par  là , non-feulement 
dans  la  difette  , mais  dans  l’humiliation  ! 
quels  regrets  du  paffé  ! quelles  allarmes  fur  le 
préfent  1 quelles  inquiétudes  fur  l’avenir  , au 
milieu  de  tant  de  rifques  inévitables  dans  le 
commerce  du  monde,  au  milieu  de  tant  de 
révolutions  & de  revers  dont  vous  êtes  témoins, 
& à quoi  tous  les  jours  vous  vous  trouvez 
vous- mêmes  expofés. 

Le  remede  c’eft  le  détachement  évangéli- 
que. Donnez-moi  un  homme  pauvre  de  cœur, 
rien  ne  fera  capable  de  l’altérer  ; c’eft-à-dire , 
donnez-moi  un  homme  vraiment  détaché  des 
Liens  fenfibles , à quelque  épreuve  qu’il  plaife 
à Dieu  de  le  mettre , dans  l'adverfité  comme 
dans  la  profpérité,  dans  l’indigence  comme 
dans  l’abondance , il  jouira  d’une  paix  pro- 
fonde : ufant  de  fes  biens  comme  n’en  ulànt 
pas,  & félon  la  maxime  de  Saint  Paul  , les 
poffédant  comme  ne  les  poffédant  pas , il  fera 
difpofé  à tous  les  événements  ; tranquille 
comme  Job,  & inébranlable  au  n^eu  des 
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«âlarnîtés  du  monde,il  fe  foûtiendra  par  la  gran- 
de penfée  dont  ce  faint  homme  étoit  pénétré  -, 

& qui  confervoit  le  calme  dans  foiî  ame  : Si  J 
bona  fufcepimus  di  manu  Domini , mala  quare  c.  2. 
non  fufcipiamus  ? Si  nous  avons  reçu  les  biens 
de  la  main  du  Seigneur,  pourquoi  avec  la 
mêmefoumiffion  n’en  recevrons-nous  pas  les 
maux  ? Dans  les  difgraces  & dans  les  pertes , 

{>réparé  comme  Job  à lesfupporter,  il  dira  avec 
ui  : Dominas  dédît , Dominas  abflulit  ; c’étoit  Job.C.u 
le  Seigneur  qui  me  les  avoit  donnés,  ces  biens , 
c’eft  lui  qui  me  les  a ôtés  5 il  ne  m’eft  rien  arri- 
vé que  ce  qu’il  a voulu , que  fon  nom  fôit  à 
jamais  béni  : SU  no>men  Domini  benedi£lum.  Ibid* 
Heureux  état  ! folide  & ferme  foûtien  ! reflbur- 
ce  contre  les  malheurs  de  la  vie,  tomjoursprête^ 

& qui  ne  peut  jamais  manquer. 

Or  c’en  ce  que  votre  SauVeür  vient  aujour* 
d’hui  vous  apprendre  par  un  exemple  bien 
plus  propre  encore  à vous  convaincre  & à faire 
impreffioH  fur  vos  efprits  que  celui  de  Job  ; . 
c’eft  ce  que  vous  prêche  l’étable , la  crèche,  les 
langes  de  cet  Enfant-Dieu  ; Hoc  nabis  prcedicat  'JBcrni 
flabulumjwc  clamat  prceJ^e,hoc  panni  évangéli- 
sant, C’eft  lui  qui  vous  i^rend  que  les  pauvres 
de-cœur  font  heureux,  6c  qu’i)  n’y  a même  dans 
la  vie  que  les  pauvres  de  cœiir  qui  foient  heu- 
reux & qui  le  puiftent  être  ï Beaii  pauperes  fpi- 
riiu  ; qu’une  partie  donc , maisune  partie  elTen- 
tielle  de  notre  béatitude  fur  la  terre , eft  d’avoir 
. le  coeur  libre  6c  dégagé  de  l’attachement  aux 
biens  de  la  fortune  ; il  ne  commence  pas  feule- 
ment à l’enfeigner,maisà  le  perfuaderau  mon- 
de : 6c  en  effet,  à peine  a-t-il  pani  dans  le  mon- 
de avec  toutes  les  marques  de  la  pauvreté  dont 
il  eft  revêtu , que  je  Vois  des  pauvres , ce  fout 
Aventt  K 
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les  pafteurs , non  feulement  fournis  & réfignés,' 
mais  béniflant , mais  glorifiant  Dieu  dans  leur 
état  ; des  pauvres  qui , touchés  de  ce  qu’ils  ont 
vû  en  Bethléem , s’en  retournant , quoique  pau- 
vres , comblés  de  joie  ; des  pauvres  contents  de 
leur  fort , & ne  portant  nulle  envie  aux  riches 
de  Jerufalem  , parce  qu’ils  ont  connu  dans  la 
perfonne  de  ce  divin  Enfant  le  bonheur  & les 
Xkc,  1.  prérogatives  infinies  de  leur  condition  : Et  re- 
' verfi  Jiint  paflores  glerificàhtes  & laudantes 
Deum.  A peine  a-t-il  paru  dans  l’étable , que  je 
vois  des  riches,  ce  font  1er  Mages,  qui  bien  loin 
de  mettre  leur  cœur  dans  leurs  richefles , vien- 
nent mettre  leurs  richefles  à fes  pieds , qui  fe 
font  en  fa  prélënce  un  mérite  de  les  méprifer,  d’y 
renoncer,  de  s’en  dépouiller;  les  uns  & les 
autres  heureux , parce  qu’en  fe  conformant  à ce 
Dieu  pauvre,  ils  ont  trouvé  le  chemin  de  la  paix. 

Crèche  adorable  de  mon  Sauveur , c’eft  toi 
qui  me  fais  aujourd’hui  goûter  la  pauvreté 
que  j’ai  choifie,  c’eft  toi  qui  m’en  découvres 
le  tréfor , c’eft  toi  qui  me  la  rends  précieufe  & 
vénérable,  c’eft  toi  qui  me  la  fais  préférer  à 
• tous  les  établilTements  & à toute  l’opulence 
du  monde.  Confondez-moi , mon  Dieu  , fi  ja- 
mais ces  fentiments , feuls  dignes  de  vous , feuls 
dignes  de  ma  profeflîon , & fi  néceflaires  enfin 

f)our  mon  repps,  fortoient  de  mon  cœur  : vous 
es  y avez  confervés  jufqu’à  préfent,  Seigneur, 
& vous  les  y conferverez  ; cependant  cette 
paix  avec  nous  - mêmes  , toute  avantageufe 
qu’elle  eft,  ne  fuffit  pas  encore  fi  nous  n’y 
joignons  la  paix  avec  le  prochain  ; & c’eft  la 
troifieme  inuruélion  que  nous , devons  tirer  de 
la  naiflTance  de  Jefusi-  Chrift , comme  vou^ 
l’allez  voir  danS  la  demiere  partie* 
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La  paix  avec  le  prochain  eftie  fruit  delà  Uf. 

charité , & la  charité , félon  S.  Paul,eft  l’a-  Part, 
brégé  de  la  loi  chrétienne.  Il  ne  faut  donc 
pas  s’étonner  fi  le  même  Apôtre  nous  a mar- 
qué , comme  un  des  caraéleres  les  plus  eflen- 
tiels  de  l’efprit  chrétien , le  foin  de  conferver  la 
paix  avec  tous  les  hommes , puifqu’il  eft  évi- 
dent que  tous  les  hommes  font  compris  fous 
le  nom  de  prochain  : Si  fieri  potefl , quod  ex  Rom. 
vobis  eji  y cum  omnibus  homîr.ibus  pacem  ha-  c.  12, 
hentts  : fi  cela  fe  peut , difoit-il  aux  Romains , 
en  les  inftruifant  & en  les  formant  au  chriOin- 
nifme,  fi  cela  fe  peut,  & autant  qu’il  eft  en 
vous , vivez  en  paix  avec  tout  le  monde  ; 
voilà  l’efprit  de  votre  religion  , & par  où  l’on 
reconnoîtta  que  vous  êtes  les  difciples  de  celui 

3ui  dès  fon  berceau  a été  le  Prince  & le  Dieu 
e la  paix. 

Pefons  bien  ces  paroles  , qui  font  fubftan- 
tielles  : Si  fieri  potefi , fi  cclafe  peut.  L’impof- 
fibilité , dit  -S.  Chry foftotfne  , eft  la  feule  ex- 
cufe  légitime  qui  puiffe  devant  Dieu  nous  dif- 
culper , quand  nous  ne  vivons  pas  avec  nos  frè- 
res dans  une  p,aix  & une  union  parfaite  ; 6c 
hors  l’impuiflancé  abfolue  , toute  autre  raifon 
n’eft  qu’un  vain  prétexte  dont  nous  nous  flat- 
tons, mais  qui  ne  fervira  qu’à  nous  confondre 
au  Jugement  de  Dieu,  Quod  ex  vobis  eft,  autant 
qu’il  eft  en  vous,enforte  que  nous  puilFions  fm- 
çercment  protefter  à Dieu , c|ue  nous  puiffions 
nous  rendre  à nous  - mêmes  témoignage , qu’il 
h’a  jamais  tenu  à nous,  jamais  dépendu  de  nou^ 

Î|ue  nQus  n’euffions  avec  nos  freres  cette  paix 
olide  fondée  fur  la  charité , l’ayant  ardemmeut* 
4iefirée,  l’ayant  de  bonne  foi  recherchée,  ayant 
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toujours  été  préparés , & d’efpnt  & de  cœurï 
ne  rien  épargner  pour  y parvenir.  Cum  omnibus, 
la  paix  avec  tous , fans  en  excepter  un  leul  : 1 ex- 
cluftbn  d un  feul  fuffit  pour  nous  rendre  préva- 
ricateurs, & fujets  à toutes  les  peines  dont  L>ieu 
menace  eeux  qui  troublent  ou  qui  rongent  la 
paix.  Rompre  la  paix  avec  un  feul , c elt , lelon 
Dieu,  quelque  chofed’aufli mortel  que  de  vio-^  • 
1er  un  leul  commandement.  La  paix  avec  tous  , 
un  feul  excepté,  nous  devient  donc  munie. poitf 
le  falut , & ce  feul  que  nous  exceptons  dort 
s’élever,pour  demander  vengeancecontre  nous 
au  dernier  jour.  Cum  omnibus  homimbus  ; la 
paix  avec  tous  les  hommes , meme  avec  ceux 
y font  plus  oppofés  , & qui  ne  la  veulent 

pas,  les  forçant  par  notre  conduite  a la  voo^ 

loir,  l’exemple  de  David,  gardant  un  efpnt 
de  paix  avec  les  ennemis  de  la  paix:  Cum  his 
' qui  oderunt  pacem , erampacificus.  Car,  comme 
aioûte  S.  ChryfoftÔme  , vivre  en  avec 

des  aines  pacifiques , av^  des  efpnts  moder^, 
avec  des  humeurs  fociables , a peine  feroit  - e 
une  vertu  de  philofopbe  &de  payen;  braucoup 
moins  doit-elle  paffer  pour  une  ye^  fumam- 
relle  & chrétienne.  Le  mérite  de  la  charité  , di- 
fons  mieux,  le  devoir  de  la  chanté  eft  decon- 
ferver  la  paix  avec  des  hommes  difficiles,  ta- 
cheux , emportés  : pourquoi  ? parce  qu  il  peut 
arriver  , &Vrce  qu’en  effet  il  arnvetous  les 
jours  que  les  plus  emportés  & les  plus  fâ- 
cheux^lesplus  difficiles  &les  plus  chagrim, 
font  iuftement  ceux  avec  qui  nous  devoir 
vre  dans  une  plus  étroite  fociété  ceux  dont  d 
nous  eft  moins  poffible  de  nous  feparer  , cernt 
à qui  dans  l'ordre  de  Dieu  nous  nous 
ySni  attachés  pax  des  Uens  plus  mdiflblubles. 
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•ff  faut  donc , dit  ce  faim  Douleur,  que  par  rap- 
port même  à ces  fortes  d’efprits-,  nous  ayons 
un  principe  de  paix,  fur  quoi  puifle  être  foli- 
demem  établie  la  tranquillité  du  commerce 
<jue  la  charité  chrétienne  doit  maintenir  entre 
eux  & nous. 

Or  quel  eft-U  ce  principe  ? le  voici  : une 
, fâinte  conformité  avec  Jefus  - Chrift  nailTant. 
‘Entrons  dans  fon  cœur , prcnons-cn  les  fenti- 
jnents , tâchons  à nous  mettre  dans  les  mêmes 
tlifpofitlons  que  lui , contemplons  fon  étable , 

& approchons  de  fa  crèche  , rempliflbns-nous 
des  vives  lumières  qu’il  répand  dans  les  âmes, 

& comprenons  bien  fur  tout  deux  choies.  Pre- 
mièrement, c’eft  un  Dieu  qui  pour  témoigner 
aux  hommes  fa  charité,  commence  par  fe  dé- 
pouiller pour  eux  de  tous  fes  intérêts.  Secon- 
dement , c’eft  un  Dieu , qui  pour  gagner  nos 
cœurs  , nous  prévient,  fuivant  le  langage  du 
Prophète , de  toutes  les  bénédiftions  de  fa  dou- 
ceur , & qui  s’attendrit  pour  nous  jufqu’à  fe 
; revêtir , tout  Dieu  qu’il  eft,  de  notre  numa- 
-nité  J difons  mieux , & dans  un  fens  plus  pro- 
pre à mon  fujet , jufqu’à  devenir  perfonnelle-  , 
ment  pour  nous,  comme  parle  l’Apôtre,  la 
bénignité  & l’humanité  même:  Apparuit  be- 
nignitas  & humanitas.  Deux  moyens  qu’il  nous 
•préfente  pour  entretenir  une  paix  étemelle 
avec  nos  treres , defintéreflement , & douceur. 
Dépouillons- nous  en  faveur  de  nosfreres  de 
certains  intérêts  qui  nous  dominent  , foyons 
à l’égard  de  nos  freres  doux  & humains,  plus 
d’inimitié  alors,  plus  de  divifions , paix  in- 
violable , paix  inaltérable.  Quel  bonheur  pour 
-moi  & quel  avantage  pour  vous,  fi  je  pou- 
,VQis  en.  nniflant  vous  perfuader  ces  deux  de- 
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vairs  fi  indifpenfables  dans  la  religiort  qûê 
nous  profeflons  , & fi  nécefiaires  dans  tons  les 
États  de  la  vie  ! Ceci  demande  une  réflexion 
toute  nouvelle. 

C’eft,  dis-je,  un  E^eu  qui  par  amour  pour 
nous  & pour  témoigner  aux  hommes  fon  im- 
menfe  charité , fe  dépouillé  de  tous  fes  intérêts  ; 
qui  de  maître  qu’il  étoit,  fe  fait  obéifl'ant  ; de 
Çrand  qu’il  était , fe  fait  petit  ; de  riche  qu’il 
Cor.  etoit,  fe  fait  pauvre  : Quoniam  propter  vos 
8.  egenus  fafius  efl  , chm  effet  dives.  Et  je  prétends 

que  ce  defintéreflcment  eft  le  plus  prompt  & 
le  plus  infaillible  moyen  pour  concilier  les 
cœurs  , & pour  nous  unir  tous  dans  une  paix 
folide  & durable. 

Car,  comme  raifonne  Saint  Bernard,  pré- 
tendre vivre  en  pabc  avec  nos  freres  fans  qu’il 
nous  en  coûte  rien , fans  vouloir  leur  facnfier 
rien , fans  jamais  leur  céder  en  rien  , fans  nous 
incommoder  pour  eux,  ni  nous  relâcher  fur 
rien  ; nous  flatter  d’avoir  cette  charité  chré- 
tienne , qui  efl  le  lien  de  la  paix , ÔC  cependant 
être  toujours  auffi  entiers  dans  nos  préten- 
tions , auffi  jaloux  de  nos  droits , auffi  détermi- 
nés à n’en  rien  rabattre , auffi  vifs  fur  le  point 
, d’honneur , auffi  attachés  à nous-mêmes  ; ^us  , 

mes  chers  Auditeurs  ; ce  n’eft  pas  ainfi  que  le 
Dieu  de  la  paix  nous  l’a  enfeigné  ; il  ne  falloir 
point  pour  cela  qu’il  vînt  au  monde , ni  qu’il 
nous  lervît  de  modèle  ; nous  n’avions  fans 
lui  que  trop  d’exemples  de  cette  charité  inté-‘ 
reflee  ; il  étoit  inutile  que  ce  Dieu  fait  hom- 
me nous  apportât  un  commandement  nou- 
veau ; de  tous  temps  les  hommes  s’étoient  âi- 
més  de  la  forte  les  uns  les  autres , & cette  pré- 
tendue charité  étoit  auffi  ancienne  que  le  mon- 
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de  ; mais  auffi  le  monde , avec  cette  charité 
prétendue  , n’avoit  jamais  été  ni  ne  pouvoit 
jamais  être  en  paix. 

. C’eft  l’intérêt,  Chrétiens,  qui  nous  divife. 
Otez  la  propre  volonté , difoit  saint  Bernard  , 
il  n’y  aura  plus  d’enfer  : & moi  je  dis  ; ôtez 
l’intérêt  propre , ou  plutôt  la  palnon  de  l’inté- 
rêt propre , & il  n’y  aura  plus  parmi  les  hom-  ' 
mes  de  diflenrions,  plus  de  querelles,  plus  de 
procès  , plus  de  difcordes  dans  les  familles , 
plus  de  troubles  dans  les  communautés  , plus 
de  faéfions  dans  les  états  ; la  paix  avec  la  cha- 
rité régnera  par  tout  ; elle  régnera  entre  vous 
& ce  parent , entre  vous  & ce  frere,  cette  fœur, 
entre  vous  & cet  ami , ce  voifin,  ce  concurrent; 
dès  que  vous  voudrez  pour  lui  vous  déjxjr- 
ter  de  tel  & tel  intérêt  qui  fait  contre  vous  foi» 
chagrin , dès  là  vous  aurez  avec  lui  la  paix , 6c 
fouvent  même , félon  le  monde , la  paix  que 
vous  aurez  avec  lui  vaudra  mieux  pour  vous 
que  l’intérêt  qu’on  vous  difputoit,  & à quoi 
vous  renoncez.  Détachés  de  nos  intérêts,  nous 
lie  contefterons  avec  perfonne , nous  ne  nous 
brouillerons  avec  perfonne,  nous  ne  romprons 
avec  perfonne , & par  une  infaillible  conféquen- 
ce , nous  goûterons  les  douceurs  de  la  fociété, 
nous  jouirons  des  avantages  de  la  pure  & fin- 
cere  charité.  Semblables  aux  premiers  chré- 
tiens , n’ayant  tous  qu’un  cœur  & qu’une  ame, 
nous  trouverons  dans  cette  union  mutuelle 
une  béatitude  anticipée  , & comme  un  avant- 
goût  de  rétemelle  félicité. 

Or  à la  vue  de  Jefus-  Chrift  pouvons  - nous 
avoir  d’autres  fentiments  que  ceux-là  ? Si  nous 
fommes  chrétiens , je  dis  de  vrais  chrétiens  , 
nous  faut-il  un  autre  Juge  que  ce  Dieu  Sau- 
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veur,6t  un  autre  tribunal  que  la  crèche  ou  Ü- 
eft  né , pour  vuidcr  tous  les  différents  qui  naïf-  ' 
fent  entre  nous  & nos  freres  ? Un  chrétien  rem- 
pli des  idées  que  lui  infpire  un  myûere  fl  tou- 
chant, voudrok-ilappeller  de  ce  tribunal  ? & 
auroit-il  peine  à remettre  aujourd’hui  tous  lès 
intérêts  entre  les  mains  d’un  Dieu  qui  ne 
vient  au  monde  que  pour  y apporter  la  paix  ?■ 
Voilà , mon  cher  Auditeur , ce  que  je  vous  de- 
mande en  fon  nom  ; fi  votre  frere  n’a  pas  mé-» 
tité  ce  fecrifice , fouvent  très-léger , que  vous 
lui  ferez  de  votre  intérêt,  Jefus-Chriu  le  mé-  • 
rite  pour  lui  ; fi  votre  frere  eft  mal  fondé  dans 
fes  prétentions , & s’il  n’eft  pas  jufte  que  vous 
lui  cédiez,  au  moins  eft- il  jufte  que  vous  cé- 
diez à Jefus-Chrift.  Ce  que  vous  refufez  à l’un, 
donnez-le  à l’autre  ; ce  que  vous  ne  vouléz  pas 
accorder  à votre  frere , donnez-le  à la  charité 
& à Jefus-Chrift;.. par  là  vous  achèterez  la 
paix , vous  l’acheterez  à peu  de  frais , & par 
là  même  vous  la  conferverez. 

Mais'  peut-être  s’agit-il  de  toute  autre  chofè 
entre  vous  & le  prochain  ; peut-être  indépen- 
damment de  tout  intérêt , ce  qui  vous  divife, 
n’eft-ce  de  votre  part  qu’une  fierté  qui  l’a  cho- 
qué, qu’un  emportement  qui  l’a  irrité,  qu’une 
parole  aigre  dont  il  s’eft  fenti  piqué  , que  des 
maniérés  dures  dont  il  s’eft  tenu  offenfé , qu’un 
air  de  hauteur  avec  lequel  vous  l’avez  traité  : 
fl  cela  eft,  il  ne  dépend  pour  le  fatisfaire 
que  de  vous  adoucir  à fon  égard , que  de 
lui  donner  certaines  marques  de  votre  efti- 
me  , que  de  lui  rendre  certains  devoirs , que 
de  le  prévenir  par  quelques  démarches , qui 
le  ramèneront  infailliblement  ôe  l’attacheront 
à vous., 
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Te  ne  le  puis , dites- vous , j’y  fens  une  op- 
pofition  invincible  , & je  n’en  viendrai  ja- 
mais là.  Rentrez  encore  une  fois , rentrez  , mon 
cher  Auditeur  , dans  l’étable  de  Bethléem  ; 
vous  y verrez  le  Dieu  de  la  paix  incarné  &.  hu- 
manifé , ou  plutôt,  vous  y verrez  dans  fa  per- 
fonne  la  béni^ité  même  incarnée  , la  gran- 
deur même  de  Dieu  humanifée.  Je  le  répété , 
vous  y verrez  un  Dieu  qui',,  pour  vous  attirer 
à lui,  n’a  point  dédaigné  de  vous  rechercher 
aui  par  une  condelcendance  toute  divine  de 
(on  amour  y s’eft  fait  même  comme  une  gloire 
de  vous  prévenir  : s’il  eût  attendu  que  vous 
pécheur,  vousfon  ennemi  & fon  ennemi  dé- 
claré , vous  eufliez  fait  les  premiers  pas  pour 
retourner  à lui,  où  en  étiez- vous  ? & quelle 
reflburce  vous  reftoit  pour  le  falut  ? Cepen- 
dant , malgré  l’exemple  de  votre  Dieu , vous 
vous  faites,  & vous  ofez-vous  faire  je  ne  fçais- 
quel  point  d’honneur  de  n’aller  jamais  au-de- 
vant de  votre  frere  pour  le  rapprocher  de- 
vous  & pour  l’engager  lui-même  à revenir  ; 
malgré  la  loi  de  la  charité,  d’ailleurs  même 
après  avoir  été  l’agréffeur  , vous  confervez 
contre  lui  de  fcandaleux  & d’éternels  reffenti- 
ments  ; n’eftrce  pas  renverfer  tous  les  principes 
du  chriftianifme , & vous  expofer  à de  terribles 
malé  dirions  du  Ciel  ? 

Vousy  verrez  un  Dieu  ^i,  pour  vous  ga- 
gner j vous  comble  des  bénediftions  dèfa  dou- 
ceur;un  Dieu  qui,  pourlê rendre  plus  aimable , 
quitte  tout  l’appareil  de  la  Majefté  j & qui  s’hu- 
manife , non-feulement  jufqu’à  paroître,  mais 
jufqu’à  devenir  en  effet  homme  comme  vous^  ; . 
un  Dieu  qui , fous  la  forme  d’un  enfant , vient 
ÿattendrir.fur  vous  de  compaflion,  & pleure» , 
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non  pas  Tes  miferes , mais  les  vôtres  ; car  c’eft 
aînfi , dit  S.  Pierre  Chryfologue,  qu’il  a voulu 
naître  , parce  qu’il  a voulu  être  ^mé:  Sicnafci 
Chrvrô  am-ari.  Parole  touchanre  & 

■ * digne  de  toutes  nos  refleicions  : c’eft  ainfi  qu'il 
a voulu  naître , parce  qu’il  a voulu  être  aimé, 
11  auroit  pu  naître,  & il  ne  tenoit  qu’à  lui  de 
naître  dans  la  pompe  & dans  l’éclat  de  la  ma- 
gnificence royale  ; mais  en  naiffant  de  la  forte  , 
• il  n’auroit  été  que  refpcélé  , que  révéré  , que 
redouté  , & il  vouloit  être  aimé  : or  pour  être 
aimé , il  devoir  s’abailTer  jufqu’à  nous  ; pour 
être  aimé , il  devoir  être  femblable  à nous;  pour 
être  aimé , il  devoit  foufFrir  comme  noos-;  & 
c’ert  pourquoi  il  a voulu  naître  dans  l’état  de 
foiblcfle  & d’abaiffement  où  ee  myftere  nous 
repréfente  :Sic  nafci  volait^  (juï  voluit  amaru 
Après  cela , Chrétiens , afFeftez  des  airs  dédai- 
gneux & hautains  envers  les  autres;  traitez-ie& 
en  efclaves , avec  empire , avec  dureté , & non 
pas  en  freres , avec  patience , avec  bonté.:  ren- 
dez-vous inflexibles  à leurs  prières  & infenfi- 
blés  à leurs  befoins.  N’eft-ce  pas  démentir  vo- 
tre religion  ? N’eft  - ce  pas  même  violer  les 
droits  de  l’humanité  ? Je  ferois  infini,  fi  j’en- 
treprenois  de  développer  ce  point  de  morale 
dans  toute  fon  étendue. 

Quoiqu’il  en  foit , mes  chers  Auditeurs,  voHà: 
la  fainte  & divine  paix  que  nous  devons  ca- 

■ pitalement  defirer , & qui  ne  vous  coûtera 
f jamais  trop,  à quelque  prix  qvi’elle  vous  puiffe 

■ cire  vendue  ; la  paix  avec  nos  freres , &..{àns 
exception  la  paix  avec  tous  les  hommes  vCvm 
Qm’7ibus  homimbus  paeem  iiabentes.  Mais  qnet 
eft  notre  aveuglement , & le  fujet  de  notre  con- 

' fufton  F le  voici  : dans  ks  temps  où  nom 
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afflige  par  le  fléau  de  la  guerre,  nous  lui  de- 
mandons la  paix;  & dans  le  cours  de  la  vie, 
nous  ne  travaillons  à rien  moins  qu’à  nous  pro- 
curer la  véritable  paix  ; c’eft- à-dire  j nous  de- 
mandons à Dieu  une  paix  qui  ne  dépend  pas 
de  nous,  une  paix  qui  n’eft  pas  de  notre  ren- 
fort , une  paix  pour  la  conclufion  de  laquelle 
nous  ne  pouvons  rien , & nous  ne  penfons  pas 
à nous  procurer  celle  qui  eft  entre  nos  mains  , 
celle  dont  nous  fommes  nous  - mêmes  les  ar- 
bitres, celle  dont  Dieu  nous  a chargés,  & dont 
il  veut  que  nous  lui  foyons  refponl'ables.  Nous 
faifons  des  vœux  , afin  que  les  Puiffances  de  la 
terre  s’accordent  entr’elles,  pour  donner  au 
monde  une  paix  que  mille  difficultés  prefque 
inl’urmontables , femblent  quelquefois  rendre 
comme  impoffible  ; & nous  ne  voulons  pas 
finir  de  pitoyables  différents  dont  nous  fommes 
lesVnaîtres,  qu’il  nous  feroit  aifé  déterminer, 
que  notre  feule  obftination  fomente  : & ces 
Puiffances  de  la  terre  fi  difficiles  à réunir,  font 
ïbuvent  plutôt  d’accord  que  nous  ne  le  fom- 
mes les  uns  avec  les  autres.  Cette  paix  entre 
les  Couronnes , malgré  tous  les  obftacles  qui 
s’y  oppofent , eft  plutôt  conclue , qu’un  pro- 
cès qui  fait  la  ruine  & la  défolation  de  toute 
une  famille , n’eft  accommodé.  Ah  ! Seigneur, 
je  ne  ferois  pas  un  fidèle  miniftre  de  votre  pa- 
role , fl  dans  un  jour  auffi  folemnel  que  celui- 
ci,  où  les  Anges  vos  ambaffadeurs  nous  ont 
■annoncé  & promis  la  paix,  je  ne  vous  deman- 
•dois,  au  nom  de  tous  mes  Auditeurs , cette  paix 
•fi  défirée  : qui  doit  pacifier  tout  le  monde  chré- 
tien ; cette  paix  dont  dépend  le  bonheur  de  tant 
de  nations  ; cette  paix  pour  laquelle  votre  Egli- 
se s’intéreffc  tant , & avec  tant  de  raifon  ; cette 
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paix  que  vous  feul  pouvez  donner , & qui  dé- 
formais ne  peut  être  que  fouvrage  de  votre 
providence  miraculeufe  & de  votre  abfolue 
puiflance.  Je  n’aurois  pas , comme  miniftre  de 
votre  parole  , le  zele  que  je  dois  avoir,fi  à l’e- 
xemple de  vos  Prophètes , je  ne  vous  difoîs  au- 
jourd’hui: Da  pacem  , Domine  , fufiinentibus 
te  , ut  Prophetat  tià  fideles  inveniantur  ; don- 
nez la  paix,  Seigneur,  à votre  peuple,  afin  que 
ce  ne  foit  pas  en  vain  que  nous  l’ayons  engagé 
à appaifer  votre  colere  pour  l’obtenir  ; don- 
nez-lui la  paix , puifqu’entre  les  profpérités  , 
quoique  humaines  & temporelles  qu’il  lui  eft 
permis  d’efpérer , la  paix  eu  celle  qui  vient  plus 
immédiatement  de  vous , & qui  peut  le  plus 
contribuer  à votre  gloire  ; mais  )e  ferois , ômon 
Oieu,  encore  plus  prévaricateur  de  monmi- 
niftere , fi  préférablement  à cette  paix,  toute  nér 
ceffaire  & toute  importante  qu’elle  eft,  je  ne 
vous  demandois  pour  moi  & pour  ceux  qui 
m’écoutent  , celle  qui  doit  nous  réconcilier 
avec  vous,  celle  qui  doit  nous  réconcilier  avec 
npus-mêmes , celle  qui  doit  nous  réconcilier 
avec  nos  freres , celle  qui  doit  nous  réconcilier  ' 
avec  vous  par  une  généreufe  & faiate  péniten- 
ce , celle  qui  doit  nous  réconcilier  avec  nous- 
mêmes  , par  un  vrai  dérachement  & une  fin- 
cere  humilité  , celle  qui  doit  nous  réconcilier 
avec  nos  freres , par  ' une  tendre  & cordiïdc 
charité.  , 

Ramaflbns  en,  deux  mots-  tout  cemyftere> 

& finiflbns.  Le  Seigneur  & le  Dieu  des  armées 
qui  vient  au  monde  pour  y faire  régner  la  paix, 
&qui  veut  être  aujourd’hui  glorifie  par  toute 
la  terre  en  qualité  de  Roi  pacifique  : Magni-r 
ficatus  ejl  Rex  paçificus  fuper  faciem 
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‘terr<B  : voilà , Sire,  ce  cjue  chante  l’Eglife  dans 
cette  augufte  folemnite  , voilà  ce  que  nous 
célébrons.  Modèle  admirable  pour  V otre  Ma- 
jefté  , & que  je  lui-  propofe  ici  avec  d’autant 
plus  d’aflurance , que  je  fçaisquec’eft  le  mo- 
dèle qu’elle  fe  propofe  elle-même , & fur  lequel 
elle  fe  forme  ; car  fans  oublier  la  fainteté  de 
mon  miniftere  , & fans  craindre  que  l’on 
m’accufe  de  donner  à V otre  Majefté  une  faufle 
louange,  je  dois,  comme  Prédicateur  de  l’Evan- 
gile, bénir  le  Ciel,  quand  je  vois.  Sire  , dant 
votre  perfonne  un  Roi  conquérant , & le  plus 
conquérant  des  Rois  , qui.  met  néanmoins 
toute  fa  gloire  à être  aujourd'hui  reconnu  le 
Roi  pacifique , & diftingué  comme  tel  entre- 
tous les  Rois  du  monde.  Je  dois  en  préfence 
de  cet  Auditoire  chrétien, -rendre  à Dieu  de 
folemnelles  aélions  de  grâces,  quand,  je  vois, 
dans  Votre  Majefté  un  Monarque  viélorieux  & 
invincible,  dont  tout  le  zele  eft  de  pacifier 
PEurope , dont  toute  l’application  eft  d’y  tra- 
vailler & d’y  contribuer  par  fes  foins , dont 
.toute  l’ambition  eft  d’y  réufiir , & qui  par  là  eft 
fur  la  terre  l’image  vifible  de  celui  dont  le 
caraftere  eft  d’être  tout  enfemble , félon  l’Ecri- 
ture , le  Dieu  des  armées  & le  Dieu  de  la  p^* 
Cette  paix  eft  l’ouvrage  de  Dieu , & nous 
ueconnoiflons  plus  que  jamais  que  le  inonde 
. ne  la  peut  donner  ; mais  notre  confiance.  Sire  , 
eft  que  malgré  le  monde  même , Dieu  fe  fer- 
vira  de  Votre  Majefté,  de  fa  fagefle,  de  fe* 
lumières , de  la  droiture  de  fon  cœur,  de  la 
grandeur  de  fon  ame,  de  foa  defintéreffement, 
pour  donner  cette  paix  au  monde.  Ce  qui. 
nous  confole , c’eft  que  Votre  Majefté,.fuivant 
tes.regles  de  fa  religion  ,.ne^t  la  guerrer  aiuji 
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ennemis  de  fon  Etat , que  pour  procurer  pfiW 
utilement  & plus  avantageufement  cette  paix 
à fes  fujets.  Ce  qui  nous  raflTure , c’eft  que  aan» 
les  vues  qui  la  font  agir  , toutes  fes  conquêtes 
aboutifTent  là , & qu^elle  ne  gagne  des  batail- 
les, qu’elle  ne  force  des  villes  , qu’elle  ne 
triomphe  par-tout,  que  pour  parvenir  plusfure- 
tnem  & plus  promptement  à cette  paix  ; ce  qui 
fou  tient  nos  efpérances , au  même  temps 
ce  qui  augmente  notre  vénération  & notre 
zele  pour  votre  Majefté,  c’eft  que  fon  amour 
pour  fon  peuple  l’emportera  toujours  en  ceci 
par  ddfus  fes  intérêts  propres,  & que  touchée 
de  ce  motif,  il  n’y  aura  rien  qu’elle  ne  facrifie 
au  bien -de  cette  paix;  qu’ainfi,  en  véritable 
imitateur  du  Dieu  des  armées  & du  Dieu  de  la 
paix  , vous  aurez , Sire , l’avantage  , après 
avoir  été  le  Héros  du  monde  chrétien,  d’ei» 
être  encore  le  Pacificateur  ; car  voilà  ce  qui 
mettra  le  comble  à vos  travaux  héroïques  : 
voilà  ce  qui  couronnera  votre  régne;  voilà  ce 
'qui  achèvera  votre  glorieufe  deftinée. 

Accompliffez mes  vœux.  Seigneur,  ou  plu- 
tôt béniflez  les  intentions  de  ce  Roi  pacifi- 
que & conquérant,  qui  f,ait  fi  bien  fe  confor- 
mer aux  vôtres.  Donnez  - nous  par  lui  cette 
paix  que  vous  nous  promettez  aujourd’hui  par 
fe  miniftere  de  vos  Anges  ; s’il  étoit  vrai 
que  vous  fufliez  encore  irrité  contre  les  hom- 
tnes,  fi  les  péchés  des  hommes  méritoient, 
’éncore  les  fléaux  de  votre  juftice,  permettez- 
•moi.  Seigneur,  de  vous  faire  ici  la  priere  que 
vous  fit  autrefois  David  , & de  vous  dire 
comme  lui  dans  le  même  efprit  : Diffîpa  pentes 
^uxbelf.t  volunt  J â'tffipcz  ces  nations  opiniâtre» 
• qui  veulôBt  la  guerre  ; xeaverfez  leurs  defteins  , 
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rompex  leurs  alliances  , rendez  vaines  leurs 
entreprifes  , troublez  leurs  conieils.-  Souffrez 
que  j’ajoûte  avec  le  mênae  Prophète  : Efunde 
iratn  tuam  in  pentes  qua  te  non  noverunt , & in 
régna  quce  nomen  luum  non  invocaverunt,  S^l 
faut,  ô mon  Dieu , que  votre  colere  éclate  , 
répandez- la  fur  ces  nations  qui  ne  vous  con— 
noiflént  point , & fur  ces  royaumes  qui  n’in- 
voquent point  votre  nom,  c’eft-à-dire  fur  ce* 
nations  où  la  vérité  de  votre  religion  n’eft  pas 
connue , &.  fur  ces  royaumes  où  1 néréfie  a aboli 
la  pureté  de  votre  culte  ; mais  par  un  effet  tout 
contraire , répandez  votre  raiféricorde  fur  ce 
Royaume  chrétien  , où  vous  êtes  invoqué  , 
fervi , adoré  en  efprit  & en  vérité.  Répandez- 
la  fur  ce  Monarque  qui  m’écoute  , & qui 
plus  zélé  pour  votre  gloire  que  pour  la  fienne  , 
met  aujourd’hui  à vos  pieds  , non  - feulement 
fon  fceptre  & fa  couronne , mais  toute  la  gloire 
de  fes.  conquêtes , pour  vous  en  faire  un  hom- 
mage jcomme  au  Dieu  de  la  paix  ; qui  pour  lô- 
bien  de  votre  Eglife.  préféré  cette  paix  à Tac— 
croiflement'de  Ion  empire  , & qui  au  milieu  de 
fes  profpérités  & du  (ùcci  : de  fes  armes  , ne 
retu  le  pas  pour  elle  de  fe  relâcher  de  fes  droits. 

Dans  des  difpofitions  fi  faintes,  que  ne  doit-il 
pas  attendre  de  vous  ? & quels  effets,  ou  plu- 
tôt quels  miracles  de  proteéfion  n’avons -nous, 

f>as  droit  de  nous  promettre  pour  lui  ? C’eft  Fiat 
'homme  de  votre  droite.  Seigneur;  iitnAeitnanus 
fur  lui  votre  main  , animez- le  de  votre  efprit,  tua 
rempliflfZ'le  de  vos  lumières,  fortifiez  - le  de vi- 
votre  grâce.  Tandis  que  vous  le  foutiendrez  , /zr/n 
toutes  les  puillances  du  monde,  quoique  liguées  dextera 
& conjurées , ne  prévaudront  pas  contre  lui  ; tuee. 

& avec  votre  divin  iecours , nous  ne  doutons  pj'^ 
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point , ô mon  Dieu-,  que  nous  n-’oHtenîôrr^ 
enfin  cette  paix  falutaire  que  nous  vous 
demandons , comme  un  des  fruits  de  la  naif- 
fânce  de  notre  adorable  Sauveur  , & comme 
un  moyen  qui  nous  aidera  à mériter  la  bien- 
.heureufe  & l’éternelle  paix  dont  vos  élus, 
jouiflent  dans  le  Ciel.  Je  vous  la  fouhaite-,, 
■ mes  chers  Auditeurs , au  nom  , &c>. 
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Sur  la  Sainteté» 

Mirabilis  Deus  in  Sanftis  fuis. 

Dieu  ejl  admirable  dans  fes  Saints,  Au  Pf  6yi 

Sire, 

.A.  Confidérer  Dieu  dans  lui-même , nous 
ne  pouvons  dans  lui-même  l’admirer,  parce 
qu’ii  eft  trop  élevé  au-delTus  de  nous  & trop 
grand.  Comme  nous  ne  le  connoiflbns  fur  la 
terre  que  dans  les  ouvrages  , ce  n’elt  aulu 
fur  la  terre , à proprement  parler  , que  dans  fes 
ouvrages  qu’il  eu  admirable  pour  nous.  Or 
l’ouvrage  de  Dieu  par  excellence , ce  font  les 
Saints,  ôc  par  confequent  difoit  le  Prophète 
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Royal , c’eft  fur  tout  dans  fés  Saints  qu’il  non»; 
paraît  digne  de  nos  admirations  Mirabilis 
Dcus  in  Sanflis  fuis. 

En  effet,  de  quelqiie  manière  que  nous  envi- 
fagion^  les  Saints  , Dieu  eft  admirable  en  eux  : 
& quand  je  m’en  tiendrois  au  feul  Evangile  de 
ce  jour,  qu’y  a-t-il  de  plus  admirable  que  d’a-  . 
voir  conduit  des  hommes  à la  pofleflion  d’un- 
Royaume  par  la  pauvreté  ? que  de  leur  avoir 
fait  trouver  la  confolation  & la  joie  par  les 

J)leurs  & l’adverfité , que  de  les  avoir  élevés  par 
es  humiliations  au  comble'  de  la  gloire  , & 
pour  me  fervir  de  rexpreffion  de  S.  Ambroife  , 
de  les  avoir  béatifiés  par  les  miferes  même  ; car 
voilà  , fl  je  puis  ufer  de  ce  terme , les  divins 
paradoxes  dont  le  Saint  - Efp rit  nous  donne 
Fintelligencè.  dans  cette  folemnité , & que  nous- 
n’aurions  jamais  pû  comprendre  fi  les  Saints- 
eue  nous  honorons  n’en  étoient  une  preuve 
fenfible  : voilà  les  miraclès  que  Dieu  a opérés 
dans  fes  élus  : Mirabilis  Deus  in  SanBis  fuis, 

' J'àjoute  néanmoins;  mes  chers  Auditeurs ^ 
après  S.Xeon  Pape,  une  chofe  qui  me  femble 
encore  plus  propre  à nous  toucher , par  l’imé- 
ïêt  que  nous  y devons  prendre  , comme  chré^ 
tiens.  Car  Dieu  , dit  ce  Pere  , eff  particulière- 
ment admirable  dans  fes  Saints  , parce  qu’en 
fies  glorifiant , fl  nous  a pourvus  d’un  puiffant 
fecours , c’eft  celui  de  leur  proteftion , & qu’en- 
même  tems  il  nous  a mis  devant  les  yeux  un 
Léo  ih:  grand  modelé , e’eft  l’exemple  deleur  vie:M/r<z- 
natali  ■ bilis  Deus  in  SanStis  fuis  , in  quibus  & prafî- 
S.  Lau—  dium  nobis  conftituit  & exemplum.  Je  m’attache 
tmtii.  à cet  exemple  des  Saints , pour  établir  folide- 
ment  les  importantes  vérités  que  j’ai  à vous 
tUmoncer^6cfans  rien  dire  du  fecours  quonous. 


Digitized  by  Google 


Su*  LA  SAINTET-E'  457 

Tp»iivons  attendre  d’eux  & que  nous  en  rece« 
.vons,  je  veux  vous  faire  admirer  -Dieu  dans  It 
-conduite  qu’il  a tenue  en  nous  propofant  ce» 
® illuftres  prédeftinés,  dont  la  faintetedoit  pro- 
<luire  en  nous  de  fi  merveilleux  effets  pour 
xiotre  fanftification.  Vierge  fainte-.  Reine  de 
tous  les  Saints  y puifque  vous  êtes  la  mcre  du 
Saint  des  Saints,  vous  en  qui  Dieu  s’eft  montré 
fouverainement  admirable  , puifque  c’eft  en 
vous  & par  vous  qu’il  s’efi.  fait  homme  & qu’il 
s’eft  rendu  femblable  à nous  ; faites  defcendre 
fur  moi  fes  grâces  ; il  s’agit  d’infpirer  à mes 
Auditeurs  un  zele  fincere  , un  zele  efficace 
d’acquérir  cette  fainteté  fi  peu  goûtée,  fi  peu 
' connue , fi  peu  pratiquée  dans  le  monde  , & 

> toutefois  fi  néceflaire  pour  le  falut  du  monde* 
Je  ne  puis  mieux  réuflir  dans  cette  entreprife 
que  par  votre  interceffion  ; & c’eft  ce  que  je 
vous  demande  , en  vous  adreflânt  la  prière 
ordinaire.  Ave  Marin, 

En  trois  mots  j’ai  compris  , ce  me  femble^ 
trois  fujets  de  la  plus  jufte  douleur , foit 
^e  nous  fbyons  fenfibles  aux  intérêts  de  Dieu, 

> ioitque  nous  ayons  égard  aux  nôtres,  quand 
l’ai  dit  que  la  fa'mteté  fi  néceftaire  pour  notre 
lalut,  étoit  peu  goûtée,  peu  connue  & peu 
pratiquée  dans  le  monde.  Mais  je  prétends 
auffi  vourconfoler , Chrétiens,  quand  j’ajoûte 

3ue  Dieu  par  fon  adorable  fageffe,  a fçu  remé- 
ier  efficacement  à ces  trois  grands  maux  , en 
nous  mettant  devant  les  yeux  la  fainteté  de  fes 
élus , & en  les  prédeftinant  pour  nous  fervir 
d’exemple.  Je  m’explique. 

Cette  fainteté  que  Dieu  nous  commande^ 
& fans  laquelle  u n’y  point  de  fiüut  poui; 
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nous,  par  une  déplorable  fatalité  , trouve  danf 
les  efprits  des  hommes  trois  grands  obftacles  à 
vaincre , & qu  elle  a peine  fouvent  à furmon» 
ter  ; fçavoir , le  libertinage  , l’ignorance  & la 
lâcheté.  Parlons  plus  clairement  & plus  fimple- 
jnent.  Trois  fortes  de  chrétiens  dans  le  monde  , 

£ar  l’aveuglement  où  nous  jette  le  péché  & par 
i corruption  du  monde  même,  font  mal  difpo- 
fés  à l’égard  de  la  fainteté  : car  les  libertins  la 
cenfurent , & tâchent  à la  décrier  ; les  igno- 
rans  la  prennent  mal , & dans  l’ufage  qu’ils  en 
font , ou  pour  mieux  dire , ^’ils  en  croient 
faire , ils  n en  ont  que  de  faulTes  idées;  enfin 
les  lâches  la  regardent  comme  impoffible , & 
defefperent  d’y  parvenir.  Les  premiers,  malins 
& critiques , la  rendent  odieule , & de  là  vient 
qu’elle  eft  peu  goûtée  ; les  féconds , grofliers  & 
charnels , s’en  forment  des  idées , non  félon  la 
vérité , mais  félon  leur  goût  ou  félon  leurs  fens  , 
& de  là  vient  qu’elle  eft  peu  connue  ; les  der- 
niers , foibles  & pufillanimes , s’en  rebutent,  & 
y renoncent  dans  la  vue  des  difficultés  qu’ils  y 
rencontrent,  & de  là  vient  qu’elle  eft  rare  & 
peu  pratiquée.  Trois  dangereux  écueils  à éviter 
dans  la  voie  du  falut  ; mais  écueils  dont  nous 
nous  préferveroos  aifément , fi  nous  voulons 
profiter  de  l’exemple  des  Saints. 

Car  je  foutiens,  & voici  le  partage  de  ce  dis- 
cours , je  foutiens  que  l’exemple  des  Saints  eft 
la  plus  invincible  de  toutes  les  preuves  pour 
confondre  la  malignité  du  libertin  , & pour 
•juftifier  contre  lui  la  vraie  fainteté.  Je  foutiens 
que  l’exemple  des  Saints  eft  la  plus  claire  de 
toutes  les  démonftrations  pour  confondre  les 
cireurs  du  chrétien  féduit  & trompé , & pour 
lui  faire  voir  en  quoi  confifte  la  vraie  fainteté* 


Sur  tA  SAINTETE*. 

Je  foutiens  que  l’exemple  des  Saints  eft  le  plus 
cflicace  de  tous  les  motifs  pour  confondre 
la  tiédeur , beaucoup  plus  le  découragement 
du  chrétien  lâche  , & pour  le  porter  à la  pra- 
tique de  la  vraie  faimeté-  De  là  n’aurai-je  pas 
droit  de  conclure  que  Dieu  eft  admirable 
dans  fes  Saints , lorfqu’il  nous  les  donne  pour 
modèles  ? Mirahdis  Deus  in  Santlis  fuis.  Je 
parle  encore  une  fois  à trois  fortes  de  peffon- 
neSjdont  il  eft  aujourd’hui  queftion  de  reéli- 
iier  les  fentimens  fur  le  fujet  de  la  fainteté 
chrétienne  : aux  libertins  qui  la  combattent  , 
aux  ignorans  qui  ne  la  connoiflent  pas  , aux 
lâches  qui  n’ont  pas  le  courage  de  la  prati- 
quer, & làns  autre  raifonnement  je  montre 
aux  premiersquejfuppofé  l’exemple  des  Saints, 
leur  libertinage  eft  infoutenable;  aux  féconds, 
que  leur  ignorance  eft  (ans  exeufe  ; aux  der- 
niers , que  leur  lâcheté  n’a  plus  de  prétexte. 
Trois  vérités  que  je  vais  développer  : appli- 
quez - vous. 

C’Eft  de  tout  tems  oue  la  fainteté , & même 
la  plus  folide  & (a  plus  vraie  a été  en 
bute  à la  malienité  des  libertins  & à leur 
cenfure  ; c’eft  de  tout  tems  qu’ils  l’ont  com- 
battue comme  fes  plus  déclarés  ennemis,  & 
c’eft  pour  cela,  ou  qu’ils  ont  tâché  de  fe  perlua- 
der  & de  perfuader  aux  autres  ciu’il  n’y  avoit 
point  dans  le  monde  de  vraie  laintete  , ou 
qu’ils  ont  au  moins  affeété , en  la  confondant 
avec  la  fauflTe,  de  la  décrier.  Deux  artifices 
dont  ils  fe  font  fervis  pour  défendre,  & s’ils 
avoient  pû  , pour  autorifer  leur  libertinage 
contre  la  fainteté  chrétienne  , qui  néanmoins 
a toujours  été  & fera  toujours  devant  Dieu 


I. 
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& -devant  les  hommes  leur  'condainnatiofla 
Deux  artifices  que  Saint  Jerome  a fubtile» 
ment  démêlés  dans  une  de  lès  Epîtres , où  -3 
!wzeron.s’en  explique  airifi  : Lacérant  fankum  propofî^ 
Ep.  Uh.tum  y & neqüitia  [uct  remedium  arbitrantur  , Ji 
s..£piJ}.  nemo  fit  San6lus  > fi  turba  fiitpereuntium  y fi 
^K^.jùx-omnibus  detrahaîur.'Qç.  Pere  parloiten  particu-^ 
ta  edi-  lier  de  certains  efprits  ptétendus  forts  , qui 
tionem  témérairement  & fans  relpeft  blâmoient  la 
Canifii.^onà\i\tc  de  Sainte  Paule  & le  courage  qu’ellè 
•avoiteu  de  quitter  Rome,  pour -aller  cherchet 
fon  falut  dans  la  retraite  & dans  l’éloignement 
•du  monde.  Ces  paroles  font  remarquables , 6c 
d’autant  plus  dignes  d’être  pefées  , qu’elles 
expriment  ce  que  nous  Voyons  .tous  les  jours 
-arriver  dans  notre  fiecle.  Lacérant  fanblum  pro“ 
' pofitum  ; parce  qu’ils  raifonnent  en  mondains  -, 
difoit  Saint  Jérome  , ils  déchirent  par  leurs 
railleries,  & tnêmepar  leurs  médifances , tout 
ce  que  les  ferviteurs  de  Dieu  font  de  plus  édi- 
fiant & de  plus  louable  pour  honorer  Dieu.  Et 
nequitia  fuce  remedium  arbitrantur  , fi  nemo  fît 
SanSlus  : ils  croient  leur  libertinage  bien  à cou- 
vert, quand  Us  ont  la  hardiefiè  de  foutenir  qu’il 
n’y  a point  de  Saints  fur  la  terre;  que  ceux  qu’on 
eltime  tels,  ont,  comme  les  autres, leurs  pauîons 
& leurs  vices,  & des  vices  mêrhe  groffiers  , 
que  les  plus  gens  de  bien  font  comme  eux  dans 
•la  voie  déperdition , & qu’on  a droit  de  dire  de 
tout  le  monde  que  tout  le  monde  eft  corrompu 
& perverti.  Non  feulement  ils  foupçonneirt 
que  cela  peut  être  , mais  îls  s’aflùrent  que 
cela  eft,  & dans  cette fuppofition  aufli extra- 
vagante que  maligne , ils  le  confolent  ; comme 
•fi  1 affieuie  opinion  qu’ils  ont  de  tout  le  genre 
' iiumain,'étoit  la  juftification  de  leur  iniquité, 

& 
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8c  devoit  les  guérir  de  tous  les  remords  inté- 
» rieurs  qu’ils  auroient  infailliblement  à efluyer, 
fl  ie  monde  leur  faifoit  voir  des  hommes  vrai- 
ment vertueux , & dont  la  vie  exemplaire  fût 
un  reproche  fenfible^de  leur  impiété  & de  leurs  . , . 

defordres  : Etnequitix  fux  remedium  arbitran-  ‘ * 
tur  f fi  omnibus  detrahatur.  Prenez  garde  , s’il 
vous  plaît , à la  penfée  de  ce  faint  Doéleur. 

La  première  injuflice  que  le  libertin  fait  à la 
iàinteté  chrétienne,  eft  de  ne  la  vouloir  pas  re- 
cônnoître , c’eft-à-dire  de  prétendre  que  ce  que 
l’on  appelle  fainteté , n’elt  rien  moins  dans  les 
hommes  que  fainteté  ; que  dans  les  uns  c’eft  va- 
nité, dans  les  autres  iîngularité  , dans  ceux-ci 
dépit  & chagrin , dans  ceux-là  foiblefle  & peti- 
teüe  de  génie , & malgré  les  dehors  les  plus  fpé- 
cieux , dans  pluHeurs,  impofture  & hypocrifie. 

Car  c’eft  ainfi , mes  chers  Auditeurs , qu’on  en 
juge  dans  le  monde , mais  particulièrement  à la 
Cour,  dans  ce  grand  monde  où  vous  vivez,  dans 
ce  monde  que  je  puis  appeller  l’abrégé  du 
monde.  Monde  profane , dont  la  malignité, 
vous  le  fçavez , eu  de  n’admettre  point  de  vraie 
vertu , de  ne  convenir  jamais  du  bien , d’être 
toujours  convaincu  que  ceux  qui  le  font  ^ ont 
d’autres  vûes  que  de  le  faire , de  ne  pouvoir 
croire  qu’on  fcrve  Dieu  purement  pour  le  fer- 
vir , ni  qu’on  fe  convertifle  purement  pour  fe 
convertir , de  n’en  voir  aucun  exemple  qu’o« 
ne  foit  prêt  à contefter , de  critiquer  tout,  & à 
force  de  critiquer  tout,  de  ne  trouver  plus  rien 
qui  édifie.  Malignité , reprend  faint  Jerome , 
injurieufe  à Dieu , & pemicieufe  aux  hommes  : 
ne  perdez  pas  cette  réflexion  qui  vous  peut 
être  infiniment  utile  & falutaire. 

Malignité  injurieufe  à Dieu,puifque  par  là. 
Avenu  L 
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Ton  ôte  à Dieu  la  gloire  qui  lui  eft  due , ei* 
attribuant  à tout  autre  qu’à  lui  les  œuvres  dont 
il  eft  l’auteur  , comme  nous  apprenons  de  l’E- 
vangile , que  les  Pharifiens  en  uibient  à l’égard 
du  Fils  de  Dieu  ; car  que  faifoient-ils  ? ils  impu- 
toient  à l’art  magique  les  miracles  de  ce  Dieu- 
Homme  , ils  difoient  qu’il  chaflbit  les  démons 
par  la  puiflance  de  Beerzebub,  le  Prince  des  té- 
nèbres. Et  que  fait-on  a la  Cour  i Dn  veut,  Sc 
l’on  veut  fans  diftinélion  , qu’un  interet  fecret 
y loit  le  reftort , le  motif  de  tout  le  bien  qu  on 
y pratique,  de  tout  le  culte' qu  on  y rend  a 
Dieu , de  toutes  les  réfolutions  qu’on  y prend 
de  mener  imeyie  chrétienne,  de  toutes  les  con- 
^ verfions  qui  y paroiflent , de  toutes  les  reformes 
qu’on  y apperçoif;  on  veut  qu  une  bafle  & 
férvile  politique  en  foit  le  principe  & la  fin.  On 
•dit  d’une  ame  touchée  de  Dieu,  & qui  coin- 
mence  de  bonne  foi  à régler  fes  mœurs , qu  elle 
prétend  quelque  chofe , qu’il  y a du  myftere 
dans  fa  conduite , que  ce  changement  eft  une 
fcènequ’ elle  donne  , mais  que  Dieu  y a peu  de 
part.  Or  l’un  n’eft-il  pasfemblable  à l’autre  ? Et 
il  le  langage  des  Pharifiens  a été  un  blafpheme 
contre  felus-Chrift  , celui  du  monde  qui  juge 
& qui  décide  de  la  forte,  eft- il  moins  injufte 
j6c  moins  criminel  ? 

Malignité  pernicieufe  aux  hommes , puilque 
' le  mondain  fe  prive  ainfi  d’une  des  grâces  les 
plus  touchantes,  &.  dans  l’ordre  de  lapredelh-î 
nation , les  plus  efficaces , qui  eft  le  bon  exem- 
ple, ou  plutôt,  puifqu  autant  qu  il  dépend  de 
fui , il  anéantit  à fon  égard  cette  grâce  du  bon 
exemple  ; ces  converfions  dont  il  eft  témoin,  (x 
oii’on  lui  propofe  pour  le  faire  rentrer  en  lui- 
œéme  , n’ont  plus  d’autre  efet  fur  lui  qu« 
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^ lui  faire  former  mille  raifonnemens,  mil'e 
jugemens  téméraires  6c  mal  fendes  ; que  de 
lui  faire  profaner  ce  qu’il  y a de  plus  famt 
parles  railleries  les  plus  piquantes,  & fouvent 
même  par  les  difeours  les  plus  impies.  Dieu 
le  permet,  pour  punir  en  lui  cet  efprit  d’orgueil 
qui  le  porte  à s’ériger  en  cenfeur  li  fevère  de  la 
lainteté  ; d’où  il  arrive  que  bien  loin  de  tirer 
aucun  fruit  des  exemples  qu’il  a devant  les 
yeux,  il  s’endurcit  le  cœur,  il  fe  conlirme  dans  ' 
fes  defordres,  il  demeure  dans  ion  impt  nitence, 
il  s’y  obllineëcfc  rend  encore  plus  incorrigible. 
Au  lieu  que  les  âmes  tidelles  marciicnt  avec 
fimplieité  dans  les  voies  de  Dieu  , proliicnr  du 
bien  qu’elles  fuppofent  bien  , au  hazard  mCme 
de  s’y  tromper,  s’édifient  des  vertus,  quoique 
douteufes,  qui  leur  paroifient  vertus;  de  ces 
exemples  mêirsc  conteftés  fe  font  des  leçons 
& des  régies  ; heureufes  qu’il  y en  ait  encore,  & 
fans  penfer  à les  combattre  , benifîant  Dieu  de 
ce  qu’il  les  fufeite  pour  fa  gloire,  pour  le  bien 
de  les  élus,  & pour  la  contulion  du  libertinage. 
Car  je  l’ai  dit.  Chrétiens,  6c  je  le  réj  ute; 
quelque  préfomntueux  cjue  puiflé  être  le  liber- 
tinage du  monde , jamais  il  ne  fe  foûtiendra 
contre  certains  exemples  irréprochables  que 
Dieu  dans  tous  les  temps  lui  a oppolés  6c  qu’il 
lui  oppofera  toujou'-s  pour  le  confondre.  C et- 
te nuée  de  témoins  dont  parle  laint  Paul,  et  rte 
innombrable  multitude  de  Saints  dont  nous 
honorons  la  gloricufe  mémoire  , cfl  en  faveur 
de  la  faintetc  chrétienne  un  argument  trop 
plaufible  6c  une  preuve  trop  éclatante  6c  trop 
forte  pour  pouvoir  être  aflToiblic  par  toute 
l’impiété  du  liécle.  Il  y a dans  le  monde  des  h)*- 
poerkes  , je  le  fçais,  6c  peut-être  trop,  pour 
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n’en  pas  gémir  moi-même.  Mais  l’impiété  dtf 
fiécle  peut-elle  fe  prévaloir  de  rhypocrifie,pour 
en  tirer  cette  dangereufe  conféquence,  qu’il 
n’y  a point  dans  le  monde  de  vraie  fainteté  ? 
Au  contraire,  répond  ingénieufement  S.  Augu- 
ftin,  c’eft  de  là  même  qu’elle  doit  conclure 
qu’il  y a une  vraie  faintete , parce  qu’il  fe  trou- 
ve des  faintetés  fauffes  ; & la  raifon  qu’il  en  ap- 
porte eft  fans  répliqué  ; parce  que  la  feuflc 
fainteté , ajoûte-t-il , n’eft  rien  autre  choie 
qu’une  imitation  delà  vraie,  comme  la  fiéUon 
eft  une  imitation  de  la  vérité. 

En  effet,  ce  font  les  vraies  vertus  qui,  par  Ta- 
hus qu’on  en  a fait  en  voulant  les  imiter,  ont 
produit , contre  l’intention  de  Dieu , les  fauffes 
vertus.  Le  démon , père  du  menfonee , s’étant 
étudié  à copier , autant  qu’il  a pu , les  œuvres 
de  Dieu  , il  a pris  à tache  de  contrefaire  la  vraie 
humilité  par  mille  vains  phantômes  d’humi- 
lité , la  vraie  févérité  de  l’Evangile  par  l’ap- 
parente févérité  de  Théréfie , le  vrai  zélé  par  le 
zélé  jaloux , la  vraie  religion  par  l’idolâtrie  6c 
la  fuperftition.  Témoignage  é^dent,  dit  S.  Au- 
guftin , qu’il  y a donc  une  vraie  religion , un 
vrai  zélé  , une  vraie  févérité  de  mœurs  , une 
vraie  humilité  de  cœur , en  un  mot  une  vraie 
fainteté , puifqu’il  eft  impoflible  de  contrefaire 
ce  qui  n’eft  pas,  & que  les  copies,  quoi- 
que fauffes,  fuppofent  un  modèle. 

Or  ce  jwincipe  établi , qu’il  y a une  vraie 
Êiinteté , l’impiété  du  fiécle  la  plus  maligne  de- 
meure defarmée  & fans  défenfe.  Que  cette 
fainteté  pure  & fans  reproche  foit  rare  parmi 
las  hommes , qu’elle  fe  rencontre  en  peu  de  fu- 
jets , cela  ne  favorife  en  aucune  forte  le  liber- 
tin i quand  il  n’y  en  auroit  dons  le  mond<; 
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kju’nn  laul  exemple , il  n’en  faudroit  pas  davan- 
tage pour  faire  la  condamnation  , & Dieu  par 
une  providence  toute  fpéciale,  dsfpofe  tene- 
tnent  les  chofes,  que  cet  exemple  feul,  fi  vous 
k voulez,  ne  manque  jamais,  & que  malgré 
Finiquité  il  y en  a toujours  quelqu’un  que  le 
mondain  lûi-même , de  fon  propre  aveu  , ne 
.peut  s’empêcher  de  reconnoître. 

Oui,  mon  cher  Auditeur,  ü vous  êtes  aflez 
malheureux  pour  être  du  nombre  de  ceux  à , 
qui  je  parle  ici  & que  je  combats , ce  feul  hom- 
me de  bien  que  vous  connoiffez , & qui  ell , di- 
tes-vous , l’unique  en  qui  vous  croyez  & dont 
vous  voudriez  répondre , c’eft  celui-là  même 
qui  s’élèvera  contre  vous  au  jugement  de  Dieu  j 
lui  feul  il  vous  fermera  la  bouche  ; Dieu  n’au- 
ra qu’à  vous  le  produire , pour  vous  convaincre 
malgré  vous  du  prodigieux  égarement  où  vous 
aurez  vécu , & pour  taire  paroître  à tout  l’u- 
nivers la  vanité,  la  foiblelTe,  le  defordre  de 
votre  libertinage.  En  vain  pour  votre  juftifi- 
cation  voudrez-vous  alléguer  l’hypocrifie  de 
tant  de  mauvais  chrétiens  : s’il  y a eu  dans  le 
monde  des  hypocrites , vous  dira  Dieu , vous 
n’avez  pas  dû  pour  cela  être  un  impie  ; ti  plu- 
■lieurs  ont  abulé  de  la  fainteté  de  mon  culte , 
il  ne  falloit  pas  vous  porter  à un  excès  tout 
oppofé , ni  vous  livrer  au  gré  de  vos  palTions  ; 
car  il  n’étoit  pas  néceflaire  que  vous  fufliez 
l’un  ou  l’autre  ; entre  l’hypracrite  & le  libertin 
il  y avoit  un  parti  à fuivre , & même  un  parti 
honorable,  c’étoit  d’être  chrétien  & vrai  chré- 
tien. Que  ceux  que  vous  avez  traités  de  faux 
dévots , l’ayent  été  ou  non , c’eft  fur  quoi  ils 
feront  jugés  ; mais  votre  caufe  qui  n’a  rien  de 
fypunun  avec  eux,  n’en  a pu  devenir  meilleure. 
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Tant  de  feux  dévots  , de  dévots  fufpeéfe 
qu'/l  vous  plaira,  en  voici  ùn,  après  tout,  que 
vous  ne  pouvez  recufer  > en  voici  un  qui  vous 
confond , & qui  vous  confond  par  vous  même  : 
car  ce  jufte  que  vous  avez  vous-même  ref- 
peélé,  ce  julte  en  qui  vous  avez  reconnu 
vous-même  tous  les  caraélères  d’une  piété 
Ancère  & folide , que  ne  l’avez-vous  imité  ? & 
pourquoi  ne  vous  êtes-vous  pas  formé  fur  fes 
exemples 

Cela , dis-je  , fuffiroit  pour  faire  taire  l’im- 
piété ; ce  feroit  affez  de  ces  Saints , quoique 
rares  & finguliers , que  Dieu  vous  fait  voir 
fur  la  terre , de  ces  Saints  qui  non  feulemeut 
glorifient  Dieu , mais  ont  encore  le  bonheur 
en  le  glorifiant,  d'être  généralement  approu- 
vés des  hommes  ; de  ces  Saints  dont  la  vertu 
eft  fi  unie,  fi  fimple,  fipure,  fi  hautement 
fi  univerlellement  canonifée,  que  le  libertinage 
meme  eft  forcé  de  les  honorer  : car  il  y en  a, 
&.  quelque  réprouvé  que  foit  le  monde  , il  y en 
a au  milieu  de  vous;  vous fi,avez bien  les  dé» 
mêler , 6c  vous  ne  vous  trompez  pas  dans  le 
dilcernement  que  vous  en  faires. 

Mais  je  dis  bien  plus  ; 6c  pour  un  jufte  dont 
l’exemple  pourroit  fuffire , Dieu  m’en  décou- 
vre aujourd’hui  une  multitude  innombrable, 
& me  fournit  autant  de  preuves  centre  vous. 
Il  m’ouvre  le  ciel , & m’élevant  au  defliis  de  la 
terre,  il  me  montre  ces  troupes  d’élus  qu’une 
fainteté  éprouvée,  purifiée,  confommée,a  fait 
monter  aux  plus  hauts  rangs  de  la  gloire.  Des 
hommes,  dit  S.  Chryfofiôme  ( induéfion  ad- 
mirable, & dont  vous  devez  être  touchés  ) des 
hommps  en  qui  la  fainteté  n’a  été,  ni  tempéra- 
ment, puifqu’eljle  % léformé,  changé,  détruit 
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^ans  eux  le  tempérament;  ni  humeur, puifqu’el- 
k ne  les  a fanftitiés  qu’en  combattant , qu’en 
îéprimant,  qu’en  mortifiant  fans  celle  l’humeur;, 
ai  politique , puifqu’elle  les  a dégagés  de  toutes 
les  vues  humaines  ; ni  intérêt,  puilqu’elle  les  a 
£ai*  leû'mcer  à tous  inférêts  ; ni  vanité,  puil- 
qu’elle les  a en  quelque  forte  anéantis , &.  qu’ils 
ne  fe  font  prefque  tous  fanélifies  qu’en  fe  ca- ^ 
chant  dans  les  ténèbres  ; ni  chagrin , puifqu’elle 
les  a fouvent  détachés , féparés  du  monde,  lorfi- 
qu’ils  étoient  plus  en  état  de  jouir  des  proipé- 
rités  & de  goûter  les  agrémens  du  monde  ; 
ai  foibleflfe  , puifqu’elle  leur  a fait  prendre  les 
plus  généreufes  réfolutions,  & foûtenirles  plus 
héroïques  entreprifes  ; ni  petitefle  de  génie  , 
puifqu’en  fouffrant , en  mourant,  en  s’immolant 
pour  Dieu , ils  ont  fait  voir  une  grandeur  d’â- 
me , que  l’infidélité  même  a admirée  ; ni  hypo*- 
crifie,  puîfque  bien  loin  dé  vouloir  paroître  ce- 
qu’ils  n’étoient  pas , tout  leur  foin  a été  de  ne- 
pas  paroître  ce  qu’ils  étoient.  Des  hommes 
que  fe  chriftianifme  a formés  , & dont  la  fain>- 
teté  inconteftablcmentreconmie,  eft  d’un  ordre- 
fi  fupérieur  àtout  ce  que  la  philofophie  payen- 
re,  je  ne  dis  pas  a pratiqué,  mais  a enlèigné^ 
mais  a imaginé , mais  a voulu  feindre , que 
dans  l’opinion  de  faint  Auguftin , l’exemple  de 
tes  héros  chrétiens  dont  nous  folemnifons  la 
fête,  ert  une  des  preuves  les  plus  invincibles- 
qu’il  y a un  Dieu , qu’il  y a une  religion , 
qu’il  y a une  grâce  furnaturelle  qui  a^it  en- 
nous.  Pourquoi  ? parce  qu’une  faintete  aufli 
éminente  que  celle-là , ne  peut  être  fortie  du 
fonds  d’une  nature  au iîi  corrompue  que  la  nû- 
tre  ; parce  que  la  philofophie  & la  raifon  ne  vont 
.^oint  jülques-là;  parca qu’il  n’y  a dbnc  que  U 
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grâce  de  Jefus-Chrlft,  qui  puifle  ainfi  élever  les 
nommes  au  defTus  de  topte  l’humanité , & que 
c’eft  par  conféquent  l’œuvre  de  Dieu.  Voilà  ce 
que  célébré  aujourd’hui  l’Eglife  miKtànte  dans 
cette  augufte  îblenjnité  qu’elle  confacre  à l’E- 
glife  triomphante  voilà  de  quoi  le  ciel  eft 
renmli.  Exemples  mémorables,  dont  l’impiété 
n’effacera  jafnais  le  fou  venir,  & contre  lefquels 
elle  ne  {wefcrira  jamais  : exemples  convaincans 
•aufquek  il  faut  que  le  libertinage  cède , & qui 
confondront  éternellement  l’orgueil  du  monde. 
Miracle  de  votre  grâce , ô mon  Dieu , dont 
je  me  fers  ici  pour  répandre  , au  moins  dans  la 
Cour  du  plus  chrétien  de  tous  les  Rois,  les 
fentimens  d«e  refpeéf  & de  vénération  dûs  à la 
vraie  piété.  Heureux , fi  j’en  pouvois  bannir 
cet  efprit  mondain , toujours  déclaré  conrre 
ceux  qui  vous  fervent,  ou  plutôt,  Seigneur, 
toujours  déclaré  contre  votre  fervice  même  ! 
Heureux  fi  je  pouvois  le  détruire  dans  tous  les 
cœurs,  fl  je  pouvois  détromper  toutes  lesper- 
fonnes  qui  m’écoutent , & leur  faire  une  fois 
comprendre  combien  ces  injuffes  préjugés, 
dont  on  fe  laiffe  h aifément  prévenir , & oh 
l’on  aime  tant  à s’entretenir,  font  capables  de 
les  éloigner  & les  éloignent  en  effet  de  vous  t 
La  fécondé  injuffice  du  libertin  à l’égard  de 
la  fainteté,  ne  confifte  plus  à la  defavouer , mais 
à la  décréditer , à la  rendre  odieufe,  en  lui  im- 
putant des  défauts  prétendus  & en  les  em- 
ployant contr’elle  pour  la  noircir.  Car  com- 
me remarque  le  fçavant  Chancelier  Gerfon, 
homme  entre  tous  les  autres  très-pénétrant  ÔC 
très-éclairé  dans  la  fcience  des  mœurs , l'a  fain- 
teté chrétienne  n’eft  point  refponfable  des  im- 
j^rfeélions  de  ceux  qui  la  pratiquent.  Si  celi^ 
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euî  s’adonne  au  ciilte  de  Dieu , a encore  fes 
foibleffes  & fes  paffions , il  les  a parce  qu’il  eft 
homme,  & non  parce  qu’il  eft  pieux  ; bien  loin 
que  la  piété  les  fomente  & les  aûtorife , elle  eft 
la  première  à les  lui  reprocher , & elle  ne  cefte 
jamais  de  les  combattre  ; fi  elle  n’en  triomphe 
pas  toujours,  & fi  les  pallions  l’emportent  quel- 
quefois fur  elle , tel  eft  notre  defordre  & non 
pas  le  ften.  Il  y a plus  , & eft-il  jufte  d’exiger 
de  la  vraie  piété , parce  qu’elle  eft  en  elle-même 
parfaite  & divine  , que  d’abord  elle  nous 
rende  des  hommes  parfaits  ? Comme  elle  ne 
préfume  point  de  pouvoir  faire  dans  cette  vie 
des  Saints  impeccables , aufti  ne  doit-on  pas 
,s’en  prendre  à elle  fi  ceux  qui  s’engagent  à fui- 
vre  fes  voies  font  encore  fujets  aux  fragilités 
humaines.  Relever  l’homme  de  fes  chûtes , 
.l’humilier  dans  la  vue  de  fes  miféres , lui  faire 
, trouver  dans  fes  pallions  même  la  matière  & 
,1e  fond  de  fes  mérités,  c’eft  à quoi  elle  tra- 
vaille , de  quoi  elle  répond , & non  pas  d’affran- 
chir l’homme  de  tous  péchés , ce  qui  ne  con- 
■ vient  qu’à  l’état  des  bienheureux. 

Or  voici  néanmoins  l’autre  effet  de  la  mali- 

tnité  du  monde.  Un  homme  pour  obéir  à Dieu, 
L en  vue  de  fon  falut , prend-il  le  parti  de  la 

Fiété , dès  là  on  ne  lui  pardonne  plus  rien , 6c 
on  eft  déterminé  à lui  faire  des  crimes  de 
. tout  ; dès  là  il  ne  lui  eft  plus  permis  d’avoir  ni 
palîion  ni  imperfection , on  veut  qu’il  foit  irré- 
. préhenfible , & s’il  ne  l’eft  pas , on  en  accufe  la 
. piété  même.  Malignité , ajoûte  Saint  Jero- 
me , la  plus  inique  : car  enfin  fi  la  piété  doit 
. être  expofée  à la  cenfure  du  monde , au  moins 
la  cenfure  du  monde  doit-elle  être  équitable  , 
ÔL  Dé  veut  pas  lui  faire  grâce , au  moias 
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doit-il  lui  foire  juRice  Pourquoi  donc  ces  pré- 
ventions contr’elle  ? pourquoi  ces  luppofitions, 
en  lui  imputant  comme  propre  ce  qu’elle  re- 
jette elle-même  comme  condamnable  ? pour- 
quoi cette  averlion  fecrette  envers  ceux  qui 
l’ont  embraflée  ? pourquoi  ce  penchant  à les 
railler  , à les  abbailTer , empoifonner  leurs 
actions  les  plus  innocentes  & leurs  plus  droi- 
tes intentions,  à diminuer  leurs  bonnes  qualités^ 
à exagérer  les  mauvaifes  ft  quelquefois  ils  en 
font  p/u»nre  ? Eft-ce  ainli  que  nous  en  ufons- 
avec  le  reRe  des  hommes  i ôc  l’attachemenf 
au  fervice  de  Dieu  a-t-il  quelque  chofe  qui 
doive  attirer  le  mépris  & la  haine  ? Je  pourrois 
m’en  tenir  là  pour  la  confufion  de  l’impie  ; mais 
l’Eglilé  va  plus  loin , elle  lui  oppofe  dans  la 
perfonne  des  Saints , & pour  une  conviftion 
plus  emiere  , fur  tout  plus  fenfible  , des  hom- 
mes tels  que  les  concevolt  Saint  Paul , & tels 
en  effet  qu’ils  ont  paru  folon  l’idée  de  cet  Apô- 
tre , édifiant  le  monde , & fervant  de  modèle- 
au  monde  ; des  hommes  irrépréhenfibles , au 
fens  même  que  le  monde  les  veut,  & que  le 
libertin  les  demande  ; des  hommes  en  qui  la 
piété  n’a  été  ni  préfomptueufe,  ni  hautaine  , 
ni  aigre  , ni  critique , ni  opiniâtre  , ni  fimu- 
lée , ni  jaloufe , ni  bizarre  ^ ni  Intriguante , ni 
dominante. 

Ce  font  là  ceux  que  l’Eglife  oppofe  au  li- 
bertinage , ces  bienheureux  dont  elle  honore 
la  mémoire,  ce  font  ces  hommes  parfaits  qu’elle 
nous  met  devant  les  yeux  : fujers  par-  eux- 
mêmes  à tous  les  vices  des  autres,  ils  ne  s’ea 
fbnt  ou  préfervés  ou  corrigés  que  par  l’exer- 
cice & l’étude  des  vertus  chrétiennes  ; d’eù  il 
s’enfuit  que  leur  lanôÜkation , en  juftifiant  le 
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parti  de  la  piété , doit  donc  couvrir  d’un  éternel 
opprobre  le  libertin  cjui  entreprend  de  la  ren- 
dre meprifable  ; leur  liécle  , quoique  perverti  ^ 
les  a reconnus  & publiés  tels  que  je  vous  les 
dépeins  ; comme  tels , les  fiécles  l’uivants  les 
ont  béatifiés  & canoniles;  c’eft  lur  le  témoi- 
gnage du  monde  entier  que  nous  leur  rend  ons 
en  ce  jour  un  culte  li  folemnel  ; c’ell  pour  cela,., 
dit  l’Ecriture , qu’ils  font  devant  le  trône  de- 
Dieu , parce  qu’ils  ont  été  fans  tache  devant  les. 
hommes  ; Sine  macuLî  enim  funt  ante  thronum-  A'poxtl 
Dei.  Serons-nous  allez  injuftes  pour  leur  dilpu-  c.  14, 
ter  tour-à-la  fois  & leur  fainteté  & leur  gloire  ? 

Mais  ferons-nous  au  même-temps  alTez  aveu- 
gles pour  ne  pas  découvrir  toute  la  foiblelTe  de 
Fimpiété  ? Reprenons  ; le  libertin  combat  la 
fainteté  chrétienne , &.  je  vous  ai  fait  voir 
que  l’exemple  des  Saints  rend  fon  libertinage- 
infoutenable.  L’ignorant  ne  connoît  pas  la- 
fainteté  chrétienne,  & je  vais  lui  montrer  que 
l’exernple  des  Saints  rend  fon  ignorance  inex- 
cufable.  C’ell  la  fécondé  Partie. 

IL  ne  faut  pas  douter  que  Saint  Paul  écri-  j j 
vant  à Timothée  fon  difciple  , n’eût  en  vue  |J.j.  • 
les  derniers  fiécles  de  l’Eglife , & en  particu- 
lier celui  où  nous  vivons  , quand  parmi  les 
abus  qu’il  condamnoit  & qu’il  remarquoit 
‘même  dès-lors  dans  le  chriftianifme , il  déplo- 
roit  fur-tout  l’aveuglement  de  certaines  âmes 
' Induites  qui  étudioient  fans  cefTe  la  religion  , 

& qui  ne  parvenoient  jamais  à la  fcience  de- 
là religion  ; qui  en  apprenoient  tous  les  jours 
les  maximes  & les  préceptes,  & qui  n’en- 
comprenoient  jamais  l’efTentiel  ni  lè  fond  ;. 
qui  ^’épuifoient  en  fpéculations  pour  $’y  ren-t 

. L vj 
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dre  habiles , mais  qui  ne  Tentendoient  jamais  J 
parce  que  jamais  elles  n’en  venoient  à la  pra- 
tique ; en  un  mot  , qui  cherchant  en  apparence 
le  Royaume  de  Dieu , ne  le  trouvoient  point 
en  etret , parce  qu’elles  le  cherchoient  fans 
le  connoître  ; toujours  éloignées  de  la  folide 
piété  , parce  qu’avec  toute  leur  étude  elles 
ne  s’étoient  jamais  formé  une  jufte  image  de 
a.  Tim.  • Semper  difcentesy  (fnunquam  adjcien- 

tiam  veritatis  pervenientes.  C’étoit  un  des 
maux  dont  ce  grand  Apôtre  menaçoit  l’Eglife 
de  Dieu  ; & n’eft-ce  pas  ce  que  nous  voyons  au-  . 
jourd’hui  ? Quelque  fpirituel  Si  quelque  raffiné 
que  fe  pique  d’être  le  fiécle  où  nous  (bmmes 
nés,  avouet-le,  mes  chers  Auditeurs  , qu’un 
des  abus  qui  y régnent  davantage , eft  de  fe 
laiffer  prévenir  des  erreurs  les  plus  groffieres 
fur  ce  qui  regarde  la  véritable  piété  Si  la  fain- 
teté  chrétienne.  J’en  appelle  à vos  connoif- 
fances.  Si  je  fuiscertain  que  vous  en  convenez 
déjà  avec  moi. 

Les  uns , ne  perdez  pas  ceci , font  confiftet 
la  faintetédans  ce  qui  eft  félon  leur  fens , Si  les 
autres  dans  ce  qui  eft  félon  leur  goût  ; les  uns 
dans  des  chofes  extraordinaires  Si  fingulieres , 
Si  les  autres  dans  des  chofes  extrêmes  & our 
trées;  les  uns  dans  ce  qui  éclate  & qui  brille  , 
& les  autres  dans  ce  qui  effraie  Si  qui  rebute  ; 
les  uns  fe  la  figurent  hors  de  leur  état  ; & les 
autres  le  la  propofent  au-delà  de  leur  force  Si 
de  leur  pouvoir  ; les  uns  l’imaginent  contraire 
aux  bienféances  Si  aux  réglés  qu’il  faut  obfer- 
ver  dans  le  monde  , Si  les  autres  s’en  fiant  des 
plans  oppofés  à leurs  obligations,  même  les 
plus  étroites  Si  à leurs  engagements  particuliers 
par  rapport  au  monde  les  uns  l’attachent  à cejg 
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tains  moyens  aufquels  ils  fe  bornent , pendant 
gu’ils  négligent  la  fin  , & les  autres  la  rédui- 
ient  à des  idées  vagues  de  la  fin  dont  ils  fe 
repaiflent,  pendant  qu’ils  négligent  les  moyens. 
Quel  champ , Chrétiens , & quelle  matière  à 
nos  réflexions  1 

Or  je  dis  que  l’exemple  des  Saints  confond 
toutes  ces  erreurs , qu’il  nous  démontre  fenfi- 
blement  que  la  fainteté  ne  confifte  point  en  tout 
cela , ne  dépend  point  de  tout  cela , n’eft  rien 
moins , ou  plutôt  eft  quelque  chofe  de  meilleur 
& de  plus  raifonnable  que  tout  cela:  pourquoi  ? 
parce  que  les  Saints  par  leur  exemple  nous 
prêchent  aujourd’hui  une  vérité  , niais  une 
vérité  touchante , une  vérité  édifiante  , une 
vérité  confolante,  fçavoir,  qu’indépendamment 
de  notre  fens  ou  de  notre  goût,  cjue  fans  l’éclat 
de  certaines  œuvres  ou  leur  aufterité  , que  fans 
fortir  de  notre  condition  ni  quitter  les  voies 
<ommunes , que  fans  prendre  des  moyens  par- 
ticuliers ni  fe  propofer  une  autre  fin  que  celle 
même  qui  nous  eft  marquée  dans  la  lituation 
préfente  oit  nous  nous  trouvons,  toute  la  fain- 
teté, la  vraie  fainteté  eft  de  remplir  fes  devoirs, 
& de  les  remplir  dans  la  vue  ae  Dieu,  d’être 
parfaitement  ce  que  l’on  doit  être  , & de  l’être 
ielon  Dieu  ; de  fe  conduire  d’une  maniéré  digne 
de  l’état  où  l’on  eft  appellé  de  Dieu  , vérité  à 
•laquelle  notre  raifon  fe  foumet  d’abord,  & 
gu’il  fuffit  de  comprendre  pour  en  être  per- 
luadé , vérité  que  toutes  les  Ecritures  nous  ont 
enfeignée  , mais  dont  nous  avons  encore  une 
■preuve  plus  évidente  dans  ces  grands  modèles 
que  Dieu  nous  préfente  aujourd’hui.  - 

Car  dans  ces  modèles , qui  font  les  Saints  ^ 

4.çtrompé  toute  iUuüo}>3  je  vw  cUireme^ 
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& diftinâement  ce  que  c’eft.que  d’être  faîirt^ 
& je  le  vois  fans  effort,  fans  embarras  de  pré- 
ceptes , comme  fi  la  fainteté  elle-même  fe  dé- 
couvroit  à moi  & devenoit  fenlible  pour  mou 
Et  puifqu’il  n’efl  rien  hors  de  Dieu  de  plus  ex- 
cellent, rien  de  plus  divin  qu’une  fainteté  de  ce 
caraétere  ; c’eft-à-dire  une  fainteté  fondée  fur 
les  devoirs,  réglée  par  les  devoirs,  renfermée 
dans  les  devoirs  ; dès  que  je  l’envifage  de  la 
forte , tout  révolté  que  je  puis  être  contre  mes 
devoirs,  je  me  fens  forcé  à leur  donner  mon  efli- 
me,  & cette  eftime  dont  je  ne  puis  me  défen- 
dre , m’en  fait  naître  un  amour  fecret  dont  je 
me  défends  encore  moins.  Je  dis:  voilà  ce  que 
je  devrois  être , voilà  ce  que  ma  raifon,  ce  que 
ma  confcience  , ce  que  ma  religion  me  repro- 
, cheront  toujours  de  n’être  pas;  je  le  dis,& l’a- 
veu que  j’en  fais  efl  pour  moi  un  témoignage 
infaillible  que  c’eft  donc  là , & là  feulement  y. 
que  fe  réduit  ce  que  nous  appelions  fainteté.  , 

Non,  Chrétiens , ces  bienheureux  dont  nous 
folemnifons  la  fête , ne  font  point  précifement 
devenus  faims  pour  avoir  fait  dans  le  monde* 
& pour  Dieu  des  chofes  extraordinaires  & écla- 
tantes. S’ils  en  ont  fait,  dit  Saint  Bernard,  & fl 
Thiftoire  de  leur  vie  les  rapporte,  ces  œuvres 
éclatantes  & extraordinaires  pouvoient  bien, 
être  des  effets  & des  écoulemens  de  leur  fain- 
teté, mais  elles  n’en  ont  jamais  été  ni  le  fond',, 
ni  la  mefure.  Ils  les  ont  faites , fi  vous  voulez,, 
parce  qu’ils  étoient  faints  ; mais  ils  n’ont  jamais 
été  faims  parce  qu’ils  les  faifoient , & en, 
effet , ils  pouvoient  être  faints  fans  cela , coro!», 
me  avec  cela  ils  auroient  pû  ne  l’être  pas. 

Ils  pouvoient  être  faims  fans  cela;  Combien 
, .de  prédefUnés,  m^tenant  heureux  &paifibl^ 
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poffelTeurs  de  la  gloire  , n’ont  jamais  rien  fait 
fur  la  terre  qui  leur  air  attiré  l’admiration  , 4ni 
qui  les  ait  didingues  ? £t  ils  pouvoient  aveo 
cela  n’être  pas  faints.  Combien  de  réprouvés 
viélimes  de  la  juftice  de  Dieu  , & livrés  au  feu 
éternel , ont  fait  fur  la  terre  des  actions  de  vertu 
à quoi  les  hommes  ont  applaudi  pendant  que- 
Dieu  les  condamnoir,&  peut-être  pour  ces  ver- 
tus même  prétendues  les  rejetoit  .*  Saints  fans 
cela  ; ainfi  l’ont  été  des  millions  d’élus  dont  les 
noms  font  écrits  dans  le  ciel , quoiqu’inconnus 
dans  l’Eglife  même.  Dieu  , comme  remarque 
S.  Augultin  , a pris  plaifir  à les  fanétifier  dans, 
l’obfcurité  d’une  vie  commune  , d’une  vie  ca- 
chée ; & quand  il  les  a introduits  dans  fon 
Royaume  , il  ne  leur  a point  dit  : entre?,  fervï- 
teurs  fidèles , parce  que  vous  avez  fait  pour 
moi  de  grandes  chofes  , mais  parce  que  vous 
avez  été  fidèles  dans  les  plus  petites:  Quïa  in  Mattk^ 
pauca  fuijU  fiddis.  Rien  moins  que  faims,  au  c.  25.. 
plutôt  réprouvés  avec  cela;  ainfi  doit-il  arriver 
a ces  malheureux, qui  diront  à Dieu  : Seigneur, 
n’avons-nous  pas  prophétifé  en  votre  nom  ? 
n’avons-nous  pas  chalTé  les  démons  ? mais  à 
qui  Dieu  répondra  , je  ne  vous  ai  jamais  con- 
nus, &.  je  ne  vous  connois  point  encore.  Pro- 
phètes & faifeurs  de  miracles  tant  qu’il  vous 
plaira , ce  n’efV  point  par  là  que  ie  fais  le  difeer- 
nementvk  le  choix  de  ceux  qui  m’appartiennent. 

Ce  que  je  dis , Chrétiens,  eft  tellement  vrai 
que  Marie  la  plus  fainte  des  créatures , eft  néan- 
Jmoins  celle  dont  l’Evangile,  par  un  deflein  par- 
ticulier de  la  providence  , a moins  publié  de 
miracles  : que  dis— e , &.fait-il  même  mcntionf 
d’un  feul  ? En  mar  [ue  t-il  un  foui  de  Jean- 
Baptifte,  le  précurfeur  de  Jefus-Quift?  & n’eft- 
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ce  pas  à lui  toutefois  que  le  Sauveur  du  mondé 
rendit  ce  glorieux  témoignage , qu’entre  les 
enfans  des  hommes  nul  n’avoit  été  devant 
Dieu  , ni  plus  grand  , ni  plusfàint  ? Difons-en 
autant  de  mille  autres  cnofes  avec  lefquelles 
on  confond  tous  les  jours  la  fainteté:  autant 
de  ces  auftérités  que  le  monde  admire , & qui, 
félon  la  judicieufe  remarque  de  l’Evéque  de 
Geneve , ne  font  tout  au  plus  que  des  moyens 
pour  aller  à la  fainteté , mais  nullement  la  fain- 
teté même.  Il  y a dans  le  ciel  des  Saints  du 
premier  ordre , qui  n’ont  jamais  été  par  pro- 
feflion  ni  folitaires  ni  aufteres  ; le  Saint  des 
Saints  lui-même  , le  Fils  de  Dieu  ne  l’a  point 
été , ou  du  moins  ne  l’a  point  paru , &.  peut- 
être  l’enfer  eft-il  plein  de  pénitens,  d’anacho-, 
retes  que  la  vanité  a perdus. 

Par  où  donc  les  Saints  font  - ils  devenus 
faints , & en  quoi  promptement  confifte  le  fond 
de  leur  (àinteté  ? Ah  î Chrétiens , c’eft  ici  qu’il 
eft  de  votre  intérêt  de  m’écouter  ; car  voici  en 
deux  mots  votre  inftruélion  & votre  confo 
lation. 

Ils  n’ont  été  faints  que  parce  qu’ils  ont 
rempli  leurs  devoirs,  & ils  ont  rempli  leurs 
devoirs  parce  qu’ils  étoient  faints.  Deux  cho- 
fes  dont  l’enchaînement  porte  avec  foi  un  ca- 
jaélere  de  raifon  & de  vérité  qui  fe  fait  fentir. 
Saints , parce  qu’ils  ont  rempli  leurs  devoirs , 
c’eft- à- dire  parce  qu’ils  ont  fçu  parfaitement 
accorder  leur  condition  avec  leur  religion  ; 
mais  enlbrte  que  leur  religion  a toujours  été 
la  réglé  de  leur  condition , & que  jamais  leur 
condition  n’a  prévalu  aux  maximes  de  leûr 
religion.  Saints , parce  qu’ils  ont  rendu  à cha- 
cun'ce  qui  lui  çtqit  dû^  rUonaeur  ^ qui 
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dû  l’honneur , le  tribut  à qui  étoit  dû  le  tri- 
but , l’obeiflance  à ceux  que  Dieu  leur  avoit 
donnés  pour  maîtres , la  complaifance  à ceux 
dont  ils  dévoient  entretenir  la  foclété,  ralTif- 
tance  à ceux  qu’ils  dévoient  fecourir , le  foin 
à ceux  dont  ils  dévoient  répondre , à tous  la 
juftice  &.  la  charité , parce  que  nous  en  fommes 
à tous  redevables.  Saints , parce  qu’is  ont  ho- 
noré par  leur  conduite  les  minifteres  dont  ils 
étoient  chargés , les  dignités  dont  ils  étoient 
revêtus,  les  places  où  Dieu  les  avoit  mis,  parce 
qu’ils  ont  facrifié  leur  repos  , leur  fanté , leur 
vie  aux  emplois  qu’ils  avoient  à remplir,  aux 
travaux  qu’ils  avoient  à foûtenir,  aux  fatigues 
qu’ils  dévoient  efluyer , aux  chagrins  & aux 
ennuis  qu’il  leur  falloir  dévorer.  Saints , parce 
qu’ils  ont  préféré  en  toutes  chofes  la  confcience 
à l’intérêt , la  probité  à la  fortune , la  vérité 
à la  flaterie  ; parce  qu’ils  ont  eu  de  la  fmcerité 
dans  leurs  paroles,  de  la  droiture  dans  lenrs 
aéfions , de  l’équité  dans  leurs  jugemens , de  la 
bonne  foi  dans  leur  commerce.  Saints , parce 

3ue  fournis  à Dieu  , ils  fe  font  tenus  dans  l’or- 
re  où  Dieu  les  vouloit,  fans  s’élever  , fans 


s’ingérer , fans  s’inquiéter  , fans  fe  plaindre  , 
contens  de  leur  état , ne  troublant  point  celui 
des  autres , n’enviant  le  bonheur  de  perfonne, 
bdéles  à leurs  amis , généreux  envers  leurs 
ennemis , reconnoiflans  des  bienfaits  qu’ils 
recevoient , patients  dans  les  maux , oubliant 
les  injures , fupportant  les  foibles  ; car  tout 
ce  que  je  dis  étoit  renfermé  dans  l’étendue  de 
leurs  devoirs , & il  leur  falloir  tout  ce  que  je 
dis  pour  être  faints. 

Mais  j’ajoûte  que  parce  qu’ils  étoient 
^ts , ils  ont  remplis  tous  ces  devoirs  : autre 
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principe  d’une  vérité  inconteflable.  En  effet,  3 
n’y  avoit  que  la  lainteié  qui  pût  être  en  eux 
une  difpofition  générale  & ctHcace  au  parfait 
accomplifTement  de  toutes  ces  obligations  j 
fans  la  faimeté  ils  auroient  fuccombé  ea 
mille  rencontres  aux  tentations  humaines;  leur 

Erobité  & leur  droiture , en  je  ne  fçais  com- 
len  de  pas  gliffans,  les  auroit  abandonnés,  & 
en  fati'faifant  à un  devoir  , iis  en  auroient 
violé  un  autre.  Maisi>arce  qu’ils  étoient  faints, 
ils  ont  gardé  tou  e la  loi  6c  rempli  toute  jullice 
parce  qu’ils  éroient  faints , ils  ont  allié  dans 
leurs  perfonnes  lesch''lês,  cefemble,  les  plus 
opp<  liées  6c  les  plus  difhciles  à concilier  ; l’au- 
torité avec  la  charité  , la  politique  avec  la  fin» 
cérire  , les  honneurs  du  fiecle  avec  l’humilité, 
l’application  aux  affaires  avec  la  piété , parctt 
qu’ils  étoienr  (ain's;  ils  ont  maintenu  dans  le 
monde  leurs  rangs  avec  modellie,  leurs  droits, 
avec  dci'ntcreffemenr,  leur  réputation  avec  utv 
vrai  mcptis  & un  entier  détachement  d’eux- 
mêmes;  parce  qu’ils  étoient  faints,  ils  ont  été 
humbles  (ans  bafléffe,  gr  nd«  fans  hauteur,. 
£n  ceres  fan.^  imprudence  , prudens  fans  dupli- 
cité, zélés  fans  emportement,  courageux  ians 
tém.'riié,  doux  6e  pacifiques  fans  pulillanimiié  j 
parte  Cju’ils  étoienr  faints,  ils  fe  font  poffédés 
eux-mémes , ou  plutôt  ils  fe  font  défiés  d’eux- 
mêmes  dans  la  prolpérité , ils  ont  compté 
fur  Dieu,  & ils  fe  font  foûtenus  par  la  foi 
dans  l'adverfité.  Je  ferois  infini  fi  ]C  voulois 
ép’tifcr  cette  matière , & pouffer  plus  loin  ce^ 
détail. 

Quoi  qu’il  en  foit,  mes  chers  Auditeurs , le- 
bonheur  de  ces  glorieux  prédclfinés  eff  de 
a’avoir  jamais  féparé  leur  perfedion  de.  leujç 
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'devoir  ; difons  mieux  , feur  bonheur  eft  de 
n’avoir  jamais  connu  d autre  perteiiion  que 
celle  qui  les  attachoit  à leur  devoir.  Pourquoi 
faim  Louis  eft- il  au  nombre  de  ceux  que  nous 
invoquons  aujourd’hui  ? parce  qu’étant  Roi 
il  s’eft  dignement  acquitté  des  devoirs  d’un 
Roi  ; 5c  pourquoi  s’eft-il  digncnaent  acquitté 
des  devoirs  d’un  Roi  ? parce  qu’il  a été  un  <aint 
Roi.  Il  n’y  a qu’à  confulter  fon  hiftoire,  vous 
en  conviendrez.  Or  ce  que  je  dis  de  ce  faint 
Roi,  je  puis  le  dire  également  & par  proportiijn 
de  tous  les  autres  Saints.  Tel  eft  le  t'ondem.’rtt 
de  leur  gloire  ik  de  leur  béatitude  : cette  ft  lé- 
lité  à leurs  devoirs,  ce  zélé  pour  leurs  devoirs, 
ce  renoncement  à tout  pour  fe  rendre  parfaits 
dans  leurs  devoirs,  c’eftlà  ce  que  LKeu  a récom- 
penfé  dans  les  juftes  qu’il  a cholfis  ; de  il  ne 
iwUt  pas  s’en  étonner,  puifque  c’eft  là  préci- 
fément  ce  qui  leur  a coûté,  Scce  qui  a été  le 
■fujet  des  facrifîces  qu’ils  ont  laits  à Dieu  k des 
viéloires  qu’ils  ont  remportées  fur  eux- mûmes. 
Car  pour  ne  manquer  à aucun  de  ces  devoirs  , 
il  faut  en  bien  des  occafions  fe  mortifier,  fe 
renoncer,  fe  faire  violence;  toute  au  re  perfe- 
ftion  que  celle-là  n’auroit  eu  rien  pour  les 
Saints  de  didicile  , aulli  toute  autre  perfeétioa 
que  celie-là  n’auroit-elle  pas  été  digne  de  la 
couronne  que  Dieu  leur  préparoit. 

Et  voilà.  Chrétiens,  le  mv'ftere  que  nous 
ne  voulons  pas  jcoin  rendre.  Nous  voudrions, 
une  fainteté  à notre  mode  , une  fainteté  félon 
nos  vues,  félon  nos  defirs,  c’eft-à-dire  une 
fainteté  qui  ne  nous  coûtât  rien  ; car  une  telle 
fainteté,  pour  rigoureufe  qu’elle  paroifte  ou 
qu’elle  puilTe  être  d’ailleurs  , nous  devient  dès. 
lors  aifee.  Mois  Dieu  veut  que  notre  fainteté 
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confifte  dans  nos  -devoirs , & nos  devoirs  notiS 
coûteront  toujours  : hors  de  nos  devoirs , ce 

3ui  nous  femble  fainteté  n’eft  qu’un  phantôme 
e fainteté , qui  ne  peut  fervir  ni  à elorlfier 
Dieu  ni  à édifier  les  hommes,  qui  louveiU 
même  n’eft  propre  qu’à  nourrir  l’orgueil  & à 
TOUS  enfler.  Au  lieu  que  la  vraie  fainteté,  cette 
fainteté  commune  dans  un  fens , mais  fi  rare 
dans  l’autre  , porte  avec  ioi  une  certaine  béné- 
diftion  dont  Dieu  tire  fa  gloire,  dont  les 
hommes  fe  fentent  touchés , & qiii  nous 
tient  nous-mêmes  fans  oftentation , fans  fafte, 
dans  la  régie , & nous  préferve  de  mille  abus. 
J’acheve , & après  avoir  parlé  au  libertin  & 
à l’ignorant  , il  me  refte  à faire  voir  au 
chrétien  lâche  , que  fuppofé  l’exemple  des 
Saints , fa  lâcheté  eft  fans  prétexte.  C’eft  la 
derniere  partie.. 

m.  T L fallok , Chrétiens , une  auflî  grande  auto- 

Part.  J rité  que  celle  de  Dieu  pour  commander 
à des  hommes,  je  dis  à des  hommes  pécheurs, 
Levit.  d’être  faints,  & de  l’être  dès  cette  vie. 

II.  ejlote , quoniam  ego  fan^his  (um\  foyez  faints, 
parce  que  je  fuis  faim.  Il  falloir  toute  l’auto- 
rité d’un  Homme  - Dieu  , pour  dire  à des 
homnoes  mondains  : foyez  parfaits , comme 
'Matth,  votre  Pere  célefte  eft  parfait  ; Eflote  ergç 
f»  5.  perfe6lî,  ficut  Patervefler  cœlejlis  perfe&us  ejl» 
C’eft  ainfi  néanmoins  que  Dieu  parloir  à foa 
peuple  dans  l’ancienne  loi , & c’eft  ainfi  que 
Jefust-Chrift  nous  a parlé  dans  la  loi  de  ^race. 
Mais  ce  précepte  fl  fublime  & fl  releve , ce 
précepte  divin , il  s’agit  de  fçavoir  fl  nous 
pouvons  l’accomplir  , & fl  dans  la  foiblefle 
jutiême  où  le  péché  nous  a réduits ,,  Dieq 
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il* en  demande  point  trop  de  nous,  Non , mes 
<fners  Auditeurs,  & je  prétends  en  cela  que 
Dieu  n’exige  rien  qui  pafle  nos  forces.  Appli- 
quez-vous , car  voici  une  des  plus  impor- 
tantes mftruélions  , & le  dernier  eftet  de 
l’exemple  que  Dieu  nous  propofe  dans  fes 
Saints. 

Je  dis  donc  que  malgré  les  relâchemeüi 
de  l’efprit  corrompu  du  liécle , malgré  notre 
fragilité  & tous  les  obftacles  qui  nous  envi- 
ronnent, l’exemple  des  Saints  nous  eft  une 
preuve  convaincante  que  la  fainteté  n’a  rien 
■d’impraticable  pour  nous  & d’impoflible, 
qu’elle  n’a  rien  même  de  fi  difficile  & de  fi 
rigoureux  dont  elle  ne  porte  avec  foi  l’adou- 
cillemem , & par  une  conféquence  néceflaire, 
qu’il  ne  nous  refte  aucun  prétexte  pour  colorer 
notre  lâcheté  & pour  nous  dilculper  devant 
Dieu , fl  nous  ne  travaillons  pas  à nous 
fanftifier  , & fi  en  effet  nous  ne  nous 
fanftifions  pas  : SanBi  ejlote. 

Nous  mettons  la  fainteté  au  rang  des  chofes 
impoflibles  : dangereux  artifice  de  l’amour 
propre  pour  nous  entretenir  dans  une  vie  lâche, 
dans  une  vie  même  déréglée.  Nous  nous  la 
ffgurons,  cette  fainteté  cnrétienne,  dans  nn 
•degré  d’élévation  où  nous  croyons  ne  pouvoir 
jamais  atteindre,  & par  une  puullaminite  d’efprit 
dont  nous-voulons  que  Dieu  foit  refponfable, 

•&  que  nous  rejettons  fur  lui  en  la  rejettantfur 
notre  foibleffe,  nous  difons  comme  l’Ifraëlite' 
prévaricateur  : Quis  nojlrûm  valet  ad  cœlum  Deüti 
afeendere  : Qui  de  nous  pourra  s’élever  jufqu’au  c\, 
ciel  ? qui  de  nous  pourra  jiarvenir  à une  telle 
perfeéllon  ? Mais  Dieu  nous  apprend  bien 
aujourd’huià  tenir  un  autre  langage  j car  il  nous 
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Î’  )rodult  un  million  de  Saints  qui  ont  été  dans 
e monde  ce  que  nous  ne  voulons  pas  qu’on 
y puifle  êtce , qui  ont  t'ait  dans  le  monde  ce 
que  nous  defefpérons  d’y  pouvoir  faire,  qui 
ont  trouvé  la  fainteté  dans  le  monde , & qui  l’y 
ont  trouvée  là  meme  où  elle  a de  plus  grands 
obftacles  à furmonter.  Or  fi  par  là  Dieu  nous 
ferme  la  bouche  d’une  part,  il  nous  ouvre  le 
cceur  de  l’autre  : comment  ? parce  qu’il  ranime 
notre  elpérance  , & qy’ils  nous  fait  connoître 
par  ces  exemples  que  nous  pouvons  tout  en 
celui  qui  nous  fortine , & que  fi  nous  fommes 
pécheurs,  il  ne  tient  qu’à  nous , tout  pécheurs 
<jue  nous  fommes , de  devenir  faints. 

C’eft  ce  qui  acheva  la  coiiverfion  de  cet 
incomparable  Doéteur  de  l’Eglife  , faim  Augu- 
ftin.  IJne  feule  chofe  l’arrêtoit , vous  le  fçavez, 
mais  cette  feule  difficulté  lui  paroiflbit  infur- 
montable , & fufpendoit  en  lui  toutes  les  opéra- 
tions de  la  grâce  : Dieu  lui  difoit  intérieu- 
üément  qu’il  en  viendroit  à bout , mais  intérieu- 
rement il  lé  répondoit  à lui-même  que  c’étoit 
un  effort  au  deffus  de  fon  pouvoir.  Dans 
cette  conteftation , fi  je  puis  parler  de  la  forte  , 
dans  ce  combat  entre  Dieu  & lui , il  demeuroit 
toujours  ennemi  de  Dieu , 6e  toujours  efclave 
de  lui-même  , c’eft- à -dire  toujours  efclave 
^e  fa  paflion  6e  de  fon  péché.  Enfin  la  grâce 
viélorieulê  de  Jefus-Chrift  lui  livra  un  dernier 
affaut,  & ce  dernier  aflaut  l’emporta;  ce  fut 
dans  cette  merveilleufe  vifion  que  lui-même 
il  nous  a décrite.  Il  crut  voir  la  fainteté  avec 
un  vifage  majeftueux  qui  fe  préfentoit  à lui, 
qui  lui  faifoit  de  preffants  reproches,  qui  lui 
montroit  un  nombre  prefque  infini  de  vierges 
dont  elle  étoit  accompagnée,  6e  fembloit  lui 
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'3ire,  pour  exciter  Ton  courage  & pour  réveiller 
ù.  confiance:  Tu  non  poteris  quod  ijli  & ijla? 
Et  quoi,  ne  pourrez-vous  pas  ce  que  ceux-ci 
& celles-là  ont  pu?  Cette  voix.  Chrétiens, 
fut  la  voix  de  Dieu  , & comme  la  voix  de 
Dieu  renverfe  les  cèdres  & brile  les  rochers, 
Vox  Domini  confringtntis  cedros , Auguftin 
n’y  put  rél’.fter  ; cet  efprit  droit  qu’il  avoit 
confervé  juiques  dans  les  plus  grands  cga- 
remens,  ne  put  tenir  conrre  une  telle  conviélion; 
il  fe  lailî'a  pcrluader , il  le  laillà  toucher  , il 
■fe  détermina  à vouloir  , & à vouloir  c'a  effet 
ce  qu’il  n’avoit  encore  voulu  qu’en  apparence; 
& déformais  il  le  voulut  fi  parfaitement , fi 
efficacement,  que  rien  dans  la  fuite  n’ébranla 
fon  cœur  & la  fermeté  de  fa  réfolution. 

Or  ce  qui  n’étoit  pour  Auguftin  qu’une 
figure , eft  aujourd’hui  pour  vous , mon  cher 
Auditeur,  une  vérité.  Ce  n’eft  pas  la  fainteté 
en  idée , mais  le  Dieu  meme  de  la  fainteté  qui 
vous  parle  dans  cette  fête , & qui  vous  dit  : 
regarde,  pécheur,  & vois  ces  âmes  bienheu* 
reufes  que  j’ai  raffemblées  de  la  terre  , & dont 
le  nombre  furpaflé  les  étoiles  du  ciel  : regarde 
<es  généreux  athlètes,  qui  pour  avoir  dignement 
combattu  , pour  avoir  faintement  terminé 
leur  courfe , poffédent  la  couronne  de  juftice 
qu’ils  ont  méritée  : ce  qu’ils  ont  fait,  pourquoi 
ne  le  pourras-tu  pas  ? pourquoi  ne  le  feras-tu 
pas  ? Et  tu  non  poteris  quod  ifli  & i(læ  ? 

Je  ne  fçais , Chrétiens , fi  vous  penfez  avoir 
plus  de  lumières  que  faint  Auguftin  , ou  plus 
de  force  d’efprit.  Quoiqu’il  en  foit,  voilà  ce 
qui  le  convertit;  & ce  qui  peut-être  ne  vous 
convertira  pas.  Mais  malheur  à vous;  car  ce 
qui  ne  fera  pas  votre  converfion , fera  votre 
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confufion , fera  votre  condamnation , & fi 
jamais  vous  êtes  réprouvés  de  Dieu , rien  ne 
juftifiera  plus  fenfiblement  à votre  égard  la 
févérité  de  fes  arrêts  que  la  vue  de  tant  de 
Saints,  hommes  comme  vous,  & par  conféquent 
foibles  comme  vous,  mais  à qui  tout  eft  devenu 
poflible , fans  avoir  eu  toutefois  ni  plus  de 
moyens  ni  plus  defecours  que  vous  : Non  pote- 
ris  quod  i(li  & ijlæ  ? 

Ce  n’eft  pas  que  j’ignore  qu’il  y a des  devoirs 
pénibles  & laborieux  dans  la  pratique  de  la 
fainteté  ; j’avoue  que  le  chemin  qui  même  à 
la  perfeétion  évangélique  eft  étroit , & qu’on 
y trouve  des  croix  ; mais  outre  que  Dieu  fçait 
bien  nous  en  tenir  compte , il  eu  de  la  foi  que 
nous  avons  au  - delà  du  néceflaire  pour  les 

!)orter,  puifque  nous  avons  même  de  quoi 
es  aimer , & quand  le  Saint-Efprit  ne  m’ea 
allureroit  pas , l’exemple  des  Saints  en  eft  une 
démonftration. 

Tertullien  parlant  de  Jefus-Chrift,  difoit 
que  l’exemple  de  cet  Homme-Dieu  étoit  la 
folution  univerfelle  de  toutes  les  difficultés 
XertuU,  d’un  chxiÙQXï'.Solutiototius  difficultatîsChriflus\ 
& la  raifon  qu’il  en  apportoit , c’eft  qu’il  n’y  a 
point  de  difficulté  dans  la  vie  chrétienne  que 
l’exemple  de  Jefus-Chrift  ne  nous  doive  adou- 
cir, ou  même  que  l’exemple  de  Jefus-Chrift 
ne  doive  faire  évanouir  & d’tfparoître  ; enforte 
ou 'après  cet  exemple  feul  nous  ne  pouvons 
former  nulle  difficulté  contre  l’oblervation 
de  la  loi  de  Dieu , puifque  cet  exemple  feul> 
fl  nous  raifonnons  bien , doit  nous  rendre  tout, 
non  feulement  fupportable , mais  facile , mats 
aimable  : Solutio  totius  difficultaüs  Chriflus, 
Toutefois  quoi  qu’en  ait  dit  Tertullien,  il 

reftoit 
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Ireftoît  une  difficulté  bien  eflentiellc  que 
l’exemple  de  Jefus-Chrift  ne  détvuifoitpas , par- 
ce qu’elle  étoit  prife  de  Jcfus-Chriftmême  ; & 
quoi  ? c’eft  que  Jefus-Chrift  ayant  été  exempt 
oe  nos  foiblefles , faint  par  nature  & la  toute- 
puiflance  même , il  étoit  bien  plus  en  état 
que  nous  de  taire  ce  qu’il  a Tait  & de  fouf* 
frir  ce  qu’il  a fouffert.  Alnfi  malgré  l’exemple 
de  ce  Dieu-Homme,  nous  aurions  toujours 
droit,  ce  femble , de  nous  retrahc;Jier  fur  notre 
impüiflance  , & de  l’apporter  pour  exeufe  : 
mais  à qui  étoit- ce  de  lever  tous  nos  prétex- 
tes? aux  Saints. 

Car,  qaand  je  vois  des  hommes  femblables 
à moi , de  même  nature  que  moi , fragiles 
comme  moi , qui  pour  Dieu  ont  tout  entre- 
pris , qui  pour  Dieu  ont  tout  fouffert  & tout 
Ibuffert  avec  joie , je  n’ai  plus  rien  à répon- 
dre : en  vain  je  voudrois  me  plaindre  de  la  pe- 
ianteur  du  joug  & de^  la  févérité  de  la  loi  ; tant 
de  Saînts  à qui  ce  joug  a paru  doux , & qui 
ont  fait  leurs  délices  de  cette  loi , arrêtent  tou- 
' tes  mes  plaintes  & condamnent  toutes  mes 
lâchetés.  Tellement  que  l’exemple  d’un  Saint 
eft  pour  moi,  ce  qu’étoit  dans  la  penfee  de 
Tertullien  l’exemple  de  Jefus-Chrffi,  une  con- 
viélion  entière  & fans  réplique  : Solutio  toùus 
diÿicultatis^ 

C’eft  par  là  même,  que  Saint  Paul  engageoit 
les  premiers  fidèles  à la  pratique  des  plus  ri- 
goureux devoirs  du  Chriftianilme  : fans  Icut 
tracer  de  longs  préceptes , il  leur  propofoit  de 
grands  exemples  ; depuis  Abel  jufqu'à  Moyfe , 
& depuis  Moyfe  jufqu’aux  Prophètes , il  leur 
mettoit  devant  les  yeux  tous  les  juftes  de  l’an- 
cien Tcftament , ces  juftes  cachés  dans  des  ça- 
Avem,  M 
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vernes  , errans  dans  des  folitudes  ; ces  jufles 
exténués  de  jeûnes , accablés  de  pénitences; 
ces  juftes  accufés,  calomniés,  condamnés, 
tourmentés,  morts  pour  la  foi;  ces  juftes 
Hchr,  enfin  dont  le  monde  n’étoit  pas  digne  : Qai- 
f.  1 1.  f’us  dignus  non  erat  mundus.  Hé  bien , mes 
Freres , concluoit  l’Apôtre , qui  peut  donc 
maintenant  nous  retenir  ? Fortifiés  de  ces 
exemples , que  ne  courons-nous  dans  la  car- 
rière qui  nous  eft  ouverte  ? Et  puifque  nous 
fommes  les  enfants  des  Saints , à quoi  tient-il 
que  nous  ne  foyons  faints  comme  eux  ? 

Or  ce  raifonnement  de  faint  Paul  doit  enco- 
re avoir  une  force  particulière  & toute  nouvel- 
le pour  nous , puifque  cette  infinie  multitude  - 
de  Saints  formés  dans  la  religion  de  Jefus- 
Chrlft , a bien  grofti  cette  nuée  de  témoins  dont 
parloit  le  Maître  des  Gentils.  Car  que  pouvons- 
nous  dire , fur  tout  à la  vue  de  tant  de  Martyrs, 
nous  dont  la  foi  n’eft  plus  expofée  à la  violen- 
ce des  perfécutions,  nous  dont  Dieu  n’éprouve 
plus  la  conftance  parles  tourmens,  nous , com- 
me dit  faint  Cyprien , qui  pouvons  être  faints 
fans  effiifion  de  fang  ? Ne  fommes-nous  pas, 
je  ne  crains  point  de  m’exprimer  de  la  forte,  ne 
fommes  - nous  pas  les  plus  méprifables  des 
hommes , fi  les  difficultés  nous  étonnent  ? Ne 
faifons-nous  pas  outrage  à la  grâce  de  notre 
Dieu,  fl  nous  penfons  qu’elle  ne  puifle  pas  nous 
foûtenir  dans  nos  peines , fouvent  très-légeres, 
après  qu’elle  a fait  trouver  aux  Saints  des  dou- 
ceurs lenfibles  au  milieu  des  plus  cnJels  fup- 
plices  & de  toutes  les  horreurs  de  la  mort? 
Soluiîo  totius  difficultatïs. 

Non , mes  Freres,  nous  n’avons  ^lus  de  pré- 
texte : car,  encore  une  fois,  quel  prétexte  pour* 
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tlons-nous  avoir  que  l’exemple  des  Saints  ne 
détruife  pas  ? Nous  fommes  occupés  des  foins 
du  monde;  les  Saints  ne  l’ont-ils  pas  été  ? Nous 
nous  trouvons  dans  des  occaflons  dangereufes  ; 
les  Saints  ne  s’y  font-ils  pas  trouvés  ? Le  torrent 
de  la  coûtume  nous  entraîne  : les  Saints  n’ÿ 
ont-ils  pas  réfifté  ? Le  mauvais  exemple  nous 
perd  ; les  Saints  ne  s’en  font-ils  pas  préfervés  ? 
Nous  avons  des  palfions  ; les  Saints  n’en  ont- 
ik  pas  eu  de  plus  vives  ? Nous  fommes  d’un 
tempérament  délicat  ; les  Saints  étoient-ils  de 
fer  & de  bronze  ? Dites-moi  un  obftacle  du  fa- 
lut  qu’ils  n’ayent  point  eu  à combattre  ; dites- 
moi  une  épreuve  par  où  ils  n’ayent  point  pafle  ; 
dites-moi  une  tentation  qu’ils  n’ayent  point 
furmontée  ? Comparons  notre  état  avec  leur 
état , nos  devoirs  avec  leurs  devoirs  , nos  dan*- 
ners  avec  leur»  dangers , & dans  l’égalité  par- 
rate  qui  fe  trouve  là-deffus  entr’eux  & nous  » 
voyons  fi  nous  avons  de  quoi  juftifler  l’énorme 
contrariété  qui  fe  rencontre  d’ailleurs  entre 
leur  vie  & la  nôtre , c’eft-à-dire  entre  leur  fer- 
veur & nos  relâchemens , entre  leur  innocence 
&nos  defordres , entre  leurs  auftérités  & notre 
mollefle.  Qu’alléguerons  - nous  à Dieu  pour 
notre  défenfe , quand  il  nous  les  confrontera  ? 
Servoient  - ils  un  autre  Maître  que  nous? 
Croyoient-ils  un  autre  Evangile  que  nous? 
Attendoient-ils  une  autre  gloire  que  nous  ? S’ils 
l’ont  achetée  plus  cher  que  nous , c’eft  fur  quoi 
nous  devons  trembler,  puifqu’il  eft  certain  qu’à 
quelque  prix  qu’elle  leur  ait  été  vendue,  elle  ne 
leur  a point  trop  coûté , & que  dans  fa  jufie 
valeur  elle  excède  encore  infiniment  tout  ce 
' qu’ils  ont  fait  & tout  ce  que  nous  ne  faifont 
pas,  mais  que  nous  devrions  faire  ^ur  l’avokv 
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^ Mais  après  tout,  dites -vous  (juelquefois  ^ 
comment  accorder  la  fainteté  chrétienne  avec 
les  engagemens  du  monde  ? comment  être 
faint,  &c  vivre  en  certains  états  du  monde  ? 
Comment  ? 11  «ft  bien  étrange  que  vous  ne  le 
fçachiez  pas  encore  , ayant  tant  d’intérêt  à le 
içavoir , & il  eft  bien  indigne  que  vous  l’igno- 
riez, ayant  dû  l’étudier  6c  le  méditer  tous  les 
jours  de  votre  vie.  Mais  Dieu  veut  vous  l’ap- 
prendre en  ce  jour,  & vous  le  faire  voir  dans 
les  Saints.  Vous  vous  figurez  que  votre  état 
a de  roppofmon , ou  qu  il  eft  même  abfolu- 
ment  incompatible  avec  la  fainteté  ; erreur  : ü 
cela  étoit,  ce  que  vous  appeliez  votre  état 
deviendroit  un  crime  pour  vous , &i  fans  autre 
raifon  il  faudroit  par  un  devoir  de  précepte 
le  quitter  & y renoncer.  Mais  puifque  c eft 
votre  état,  puifque  c’eûJ’état-que  Dieu  vous 
a marqué , vous  offenfez  fa  providence  & vous 
faites  tort  à fa  fageffe , en  le  regardant  comme 
un  obftacle  à votre  fanéHfication  ; il  n’y  a point 
d’état  dans  le  monde  qui  ne  foit  & qui  ne  doi- 
ve être  un  état  de  fainteté.  Tertuliien  fembla 
vouloir  faite  là-deflus  une  exception , quand  il 
douta  fl  les  Céfars,.c’eft-à'dire,  files  Empereurs 
€c  ceux  qui-gouvernoientle  mondes  pou  voient 
être  chrétiens,  ou  fi  les  chrétiens  pouvoient 
être  Céfars  : mais  on  convient  qu’il  en  douta 
mal  , puifque  l’expérience  .a  fait  connoîtrè 
qu’il  n’y  a point  eu  dans  tous  ;les  fiécles  de 
, iuj ets plus  nés  pour  l’ Empire , .ni  plus  propres  à 
conimander , que  ceux  qu’a  formés  pour  cela 
Je  Chriftlanifme. 

Cependant,  fans  parler  des  Célârs  ni  des 
Empereurs , qui  que  vous  foyez , Dieu  vous 
montre  bien  dans  cette  folemnité  qu’il  peut  y; 
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avoir  entre  la  fainteté  & votre  état  une 
alliance  parfaite.  Err  voulez-vous  être  con\’aiw- 
cus  ? Entrez  en  efprit  dans  cetaugufte  Temple 
de  la  gloire  où  régnent  avec  Dieu  tant  de  bien- 
heureux ; vous  y verrez  des  Saints  qui  ont  re- 
nu dans  le  monde  les  mêmes  rangs  que  vous  y 
tenez  aujourd’hui,  qui  fe  font  trouvés  dans 
les  mêmes  engagemens , dans  les  mêmes  af- 
faires , dans  les  mêmes  emplois , & qui  non 
feulement  s’y  font  fanélifiés,  mais,  ce  que  je 
vous  prie  de  bien  remarquer , qui  s’en  font  fer- 
vis  po«r  fe  fanéfifier.  Parcourez  tous  les  ordres 
de  ces  illuftres  prédeftinés,  vous  en  trouve- 
rez qui  ont  vécu  comme  vous  auprès  des  Prin- 
ces, & qui  n’ont  jamais  mieux  fervi  leurs  Prin- 
ces que  quand  ils  ont  été  plus  attachés  à leur 
religion  & à Dieu  ; vous  en  trouverez  qui  fe 
font  fignalés  comme  vous  dans  la  guerre  ,■  Sc 
peut-être  plus  que  vous , parce  que  la  fainteté  , 
bien  loin  de  les  alfoiblir , n’a  foit  qu’augmenter 
en  eux  la  vertu  militaire  & la  vraie  bravoure; 
vpus  en  trouverez  qui  ont  manié  comme  vous 
les  affaires , & fi  vous  n’êtes  pas  aufli  faints 
qu’eux  ( ne  vous  oflfenfez  pas  de  ce  que  je  dis  ) 
qui  les  ont  maniées  plus  dignement  & plus  irré- 
prochablement que  vous  ; vous  en  trouverez 
que  leur  probité  feule  a maintenus  à la  Cour, 
qui  s’y  font  avancés  fans  avoir  recours  aux  arti- 
fices de  la  politique  mondaine , & qui  n’ont 
dû  le  crédit  qu’ils  y avoient , qu’à  leur  droiture 
& à leur  pieté  ; en  un  mot , vous  en  trouverez 
qui  ont  été  tout  ce  que  vous  êtes,  & qui  de 
plus  ont  été  faints. 

Oui,  Chrétiens,  il  y en  a dans  le  ciel , & ce 
font  ceux-là  que  vous  devez  Ipécialement  ho-; 
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norer:  voilà  vos  patrons,  & tcmt  enfemble 
vos  modèles.  Les  Saints  que  la  Cour  n’a  point 
pei^'ertis , & qui  ont  triomphé  jüfques  dans  la 
Cour,  de  l’iniquité  du  n;onde  , ce  Ibntlà  ceux 
dont  vous  devez  étudier  la  vie , parce  que  c’eft 
la  fcience  de  leur  vie  qui  doit  réformer  la 
vôtre.  Qu’ont-ils  fait  quand  ils  çtoient  à ma 
place , & que  feroient-ils  s’ils  étoient  encore 
maintenant  dans  le  pas  gliflant  où  ma  condi- 
tion m’expofe  ? C’eft  ce  que  vous  devez  vous 
demander  à vous-mêmes,  & fur  quoi  vous 
devez  régler  toutes  vos  démarches.,  Dans  les. 
autres  Saints,  vous  louerez  & vous  bénirez 
Dieu  ; mais  dans  ceux-ci  vous  apprendrez  à 
vous  convertir  vous-mêmes  & à vous  fauyer., 
C’eft  en  cela  que  la  providence  de  notre  Dieu 
eft  également  aimable  & adorable , de  nous 
avoir  donné  dans  fes  élus  autant  d’idées  de' 
.fainteté  qu’il  en  falloit  pour  compofer  cette 
variété  myftérieufe  dont  l’époufe  de  Jefus-«. 

. Chrift , qui  eft  l’Eglife , tire , félon  le  Prophète^, 
Pf.  44.  fon  plus  bel  ornement  : Circumdata  varietate. 
C’en  pour  cela , ajoute  faint  Jerome , que 
Dieuaonnant  fa  grâce,  & félon  les  fujets  qui 
• la  reçoivent,  lui  laiflant  prendre  des  formes 
1 .Petr.  différentes , Multîformis  gratta  Dei , a fait  des, 
c.,  4.  Saints  de  tous  les  carafteres , autant  que  la  di- 
verfité  des  conditions , des  complexions , des. 
génies,  des  talens,  des  inclinations  l’exigeoit 

Pour  la  perfection  & pour  la  fanCHfication  de 
univers  ; ç’eft  dans  cette  vue  qu’il  en  a choifi 
de  pauvres  & de  riches , d’ignorans  & de  fça-* 
vans,  de  forts  & de  foibles  ,•  dans  le  mariage  & 
dans  le  célibat , dans  la  robe  & dans  l’epée  , 
dans  le  commerce  du  monde  & dans  la  retrai-, 
tp.;  qu’il  a pris  plaifir  à former  les  plus  grandj. 
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Saints  dans  les  états  même  où  la  fainteté 
paroît  avoir  plus  de  difficultés  à vaincre  ; des- 
prodiges d’humilité  jufques  fur  le  thrône  ^ 
d’auftérité  Jufques  au  milieu  des  délices,  de 
recueillement  & d’attention  fur  foi -même 
jufques  dans  l’embarras  & le  tumulte  des  foins 
temporels  ; qu’il  leur  a fourni  à tous  des  grâ- 
ces de  vocation,  des  grâces  de  perfévérance  , 
des  remedes  contre  le  péché , des  moyens  de 
falut  proportionnés  à ce  qu’ils  étoient  & au 
genre  de  vie  qu’ils  embralToient , & qu’enfia 
par  un  fecret  ae  prédeflinatlon  que  nous  ne 
pouvons  alTez  admirer , il  n’a  pas  voulu  qu’il 
y eût  une  feule  profeffion  dans  le  monde  qui 
n’eût  fes  Saints  glorifiés  & reconnus  comme 
falnts Pourquoi  ? non  feulement  afin  qu’il 
n’ÿ  eût  perfonne  dans  le  monde  qui  eût  droit 
d’imputer  à fa  profeffion  les  relâchemens  de 
ù.  vie  , mais  afin  qu’il  n’y  eût  perfonne  à 
qui  fa  profeffion  même  ne  préfentat  un  por- 
trait vivant  de  la  fainteié  qui  lui  eft  propre. 

Cette  morale  regarde  généralement  tous 
ceux  qui  m’écoutent  : mais  j’ai  la  confolation 
Sire,  en  la  prêchant  devant  Votre  Majeflé^ 
de  trouver  dans  fon  cœur  & dans  la  grandeur 
de  fon  ame , tout  ce  que  je  puis  defirer  de  plus 
favorable  & de  plus  avantageux  pour  la  lui 
faire  goûter  à elle-même.  Car  je  parle  à un 
Roi  dont  le  caraélere  particulier  eft  d’avoir 
fçu  fe  rendre  tout  poffible,  & même  facile, 
quand  il  a fallu  executer  des  entreprifes , ou' 
pour  la  gloire  de  fa  Couronne,  ou  pour  la  gloi- 
re de  fa  Religion.  Je  parle  à un  Roi  qui  pour 
triompher  des  ennemis  de  fon  Etat , a fait  des 
miracles  de  valeur  que  la  poftérité  ne  croira-' 
pas , parce  qu’ils  font  bien  plus  vrais  que  vrai- 
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fèmblables  , & qui  pour  triompher  des  enne- 
mis de  l’Eglife , fait  aujourd’hui  des  miracles 
de  zcle  qu’à  peine  croyons-nous  en  les  voyant^ 
tant  Us  font  au  delTus  de  nos  efpérances.  Je 
parle  à un  Roi  fufcité  & choifi  de  Dieu  pour 
des  chofes  dont  fes  auguftes  ancêtres  n’ont 
pas  même  ofé  former  le  deffein,  parce  que 
c’étoit  lui  qui  &ul  en  pouvoit  être  tout  à la 
fois  & Tauteur  & le  confommateur.  Ce  zele 
pour  les  Intérêts  de  Dieu  & pour  le  vrai  culte 
de  Dieu  , c’eft  , Sire , ce  qur  fanétifie  les  Rois 
& ce  qui  devoit  être  le  terme  de  votre  glo- 
ïieufe  deftinée  : car  puifque  Votre  Majefté 
étoit  au  delTus  de  tout  ce  qu’il  y a de  grand 
dans  le  monde  , puilqu’^elle  ne  pouvoit  plus 
croître  félon  le  monde  , puifqu’elle  avoît  com- 
me épuifé  la  gloire  du  monde,  il  étoit  pour 
elle  d’une  heureufe  néceffité  qu’elle  confacrât 
déformais  à Dieu  & fa  vie  Sc,  fes  héroïques 
travaux. 

Dieu  vous  a donné , Sire , par  droit  de  nai#- 
fance,  le  plus  florilTant  Royaume  de  la  terre, 
& il  vous  en  prépare  un  autre  dans  le  ciel , qui 
eft  le  Royaume  de  fes  Elus  : c’eft  entre  ces  deux 
B oy aumes  que  Votre  Majefté  fe  trouve  comme 
partagée;  mais  avec  cette  différence,  qu’elle 
doit  regarder  le  premier  comme  le  fujet  de  fes 
obligations , & le  fécond  comme  la  récompenfè 
de  fes  vertus.  Or  elle  n’appuendra  jamais  mieux 
le  fecret  de  les  accorder  enfemble , je  veux  dire 
de  bien  gouverner  Tun  & de  mériter  l’autre^ 
que  dans  les  maximes  de  la  fainteté  chrétienne  ; 
car  c’eft  par  elle,  dit  l'Ecriture,  que  les  Souve- 
rains exercent  fur  leurs  Sujets  l’abfolue  puiflan- 
Prov.8.  ce  queDieu  leur  a donnée  : Per  me  Re^esregnant^, 
c eu  par  elle  que  les  Souverains  s’acquittcitt 
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divers  leurs  Sujets  des  devoirs  que  Dieu  leur  a 
impofés  ; en  un  mot , c’eft  par  la  fainreté  chré- 
tienne que  les  Rois  font  les  images  de  Dieu,  les 
miniftres  de  Dieu , les  hommes  de  Dieu , ÔC 
voilà , Sire , ce  que  Dieu  vous  dit  par  ma  bou- 
che , & ce  qu’il  vous  a dit  depuis  tant  d’années 
que  t’ai  l’honneur  de  vous  annoncer  fa  fainte 
parole.  V otre  Majefté  l’a  reçue,  elle  l’a  honorée 
comme  la  parole  du  Tout-puilTant  & do  Roi 
des  Rois  ; ce  fera  pour  elle  une  parole  de  vie  ÔC 
de  falut  éternel , que  je  vous  fouhaite  , 6cc. 
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POUR 

LE  L.  D I M A N C H E; 

D E V A VEN  r.. 

Sur  le  Jugement  dernier., 

Erunt  figna  in  foie  & limâ  & ftellis,  & in  terris, 
prcflura  gcntium....  arefcemibus  hominibiis,  prat 
timoré  & expeftatione  qu*  fupervenient  nni- 
vcrlb  orbi. 

Il  y aura  des  Jîgnes  dans  le  Joleil , dans  la  lune,  ^ 
6*  daru  les  étoiles , 6*  fur  la  terre  les  peuples 
feront  dans  la  conjlernation  : de  forte  que  les 
hommes  ficheront  de  peur , dans  l'attente  des 
maux  dont  tout  l' univers  fera  menacé,  EnSv 
Luc,  chap.  II., 

Sire, 

C’  Est  par  raccon^liffément  de  cette  pré-- 
diftion  du  Fils  de  Dieu  que  doit  commen-, 
cerraffreufecataftrophe  de  Iwnivers,  C’eft  dansf': 
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'ces  phénomènes  prodigieux  que  l’Evangile  d« 
ce  jour  nous  donne  l’idée  de  la  plus  étonnante 
révolution.  Erunt  Jigna  : il  y aura  des  fi^nes.  Si 
dans  le  ciel  & fur  la  terre.  Signes  vénérables , 

Î)uifque  c’eft  Jefus-Chrift  lui-même  qui  nous 
es  a marqués,  comme  les  préfages  de  fon  der- 
nier avènement.  Signes  falutaires,  puifqu’il  a 
prétendu  par  là  réveiller  notre  foi  du  profond 
aflbupiffement  où  elle  eft  enfevelie.  Signes  ter- 
ribles, puifque  non  feulement  les  hommes  en 
fécheront  de  peur,  maiscjue  les  Vertus  même 
des  deux  en  feront  ébranlées. 

T out  cela  eft  vrai , dit  S.  Jean  Chryfoftome  ; . 
mais  après  tout,  ces  fignes,  quoique  vénérables, 
quoique  falutaires , quoique  terribles , ne  fe- 
ront néanmoins  que  les  préparatifs  d’une  ac- 
tion encore  infiniment  plus  oigne  de  nos  réfle- 
xions, encore  infiniment  plus  effentielle  à notre 
falut,  encore  infiniment  plus  redoutable,  qui  eft 
le  jugement  de  Dieu  : & c’eft  Chrétiens,  de  ce 
Jugement  de  Dieu  que  le  devoir  de  mon  mini- 
ftere  m’oblige  aujourd’hui  à vous  parler.  Juge- 
ment de  Dieu,  dont  la  penfée  a fait  trembler  les 
Saints,  &d’où,  félon  rexjjreflion  de  l’Apôtre,  le 
jufte  même  à peine  fe  fauvera.  Jugement  de 
Dieu , dont  j’entreprends  de  juftifier  l’équité  & 
la  fainteté , en  vous  faifant  voir  fur  quoi  fera 
fondée  fon  extrême  & inévitable  févérité.  Soû- 
tenez-mioi , Seigneur , & me  donnez  les  forces 
nécelTaires  pour  bien  traiter  un  point  & fi  foli- 
de  & fl  important  ; mais  donnez  en  même  tems 
à mes  Auditeurs  toute  la  foumiflion  & la  do- 
cilité que  demande  votre  fainte  parole.  Car 
renonçant  ici  à mes  foibles  raifbnnemens  , ce 
n’eft  qu’à  votre  parole  que  je  m’attache  ; & c’eft 
votre  feule  parole  qui  fera  la  preuve  de  tout  ce 
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que  i’ai  à dire  dans  ce  difcours,  Rempliflêi- 
moi  de  votre  efprit , & que  par  votre  grâce  * 
]a  grande  vérité  que  j’annonce , faffe  fur  les 
cœurs  toute  l’imprelTion  qu’elle  y peut  & qu’el- 
le y doit  faire.  C’eft  pour  cela  que  j’implore 
votre  fecours  par  rimerceffion  toute  puUfante 
de  Marie.  Ave  Maria^ 

TL  eft  de  la  foi  chrétienne,  que  Dieu,  qtiî 
efl  l’étre  abfolu  & fouverain , a fait  pour 
frov.  lui-même  tout  ce  qu’il  a fait  •.  Univerfa  prop- 
€.  l6.  ter  femetipfiim  operatus  efl  Dominus.  Et  la  mê- 
me foi  nous  enfeigne  que  Dieu  fans  déroger 
en  rien  à la  fouveraineté  d«  fon  être,  a tait 
encore  toutes  chotès  pour  les  prédeftinés  & 
leséLus.- Prop/er  IL  s’enuiit  donc,  con- 

clut S.  Chryfoftome , raifonnant  fur.  ces  deux 
principes , que  quand  Dieu  s’eft  déterminé  à! 
juger  le  monde  en  dernier  reflbrt  comme  U 
le  jugera  à la  fin  des  fiécles,  il  a eu  deux, 
vues  & deux  intentions  principales , Tune  de- 
fe  faire  juftice  à.  lui-même  , & l’autre  de  la; 
faire  à fes.  élus.,  ^ 

La  conféquence  eft  infaillible , & c’èft  à cette, 
conféquence  que  je  m’arrête,  d’abord,,  parce 
qu’elle  m’a  paru  la  plus  fofide  & la  plus  prO-^ 
pre  pour  fervir  de  fond  à l’important  difcours 
que  ]’ai  à vous  faire  : en  voici  l’ordre  & le  par- 
tage. Dieu  jaloux  de  fa  gloire,  j'ugera  le  monde 
pour  fè  faire  juftice  à lui-même  ; Sc  voilà  pour-- 
quoi  Jefus  - Chrift  qui  doit , comme  Fils  de 
Dieu  , préfider  à ce  Jugement , viendra  avec 
toutes  les  marques  de  la  puiflance  & de  la  ma-  ' 
j.efté  divine  : Veniet  cum.poteftate  maf^nâ  & ma^ 
jeflate.  C’eft  ma  première  propofition.  Dieu 
fidèle  à ceux  qui  le  fervent , jugera  le  monde 
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Î'  'dur  faire  juftice  à fes  élus , & de  là  vient  que 
efus-Chrift  parloir  toujours  à fes  Difciples  de 
ce  jugement  comme  d’un  point  qui  devoir  par 
avance  les  confoler,  en  les  affûtant  que  ce 
feroit  le  jour  de  leur  gfoire  & de  leur  falut  r 
His  autem  fieri  incipientibus  , refpicite  & levate  Luci 
capita  vejlra  , quoniam  appropincjuatredemptio- 
vejf^a.  C’ell  ma  fécondé  propofition. 

Vérités  adorables,  & qui  comprennent  en 
deux  mots  ce  qu’il  y a de  plus  effentiel  dans  le 
jugement  de  Uieu  ; tout  le  refte  n’en  eft  que 
les  préliminaires , dont  nous  ne  laiffons  pour- 
tant pas , pour  peu  de  religion  que  nous  ayons, 
d’être  effrayés.  Mais  pourquoi  ces  préliminai- 
res du  jugement  univerfel  nous  paroiffent-ils 
fi  terribles , & pourquoi  en  effet  le  font-ils  ^ 
je  vous  en  ai  dit  les  deux  raifons  : Parce  qu’ils 
doivent  aboutir  à ün  jugement  qui  fera  la  der- 
nière juffice  que  Dieu  fe  rendra  à lui-même  ; 
vous  le  verrez  dans  la  première  partie.  Parce- 
qu’ils  doivent  être  fuivis  d’un  jugement  qui 
fera,  aux  dépens  des  réprouvés,  la  plus  parfai- 
te & la  plus  éclatante  juffice  que  Dieu  rendra- 
à fes  élus  ; je  vous  le  ferai  voir  dans  la  fécondé. 

Sans  cela , ni  l’obfcurciffement  du  foleil , ni 
la  chûte  des  étoiles,  ni  tous  les  autres  fignes , 
avant-coureurs  du  jugement  dernier,  n’auroient 
rien  pour  les  pécheurs  même  de  fi  formidable  ; 
fans  cela  j’attendrols  tranquillement  cette  ré- 
volution générale  qui'  doit  précéder  la.venue 
du  Fils  de  l’homme.  Mais  d’avoir  à fubir  ui» 
Jugement  qui , à ia  confiifion  du  monde , ven- 
gera Dieu  & les  élus  de  Dieu  ; ah  ! mes  chers 
Auditeurs , c’eff  ce  qui  doit  faire  le  fujetéter-  - 
nel  de  nos  méditations  aufli  bien  que  de  nos 
craintes.  Or  ce  font  cependant  les  de^x  point» 
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de  foi  que  notre  Evangile  nous  propofe.  Ap» 
pllquez-vous  encore  une  fois  à les  bien  com- 
prendre. Un  jugement  qui  vengera  Dieu  » 
autant  que  Dieu  mérite  d’être  vengé  & qu’il 
p^eut  être  vengé.  Un  jugement  qui  vengera  les 
Elus  de  Dieu  des  injuîtlces  du  monde,  aufli 
pleinement  & aulFi  authentiquement  qu’ils  en 
peuvent  & qu’ils  en  doivent  être  vengés.  V oilà 
tout  mon  deflein  : je  vous  demande  une  fa- 
vorable attention. 

f 

I.  TJArce  que  le  monde  fera  parvenu  au  comble 
Part.  de  l’iniquité  , le  jour  de  la  vengeance  ar- 
rivera ; c’efl:  ainfi  que  s’explique  rEcriture  ; 
Jerem.  Veiiiet  dies  ultîonis.  Et  parce  que  les_ hommes 
c.  46.  auront  achevé  de  rempjir  la  mefiire  de  leurs 
crimes.  Dieu  qui  jufqiies-là  avoir  été  le  Dieu 
riche  en  miféricorae , ne  pouvant  plus  foulFrir 
l’altreux  défordre  où  lui  paroîtra  l’univers  , 
commencera  enfin  à fe  faire  juftice.  Voilà  fur 

3uoi  le  Prophète  Royal  a fondé  la  nécelîité 
e ce  jugement  redoutable  que  je  vous  prê- 
f/.  73-  che  aujourd’hui  Exurge  Deus  , & judica  eau- 
jam  tuam:  Levez- vous,  Seigneur,  difoit-il  à 
Dieu,  plein  d’un  zele  ardent  pour  fa  gloire , & 
Ibid,  jugez  vous-même  votre  propre  caule.  Memor 
ejlo  improperiorum  tuorum , eorum  quee  ab  infi— 
piente  junt  totâ  die  : Souvenez-vous  des  outra- 
ges qu’a  ofé  vous  faire  & que  vous  fait  en- 
core à tous  momens  l’impie  & l’infenfé , afin 
qu’ils  ne  demeurent  pas  éternellement  impu- 
nis. Deux  chofes  par  où  le  Saint- Efprit  nous 
donne  à connoître  en  quoi  confiftera  la  rigueur 
du  jugement  de  Dieu.  Deux  penfées  capa- 
bles de  nous  en  imprimer  l’idée  la  plus  vive 
& la  plus  touchante.  Dieu  s’élèvera  pour- 
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juger  lüî-même  fa  caufe  ; Dieu  fe  fouviendra 
en  général  des  outrages  que  lui  font  mainte- 
nant les  hommes , mais  en  particulier  de  ceux 
que  lui  font  certains  hommes  infolens  dans 
leur  impiété  , certains  pécheurs  fcandaleux , 
dont  le  caraftete  ei^  d’infulter  à Dieu  même 
avec  plus  d’orgueil.  Entrons  donc,  mes  chers 
Auditeurs , dans  ces  deux  penfées , & tirons-  ' 
en  des  conféquences  dignes  de  notre  foi , mais 
fur  tout  falutaires  & pratiques  pour  la  réfor- 
mation  de  nos  mœurs. 

Dieu  s’élèvera  pour  juger  lui-même  fa  caufe, , 

En  effet,  pendant  cette  vie  il  en  a laiffé  à d’au- 
tres le  foin  : occupé  à répandre  fes  grâces  & 
à faire  luire  fon  foleil  auffi-bien  fur  les  mé- 
chans  que  fur  les  bons,  il  lailTeà  ceux  qui  font 
en  place  & qui  ont  en  main  l’autorité,  le  foin- 
de  maintenir  fes  droits.  C’efl  pour  cela  qu’il  a 
établi  des  puiffances  fur  la  terre  : car  le  Prin- 
ce, dit  faim  Paul,  efl:  le  minilfre  des  vengean- 
ces de  Dieu,  &.  ce  n’eft  pas  en  vain  qu’il  porte  • 
l'épée,  puifque  c’eft  pour  la  caufe  de  Dieu,  bien 
plus  que  pour  la  fienne  , qu’il  s’en  doit  fervir  ; 
il  eft  le  miniftre  de  Dieu , pour  faire  rendre 
à Dieu  ce  qui  lui  eft  dû  , & pour  punir  ceux 
qui  violent  fa  loi  : Del  Mini  fier  efl , vindex  in  Romi 
iram  ei  qui  malum  agit.  Autant  qu’il  y a dans  c.  IJ*. 
le  Monde  de  Souverains,  de  Magiflrats,  de  Su- 
périeurs, de  Prélats,  de  Juges,  ce  font  autant 
d’hommes  chargés  des  intérêts  de  Dieu,  & 
dans  les  mains  de  qui  Dieu  a mis  fa  caufe.  Si 
fon  nom  eftbiafphêmé,  fi  fon  culte  eft  profa- 
né , il  leur  en  demande]  uftice,  & c’eft  à eux  à . 
lui  en  faire  raifon.  C’eft  pour  cela  qu’il  a don--  - 
né  aux  Prêtres  dans  la  loi  de  grcice  une  jurifdi- 
ûion  fi  abfolue.  Caries  Prêtres,  dit  S.  Chry-- 
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foftome , en  vertu  du  pouvoir  qu’ik  o*t  de  re^ 
tenir  les  péchés  & de  les  remettre , font  dans 
le  tribunal  de  la  pénitence  comme  les  arbitres 
de  la  caufe  de  Dieu  & de  fes  droits  les  plus 
facrés;  &Dieu  en  leur  accordant  ce  pouvoir, 
y/.c.  ç.  leur  a dit  à la  lettre  & fans  reftriétion  : Judïca^ 
te  inter  me  6*  vineam  meam  : Soyez  juges  en- 
tre moi  & ma  vigne , c*eft-à-dire , foyez  ju- 
ges entre  moi  & mon  peuple,  entre  moi  & 
ces  pécheurs  qui  viennent,  profternés  à vos 
pieds , confefler  les  défordres  de  leur  vie  j 
obligez-les  à m’en  faire  de  légitimes  répara- 
tions , impofez-leur  pour  cela  des  peines  pro- 
portionnées ; tout  ce  que  vous  délierez  fdr  la 
terre  fera  délié  dans  le  ciel  ; mais  prenez  bien 
garde  qu’en  exerçant  ce  miniftere,  ceft  ma 
caufe  que  vous  jugez  auffi  bien  que  leur  cau- 
iè , & même  encore  plus  que  leur  caufe  ; 
Judicate  inter  me  6*  vineam  meam. 

‘ C’eft  par  la  même  raifon  <{ue  lorlqu’il  s’agît 

de  nous  réconcilier  avec  Dieu , Dieu  par  un 
excès  de  bonté , quoique  nous  foyons  alors  par- 
ties contre  lui  , veut  bien  nous  prendre  pour 
juges  entre  lui  & nous-mêmes.  Car  la  péni- 
tence, remarque  faint  Auguftin,  confiaéfée 
dans  le  pécheur , n’eft  rien  autre  chofe  ou’une 
juftice  que  le  pécheur  rend  à Dieu  aux  aépens 
de  foi-même , «pmme  fi  Dieu  nous  avoit  dit, 
& il  eft  vrai , Chrétiens,  qu’il  nous  l’a  dît  : faites- 
moi  juftice  de  vous- mêmes,  & n’attendez  pas 
ipie  je  vienne  dans  le  jour  de  ma  colere  me  la 
feire  malgré  vous  ; convaincus  par  le  témoi- 
gnage de  vos  conlciences  que  vous  êtes  cou- 
pables devant  moi , armez  - vous  pour  moi 
d’un  faint  zele  contre  vous-mêmes,  condam- 
aez-yous,  puiaflêz-vous,  exécutez-vous  vqu»^ 
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mêmes,  afin  que  je  ne  vous  juge  pas.  Car  c’eft 
la  condition  qn’il  nous  offre  ; d’où  le  grand 
Apôtre  concluoit  fans  héfiter,  que  fi  nous  nous 
jugions  nous-mêmes  de  bonne  foi,  nous  ne 
ferions  jamais  jugés  de  Dieu  : Qubdy  fi  nofmet-  * 
ip/of  dnudicaremus , non  utique  judicaremur,  ^ 
'Telleeft,  dis-je,  durant  cette  vie  la  conduite 
de  Dieu  ; il  nous  laiffe  juger  la  caufe , & U veut 
bien  s’en  repofer  fur  nous. 

Mais  qu’arrive-t-il?  Ah  I Chrétiens,  ce  que 
nous  ne  pouvons  jamais  aflez  déplorer,  & ce  qui 
doit  être  pour  nous  un  des  plus  infaillible*  pré- 
(ages  de  la  rigueur  du  jugement  de  Dieu  ; le 
voici  : cette  eaufe  de  Dieu  mife  entre  les  mains 
des  hommes  , par  un  effet  de  leur  infidélité  eft 
tous  les^  jours  indignement  traitée , foiblemcnt 
foûtenue  , honteulement  abandonnée,  lâche- 
ment trahie*  Je  m’explit^ue.  Combien  de  cri- 
mes , & même  de  crimes  énormes , tolérés  dans 
le  monde  par  la  négligence,  par  la  connivence, 
par  la  faune  prudence  , par  la  corruption  6ê  la 
prévarication  de  ceux  qui  les  dévoient  punir , 

& que  Dieu  avoit  prépofés  pour  les  punir  î 
Combien  de  facriléges , combien  de  fcaiîdales, 
comlfien  de  vices  abominables , combien  de 
péchés  & de  péchés  les  plus  monftrueux  & les 
plus  infâmes,  dont  on  ne  voit  nul  châtiment, 

& dont  les  auteurs  , à la  honte  delà  religion, 
marchent  impunément  &tête  levée  ? Combien 
d’impies,  non  feulement  épargnés  & ménagés, 
mais  refpeéfés  & honorés , mais  dans  leur  im- 
piété mémo  loués  & applaudis , & tout  cela  au 
mépris  de  Dieu  ? Qu’un  grand  de  la  terre  foit 
ofténfé,  tout  confpire  à le  fatisfaire,  & il  n’y 
a point  d’affez  prompte  juftice  pour  reparer  la 
moindre  injure  qu’il  prétend  avoir  reçue.  Ne 
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s’agit-il  que  de  l’ofFenfe  de  Dieu  ? en  mille  con~^ 
jonétures  tout  eft  folble , tout  eft  languiffent» 
Quelque  obligation  qu’on  ait  de  réprimer  le 
libertinage  , quand  Dieu  s’y  trouve  leul  inté- 
refle,  ondilTimule,  on  temporife  , on  mollit  ^ 
on, a dci  égards,  & par  là  le  libertinage,  mal- 
gré la  fainteté  des  loix , prend  le  dellus. 

Où  eft  aujourd’hui  dans  le  monde  ce  zele  de 
la  caulé  de  Dieu  ? ce  zele  dont  bruloit  David 
& dont  tout  Chrétien  doit  brûler  s’il  ne  veut 
{e  rendre  indigne  du  nom  qu’il  porte  ? où  eft- 
H,  & où  l’exerce-t-on  ? En  combien  de  rencon- 
tres ne  cède  tùl  pas  à la  politique  mondaine  , & 
n’eft-il  p as  affoibli  par  le  rerpeit  humain  ? Le  di- 
rai-je ? dans  le  tribunal  même  de  la  pénitence , 
tout  facré  qu’il  eft  , la  caufe  de  Dieu  ne  court 
pas  fouvent  mains  de  rifque  ? Quels  abus  n’y 
commet-on  pas  ? avec  quelle  facilité  n’y  abfout- 
on  pas  quelquefois  les  plus  infignes  &les  plus 
endurcis  pécheurs  ? quelle  diftinéfion  n’y  lait- 
on pas  de  leurs  perfonnes,  & de  quelle  indul- 

Îjence  n’y  ufe-t-on  pas  pour  s’accommoder  à ‘ 
eur  délicatefte  ? Autrefois  on  y procédoit  avec 
une  févérité  de  difcipline  qui  honoroit  Dieu 
aux  dépens  du  pécheur  , maintenant  vous 
diriez  que  tout  le  fecret  eft  d’y  ménager  le 

Pécheur  aux  dépens  de  Dieu  : à mefure  que 
iniquité  s’cft  accrue , la  pénitenceyeft  mitigée 
en  comparaifon  de  ces  necles  fervens  où  elle 
étoit  dans  fa  vigueur  ; par  une  malheureufe 
prefcription  , elle  n’eft  plus  que  l’ombre  de  ce 

au’elle  a été  ; à peine  nous  refte-t-il  des  traces 
e ces  Canons  fi  vénérables,  qui  pour  des  péchés 
aujourd’hui  communs,  ordonnoient  des  an- 
nées entières  de  fatisfaiftions , & de  fatisfaélions 
rigoureufes.  Cependant  Dieu  n’a  point  changé, 
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& fès  droits  immuables  & étemels  fubfiftent 
toujours.  Mais  n’imputons  point  à d’autres  <]v’à 
nous-mêmes  ces  relâchemens  de  la  pénitence  ; 
c’eft  nous-mêmes , Chrétiens , reconnoiflbns- 
le  avec  douleur,  c’eft  nous-mêmes,  qui  par  la 
dureté  de  nos  cœurs  , for<^ons  en  quelque  forte 
les  Miniftres  de  Jefus-Chrift  à avoir  pour  nous 
dans  le  faint  tribunal  ces  condefcendances  & 
ces  mcnagemens  dont  nous  répondrons  encore 
plus  qu’eux,  & qui  ne  peuvent  aboutir  qu  a 
notre  perdition  & à notre  ruine  ; c’eft  nous 
qui  par  nos  artifices , trouvons  le  moyen 
d’énerver  leur  zele  &.  de  corrompre  meme  leur 
fidelité;  c’eft  nous  qui  malgré  eux  les  enga- 
geons à être  fouvent  les  fauteurs  de  nos  délor- 
dres , & par  conféquent  qui  fommes  dans  la 
caufe  de  Dieu  les  premiers  prévaricateurs. 

Or  c’eft  en  cette  vue , je  le  répété , que  Da- 
vid follicitoit  Dieu  avec  un  faint  empreuément, 
de  prendre  lui-même  fa  caufe  en  main , quand 
il  lui  difoit  : Exurge ; levez- vous.  Seigneur: 
judica  caufam  tuam;  mettez-vous  en  devoir 
déjuger  vous-même  votre  caufe,  & ne  vous 
en  fiez  plus  qu’à  vous-même.  Jufqu’à  pré- 
fent  vous  avez  été  le  Dieu  patient  &.  le  Dieu 
fort , Deus  fortîs  & patiens  ; & comme  tel  PJ', 
vous  avez  (ouffert  avec  une  tranquillité  qui 
nous  doit  furprendre  , que  vos  intérêts  dans  le 
monde  ftiflent  trahis  par  ceux  mêmes  qui  en 
doivent  être  les  défenleurs  & les  vengeurs  ; il  eft 
tems  d’y  pourvoir , & d'apporter  remcde  à un 
abus  fl  déplorable.  Manor  eflo  : fouvenez-vous. 
Seigneur  , que  vous  avez  affaire  à des  rebelles 
qui  fe  prévalent  contre  vous  de  vos  plus  divins 
attributs , & qui  prennent  votre  patience  pour 
indolence,  & votre  force  pour  foiblefle.  Exurgc. 
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levez-vous,  ôc  montrez-leur  que  malgré-vos 
lenteurs  paflees  , vous  fçavez  enfin  vous  ren- 
dre une  pleine  juftice.  Or  voilà , Chrétiens., 
ce  que  Dieu  fera  dans  le  dernier  jugement.  Qui 
le  dit  ? lui-même  par  ces  paroles  de  l’Ecriture  , 
'Dtuti  aufli  terribles  qu’elles  font  énergiques  r Cîint 
C.  arrtfuerit  judicium  manus  mea , T&ddam  nltio- 

nem  hoflibus  mets  : quand  j’aurai  repris  ce  pou- 
voir de  juger  qui  m’appartient  à titre  de  fou- 
veraineté , quand  je  l’aurai  ôté  aux  hommes 
qui  en  abufent , quand  lafie  de  le  voir  entre 
leurs  mains , je  me  ferai  mis  feul  en  pofl'cflion 
del'  'exercer  par  moi-même  ; cùm  arripuerit  ju- 
dicium manus  c’^eft  alors,  dit  Dieu  , que 
je  rentrerai  dans  mes  droits,  c’eft  alors  que  ma. 
caufe  fera  viélorieufe,  c’eft  alors  que  je  ferai 
fentir  à mes  ennemis  le  poids  de  cette  vengeance 
fens  miféricorde  que  je  leur  prépare  : Reddam 
ultionem  hofiibus  meis. 

De  là  vient  que  ce  jour  fatal  dèftiné  pour  le 
jugement  du  monde  ,.  dans  le  langage  des  Pro- 
phètes eft  appellé  par  excellence  le  jour  du 
'Xachar  Seigneur,  pourquoi  ? parce  que 

1 4,  c’eft  le  jour  où  Dieu  oubliant  tout  autre  intérêt , 
Malac.  agira  hautement  & uniquement  pour  fon  in- 
f*  î'  terêt  propre  ; tous  les  autres  jours  auront  été, 
pour  ainli  dire,  les  jours  des  hommes  , parce 
que  Dieu  jufqu’alors  aurafetnblé  n’avoir  eu  de 
puiffance  que  pour  les  hommes , de  providence 
que  pour  les  hommes , de  bonté  & de  zele  que 
pour  les  hommes  ; mais  à ce  jour  , à ce  grand 
jour,  il  commencera  à être  puiflant  pour  lui- 
même  , bon  pour  lui-même , zélé  pour  lui- 
même  , & c’en  pourquoi  il  déclare  que  ce  fera 
fou  jour.  Dits  Domini, 

C’ed  ici  votre  heure  , difoit  le  Fils  de  Disu 
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fïarlant  aux  Juifs  conjurés  contre  lui , & qui 
venoiem  pour  l’arrêter , c’eft  ici  votre  heure 
& la  puifTance  des  ténéhtfes  : H<zc  efl  hora  vef-  Luci 
ira  potejlas  tenebrarum.  Ainfi  mondains  & ax, 
mondaines  qui  m’écoutez,  pourrois-je  vous 
dire  aujourd’hui  : ce  font  ici  vos  jours,&  fi  yous 
voulez,  vos  beaux  jours,  vos  heureux  jours  ; 
ces  jours  auevous  donnez  à vos  divertilfemens 
& à vos  pîaifirs,  ces  jours  où  enyvrés  du  mon- 
de , vous  ne  penfez  qu’à  en  goûter  les  faufles 
joies;  ces  jours  où  dans  un  profond  oubli  de 
tout  ce  qui  regarde  le  falut,  vous  n’êtesoccu-' 

Eés  que  des  deffeins  & des  vues  de  votre  am- 
ition  ; ces  jours  que  vous  p>aflez  dans  les  par- 
ties de-jeu  , dans  les  intrigues  & les  commerces-; 
ce  font  vos  jours  dans  l’erreur  où  vous  êtes 
que  ces  jours  ne  font  faits  que  pour  vous  , au 
lieu  de  les -remplir  de  bonnes  œuvres  & de  vos 
devoirs,  vous  les  employez  à des  œuvres  de 
ténèbres '&  à fatisfeire  vos  defirs  : Hac  ejî  hora, 
veflra  & potejlas  unébrarum.  Mais  attendez  le 
trüle  jour  où  tous  ces  jours  fe  doivent  termi- 
ner ; comme  vous  avez  votre  temps,  Dieu  aura 
le  fien , & le  temps  de  Dieu  , c-’eft  celui  que 
Dieu  prendra  pour  vous  juger  ; Cim  accepero  pr 
tempus  y ego  jujïuias  judicabo  : lorque  j’aurai 

{)ris  mon  temps  , ajoûte-t-il , je  jugerai , non 
éulomentles  injuftices  que  l’on  m’aura  faites, 
mais  les  faufies  juftices  qu’on  m’aura  rendues-; 
non  feulement  les  crimes  commis  contre  moi  -, 
mais  les  faufles  pénitences  dont  ils  auront 
été  fuivis  ; non-feulement  les  péchés  , mais 
les  contritions  apparentes  & inefficaces , mais 
les  confeffions  nulles  & infruftueufes , mais 
ks  fatisfaéHons  imparfaites  & infuffifantes. 

Parce  jque  mon  tem$  fera  venu  , je  jugera^ 
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les  ju^emens  mêmes,  ces  jugemens  faux  5C 
erronés  que  le  pécheur  aura  faits  de  lui- 
même  , en  fe  flattant , en  s’excufant , en  fe 
juftiiîant  ; Cum  accepero  tempus  , ego  juflitias 
- judicabo. 

Auflî , Chrétiens , il  n’appartient  tm’à  Dieu 
d’être  en  dernier  refTort , & fans  appel , juge  & 

iîartie  dans  fa  propre  caufe  ; les  Rois  de  la  terre 
es  plus  abfolus , ou  ne  prétendent  pas  avoir 
un  tel  droit , ou  du  moins  n’en  ufent  pas  ; fi 
pour  des  intérêts  particuliers  ils  ont  avec  un 
de  leurs  fujets  quelque  différent  à vuider , par 
une  équité  digne  d’eux  ils  veulent  bien  fe  dé- 
pouiller de  la  qualité  de  Juges , & prendre  celle 
de  fimples  parties  , pour  s’en  rapporter  à un 
Jugement  libre , défintéreffé,  & horsdefoup- 
•çon.  Ainfi  le  pratiquent  les  Princes  vraiment 
religieux , & pour  notre  confolation  nous  en 
■avoas  vu  des  exemples  qui  ont  mérité  nos 
éloges  ; mais  les  mêmes  raifons , qui  dans  de 
pareilles  conjondures  obligent  les  Rois  de  la 
terre  àfe  relâcher  de  leur  fouverain  pouvoir, 
obligeront  Dieu , au  contraire , quand  il  jugera 
les  pécheurs  , à ne  rien  rabattre  du  fien  , 
& ces  raifons  font  fi  folides  , qu’il  fuffit  de 
les  bien  concevoir , pour  en  être  touché  dC 
pénétré. 

Car  Dieu,  dit  Saint  Chryfoftome,  jugera 
lui-même  fa  caufe , parce  que  fa  caufe  ne  peut 
être  parfaitement  jugée  que  par  lui.  Il  la  ju- 
gera , parce  qu’il  n y a que  lui  capable  de 
connoître  à fond  l’injure  qui  lui  faite  par 
le  péché  ; il  la  jugera , parce  qu’il  faut  être  Dieu 
comme  lui , pour  comprendre  jufqu’où  va  la 
malice  du  péché  , & quelle  en  doit  être  la  pei- 
ne, la  dignité  infinie  de  l’être  de  . Dieu,  étant 
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reiïentîelle  mefure  de  l’un  & de  l’autre.  Com- 
me Dieu  , il  fe  vengera  lui-même , parce  qu’il 
ne  peut  être  pleinement  vengé  que  par  lui- 
même,  parce  que  tout  autre  que  lui  - même 
ne  le  vengeroit  qu’à  demi , parce  qu’il  n’y  a 
point  de  tribunal  au-defl'us  de  lui  , point  de 
Juge  aufli  éclairé,  auffi  intégré  que  lui,  dont 
il  pût  attendre  cette  vengeance  complette  qui 
lui  eft  due.  Il  fe  vengera,  pour  fuit  6.  Chry- 
foftome , parce  qu’il  ne  convient  qu’à  lui  d’être 
Saint,  d’etre  louable,  d’être  irrépréhenfible 
dans  fes  vengeances;  car  voilà  pourquoi  il  a 
dit  : Mihi  vindiEla;  c’eft  à moi  que  la  vengeance 
eft  rélérvée,  à moi  qui  fçais  non  feulement 
la  modérer , mais  la  lanêtitîer , & non  pas  à 
l’homme  qui  s’en  fait  un  crime  lorfqu’il  entre- 
prend de  Fexercer.  En  effet , quand  l’homme  fe 
venge,  il  s’emporte , il  s’aigrit,  il  fe  paflionne  , il 
fatisTait  fa  malignité , il  s’abandonne  à la  féro- 
cité , il  ne  garde  dans  fa  vengeance  nulle  pro- 
portion , pour  repouffer  une  légère  offenfe  qu’il 
a reçue,  il  en  fait  une  atroce  dont  il  s’applaudit. 
L’ordre  veut  donc  que  ce  foit  par  autrui  qu’il 
foit  vengé  , parce  qu’il  eft  trop  aveugle  & trop 
injufte  pour  fe  bien  venger  lui -même;  mais 
c’eft  à Dieu , encore  une  lois , de  fe  venger  par 
lui-même,  parce  qu’il  eft  la  fainteté  même  : 
Mihi  vindiÈla.  Sainte  vengeance  qui  corrigera 
tous  les  excès  des  nôtres  ; vengeance  adorable 
qui  n’aura  pour  objet  que  le  péché,  & qui  for- 
mée dans  le  coeur  de  Dieu  , ne  fera  pas  moins 
digne  de  nos  refpeéls  que  la  fainteté  même  de 
Dieu  ; ce  ne  fera  donc  pas , concluoit  S.  Chry- 
foftome,  par  une  oftemation  d’autorité,  mais 
par  une  abfolue  néceffité , que  Dieu  s’élèvera 
pour  juger  lui-même  fa  caufe  , & c’eft  tout  le 
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'PJ\  73.  my^ere  de  cette  divine  parole  : Exurge  Deusl 
& judica  caufam  tuam. 

Allons ^lus  avant,  & fuivons  la  penfée  du 
Prophète.  Souvenez-vous , Seigneur  , ajoûte- 
t-il,  des  outrages  qu’on  vous  a faits  : Memor  efto 
improperiorum  tnoTum.  Voyons  donc  mainte- 
nant, & en  pardculier , quels  font  ces  outrages 
que  Dieu  , fur  - tout  en  jugeant  le  monde , fe 
Souviendra  d’avoir  reçus  de  l’impie  & -de  l’in- 
iêtifé  , & dont  il  tirera  une  jufte  vengeance  : 
Eorum  qua  ab  injipiente  funt  totd  die.  David 
nous  les  a marqués  aux  Pfeaumes  neuvième  & 
treizième,  &c’eftici'où  j’ai  befoin  de  toute 
votre  réflexion.  Pourquoi , demandoit  ce  Saint 
Roi , l’impie  a-t-il  irrité  Dieu  ? Propur  quid 
irrhavit  impius  Deum  ? parce  qu’il  a dit  dans 
Ton  cœur  ces  trois  chofes  outrageufesà  Dieu, 
dont  fa  raifon  n’eft  jam^s  demeurée  d’accord  , 
& contre  lefquelles  fa  confeieftee  a toujours  in- 
térieurement réclamé  , mais  que  fon  impiété 
, n’a  pas  laifle , malgré  toutes  les  vues  de  fa  rai^ 
fon,  de  lui  fuggérer , jufqu’à  y faire  confentir 
fa  volonté  dépravée.  Ecoutez , & ne  perdez 
rien  de  ceci. 

L’infenfê  & l’impie  a irrité  Dieu,  parce  qu’il 
W->3.  a dit  dans  fon  cœur,  iln’y  a point  de  Dieu  : Di- 
xit  infipiens  in  corde  fuo , non  efl  Deus  ; outrage 
à la  Divinité  qu’il  n’a  pas  voulu  reconnoître.  Il 
a irrité  Dieu  , parce  qu’il  a dit  dans  fort  cœur  : 
s’il  y a un  Dieu , ou  ce  Dieu  n’a  pas  vu  , ou  ce 
9.  P*eu  a oublié  le  mal  que  j’ai  commis  ' Dixit 
in  corde  fuo  , oblitus  efl  Deus  : avertit  faciem 
fuam  ne  videat  ; outrage  à h Providence  qu’il 
a combattue, & à qui  il  a prétendu  fe  fouftraire. 

Il  a irrité  Dieu,  parce  qu’il  a dit  dans  fon 
cœur  : quand  ce  Dieu  dont  on  me  menace , 
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koTolt  vù  mon  péché , & qu’il  s’en  fouvien*  ] 

droit,  il  ne  me  recherchera  pas , ni  ne  me  dam-  i 

nera  pas  pour  fi  peu  de  choie  ; Dixit  in  cordt  | 

fuo  : non  requiret  ; outrage  à la  juftice  vindi-  ! 

cative  dé  Dieu  que  l’irnpie  a mépriféé  & dont  ! 

il  a tâché  de  fecouer  le  joug.  Que  fera  Dieu  ! 1 

'Apprenez , Chrétiens , pourquoi  lé  jugement 
de  Dieu  eft  nécelTaire , & quel  en  doit  être  la 
fin;  peut-être  ne  l’avéz-vous jamais  compris. 

Dieu  irrité  de  ces  trois  outrages , dont  il  aura 
confervé  le  fouvenir , en  fera  éclater  fon  ref- 
fentiment.  Car  il  viendra  pour  achever  dé 
convaincre  l’impie  qu’il  y a un  Dieu.  D vien- 
dra pour  forcer  l’impie  à reconnoitre  que  ce 
Dieu  n’a  rien  ignoré , ni  rien  oublié  des  plus 
fecrets  defordres  de  fa  vie.  Il  viendra  pour 
confondre  l’impie  , en  lui  faifant  voir  que  ce 
Dieu , ennemi  irréconciliable  du  péché , n’eft 
pas  plus  capable  de  fouftrir  éternellement  le 
pécheur  dans  l’impunité , que  de  cefler  lui-- 
même  d’être  Dieu.  A quoi  penfons-nous,  fî 
nous  ne  méditons  pas  continuellement  ces 
importantes  vérités  ? 

Dieu  par  un  pur  zele  de  la  jufiice  qu’il  fe 
doit  à lui -même,  rétablira  dans  le  cœur  de 
l’impie  cette  notion  de  la  divinité,  que  l’aveu-» 
glement  du  péché  y avoit  effacée.  Car  c’eft 
pour  cela , qu’après  avoir  été  un  Dieu  caché 
dans  le  myftere  de  for^incarnation , qui  eft  le 
myftere  de  fon  humilité , il  fe  produira  fur  ce 
tribunal  redoutable  où  l’Evangile  de  ce  jour 
nous  le  rèpréfente  avec  tout  l’éclat  de  la  gloire 
& de  la  majeflé.  C’eft  pour  cela  qu’il  paroîtra 
accompagné  de  tous  fes  Anges , & qu’il  aflem'- 
blera  devant  lui  toutes  les  nations , que  les 
hommes  en  fa  préfençç  demeureront  pâmés  dv 
ifivenu  N - * 
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frayeur,  & que  les  aftres  par  leurs  éclipfes , qné 
les  éléments  par  leur  defordre  même  & leur  con- 
fufion  rendront  hommage  à fa  fuprême  puiP- 
lance.  Pourquoi  viendra-t-il  avec  cet  appareil 
& cette  pompe  ? pour  avoir  droit,  rép>ond  excel- 
lemment S.  Chryfoftôme , de  dire  aux  athées  , 
foit  de  créance , s’il  y en  a , 'foit  de  mœurs , 
le  monde  en  eft  plein , ce  qu’il  leur  avoit  dit 
déjà  par  la  bouche  de  Moyle , & ce  qu’il  leur 
dira  encore.plus  authentiquement:  Videu  qubd 
ego  Jim  folus , & non  fit  alius  Deus  pmter  me^ 
Reconnoiffez  enfin  que  je  fuis  Dieu,  puifque 
malgré  vous  tout  l’univers  combat  aujourd’hui 
pour  moi , & condamne  l’extrême  folle  qui 
vous  en  a fait  douter.  Reconnolflez  que  je  fuis 
votre  Dieu, puifqu 'avec  toute  la  fierté  de  votre 
libertinage , vous  n’avez  pû  éviter  de  tomber 
entre  mes  mains , & qu’il  faut  malgré  vous  que 
vous  fubiffiez  la  rigueur  inflexible  de  mon  ju- 
gement. Reconnoiffez  que  je  fuis  feul  Dieu  , 
puifque  tous  ces  grands  du  monde  dont  vous 
vous  êtes  fait  des  divinités , & dont  tant  de  fois 
vous  avez  été  idolâtres,  font  maintenant  anéan- 
tis devant  moi  : Videte  quod  ego  fim  folus.  Pa- 
roles du  Deutéronome  , qui  dans  le  jugement 
dernier  fe  vérifieront  à la  lettre , & qui  jamais 
n’auront  été  d’une  conviction  fi  fenfible  qu’elles 
le  feront  alors. 

Car  Hnns  cette  vie  les  grands , c’efl  Dieu 
mêrre  qui  le  dit,  font  comme  les  Dieux  de  la 
terre  : Ego  J.ixi , Dii  efiis  : & çe  font , dit 
S.  Chryfoflô  ne , ces  Dieux.de  la  terre  qui  em- 
pêchent to.i‘>  les  jours  que  le  Dieu  du  ciel  ne 
toit  ccii.ia  pour  ce  qu’il  eft  ; à force  d’être 
.ébloui  de  leur  grandeur , on  oublie  celui  dont  ils 
ne  font  que  les  images , à force  de  s’attacher  4 
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eux,  & de  n’être  occupé  que  d’eux , on  ne  penfe 
plus  à celui  qui  régné  fur  eux.  Mais  dans  le 
dernier  jugement,  ces  Dieux  de  la  terre  humi- 
liés ferviront  encore  à l’impie  d’une  démonf- 
tration  palpable  qu’il  y a un  Dieu  au  defliis 
de  ces  prétendus  Dieux  : Excelfus  fuper  omnes 
Deos  ; c’eft-à-dire , un  Dieu  abfolument  Dieu , 
uniquement  Dieu , éternellement  Dieu.  Eleva- 
iitur  Dominus  folus  in  die  ilia  ; en  ce  jour-là , 
dit  Ifaïe,  Dieuleul  fera  grand  & par oîtra  grand; 
tout  ce  qui  n’eft  pas  Dieu  , fera  petit , fera  bas 
& rempant , fera  comme  un  atome , comme 
un  néant  devant  ce  fooverain  Etre  . Tanquam 
nihilum  ante  te.  C’eft-à-dire  , en  ce  jour  - là 
toutes  les  grandeurs  humaines  feront  abbaiflees , 
toutes  les  fortunes  détruites , tous  les  trônes 
renverfés,  tous  les  titres  effacés , tous  les  rangs 
confondus.  Dieu  feul  s’élèvera.  Dieu  feul 
régnera  : Elevabïtur  Dominus  folus.  Ce  n’eft 
pas  affez. 

Parce  que  l’impie  aura  dit  dans  fon  cœur 
ou  Dieu  n’a  pas  fçu , ou  il  a oublié  le  mal  que 
j’ai  fait.  Dieu  pour  la  juftification  de  fa  pro- 
vidence montrera  qu’il  a tout  fçu  & qu’il  fe 
fouvient  de  tout.  Car  c’eft  pour  cela  que  dans 
ce  jour  de  lumière  , il  découvrira  tout  ce  que 
-l’impie  fe  flattoit  d’avoir  caché  dans  les  ténè- 
bres ; c’eft  pour  cela  qu’à  la  face  de  toutes  les 
nations,  il  révélera  toute  la  turpitude  du  pé- 
cheur & toute  fon  ignominie  ; ces  péchés  hon- 
teux & humiliants,  ces  péchés  dont  l’impie  lui- 
même  au  moment  qu’il  les  a commis , étoit 
> obligé  de  rougir  : ces  péchés  dont  il  eût  été  au 
defefpoir  d’être  feulement  foupçonné,  ces  pé- 
chés qu’il  n’eût  ofé  avouer  au  plus  diferet  & 
- au  plus  fur  de  fes  amis,  cçs  péchés  qui  l’au- 
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roient  perdu  dans  le  monde  de  réputation  K 
d’honneur,  & dont  U fentoit  bien  que  lerepro- 
cdie  lui  eût  été  moins  fupportable  que  la  mort 
Nahum  même.  Dieu  les  fera  connoître  : Revelabo  pu- 
c,  denda  tua  in  fade  tuâ  , & ojlendam  gentibus 
nuditatem  uiam.  Non , non , lui  dira-t-il , je  n’ai 
point  détourné  mon  vilà^  de  tes  crimes  ; quel- 
que horreur  qu’ils  me  fillent , je  les  ai  vûs  ; & 
pour  ne  les  point  oublier , je  les  ai  écrits  , 
mais  avec  des  caraéleres  qui  ne  s’eflBiceront 
" jamais , dans  ce  livre  de  vie  & de  mort  que  je 
produis  aujourd’hui.  Tant  d’aélions  lâches  & 
infâmes , tant  de  friponneries  fecrettes , tant  de 
noires  perfidies,  tant  d’abominations  &.  de  de- 
-fordres  dont  ta  vie  a été  fouillée,  tout  cela 
n’eft-il  pas  mis  en  réferve,  & comme  fcellé 
Deuter,  dans  les  tréfors  de  ma  colere  ? Nonne  hctc  condi- 
c.  2 2.  tif  fuHt  apud  me  t & fignata  in  thefauris  meis  ? 
Or  ce  font  ces  tréfors  de  colere  que  Dieu 
ouvrira , quand  il  viendra  juger  le  monde,  & 
c’eft  ainfi  qu’il  fe  vengera  de  l’injure  4^6  lui 
aura  fait  le  pécheuf , en  le  croyant , ou  plu- 
- tôt  en  voulant  le  croire  un  Dieu  aveugle , un 
Dieu  lâns  providence  , un  Dieu  femmable  à 
ces  idoles , qui  ont  des  yeux , mais  pour  ne 
point  voir. 

Enfin , parce  que  l’infenfé  aura  dit  dans  fon 
cœur,  quelque  connoilTance  que  Dieu  puifle 
avoir  de  mes  crimes , il  ne  me  recherchera  pas , 
ni  ne  me  réprouvera  pas  pour  fi  peu  de  chofe  ; 
• Dieu,  Chrétiens,  fe  fera  un  devoir  particulier 
de  mettre  fa  juftice  & fa  làinteté  à couvert  de 
Ce  blafphême,  & comment?  par  l’application 

3u’il  aura  à condamner  les  crimes  de  l’impie 
ans  la  plus  étroite  rigueur , à ne  lui  enpalTer, 
' à ne  lui  en  pardonner  aucun,  à lc3  punir 
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fémiflion  & autant  qu’ils  font  puniflables  ; en 
un  mot  à lui  faire  fentir  tout  le  poids  de  ce  ju- 
gement fans  miféricorde  , dont  la  feule  idée  fait 
frémir , mais  qui  demanderoit  un  difcours 
entier , pour  vous  le  faire  concevoir  dans  toute 
fon  étendue  & dans  toute  fa  févérité.  Jugement 
fans  miféricorde  que  Dieu  alors  exercera , mais 
fur-tout  qu’il  exercera  à l’égard  de  ces  péchés 
où  le  mondain  & le  libertin  pour  pécher  plus 
impunément , aura  eu  l’infolence  de  fe  faire  à 
fon  gré  un  fyftême  de  religion  , en  fe  figurant 
un  Dieu  félon  fes  defirs , un  Dieu  condefcen- 
dant  à fes  foiblefles,  un  Dieu  indulgent  & 
commode  , dont  il  comptoit  de  n’être  jamais 
recherché  : Dixitenîm  in  corde  fuo  : non  rcqui- 
ret.  Car  c’eft  particuliérement  contre  ces  pé- 
cheurs & contre  l’attentat  de  leur  orgueil  que 
Dieu  armera  tout  le  zele  de  fa  colere  ; pour- 
quoi ? parce  qu’il  s’agira  de  juftifier  le  plus 
adorable  de  fes  attributs , qui  eft  fa  fainteté  : 
Quoniam  vtritatem  requiret  Dominus  ^ 6*  reti~  Pf.  j». 
buet  abundanter  facientïbus  fuperbiam. 

Voilà , pécheurs,  qui  m’écoutez,  ce  qu’il  y a 

Eour  vous  de  plus  terrible  dans  le  jugement  de 
>ieu  , un  Dieu  offenfé  qui  fe  fatisfera , un  Dieu 
méprifé  qui  fe  vengera.  Voilà  ce  qui  a faifi  d’ef- 
froi les  plus  juftes  mêmes  ; mais  du  refte , raf- 
fùrez  • vous , & tout  pécheurs  que  vous  êtes  , 
confolez-vous , puifque  dans  quelque  état  que 
vous  foyez,  vous  avez  encore  une  refiburce,  6c 
une  relîource  infaillible,  qui  eft  la  pénitence. 

Aimable  pénitence , difoit  Saint  Bernard  , en 
vertu  de  laquelle  je  puis  prévenir  le  jugement 
de  Dieu  ! Et  moi  je  dis , Chrétiens  : heureufe 
pénitence,  par  où  je  puis  venger  Dieu,  appaifer 
pieu , fatisfaire  Dieu , enforte  que  quand  U 
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viendra  pour  me  juger , il  fe  trouve  déjà  fatîs- 
feit  & vengé  par  moi , & qu’il  ne  foit  plus  obli- 
gé à fe  venger  & à fe  fatisfaire  par  lui-même. 
Il  eft  vrai , mes  chers  Auditeurs , il  faut  pour 
cela  que  notre  pénitence  ait  tous  les  caraéteres 
d’une  pénitence  folide , qu’elle  foit  exaéèe  , 
qu’elle  foit  fervente,  qu’eUe  foit  efficace,  qu’elle 
foit  févere  & proportionnée  à la  griéveté  de  nos 
péchés  auffi-bien  qu’à  leur  multitude,  parce 
que  fans  cela  Dieu  ne  feroit  ni  fatisfait  ni  ven- 
Çé.  Mais  peut-il  nous  en  trop  coûter  quand 
il  s’agit  de  nous  préferver  du  jugement  de 
Dieu  ^ &c  pouvons  nous  jamais  nous  plaindre 

au’on  exige  trop  de  nous  quand  il  eft  queftion 
e nous  réconcilier  avec  Dieu  irrité  contre 
nous  ? Il  eft  vrai  que  ce  Dieu  de  gloire  nous 
jugera  félon  le  jugement  que  nous  aurons  fait 
de  nous  - mêmes  dans  la  pénitence  , Si.  que  fi 
nous  nous  fommes  épargnés,  il  ne  nous  épar- 
gnera pas  : Siifi  parcenti  ipfe  non  parât , dit  S. 
Auguftin  : mais  auffi  par  une  réglé  toute  con- 
traire , s’enfuit-il  de  là  que  fi  je  ne  m’épargne 
pas , Dieu  m’épargnera  ; que  fi  je  ne  me  pardon- 
ne pas,  il  me  pardonnera  ; que  fi  ma  pénitence 
eft  rigoureufe,  fon  jugement  me  fera  favorable; 
enfin  que  fi  je  me  fais  juftice,  il  me  fera  grâce  ? 
Or  que  puis-je  defirer  de  plus  avantageux  pour 
moi  r Ah  ! Seigneur , je  ferois  indigne  de  vos 
miféricordes  li  cette  condition  me  fembloit 
dure , ou  plutôt  fi  je  n’envifageois  pas  la  pé- 
nitence la  plus  févere  comme  le  fouverain  bon- 
heur de  ma  vie  ; & je  ferois  non-feulement  le 
plus  injufte , mais  le  plus  infenfe  des  hommes  , 
fl  je  prétendois  par  une  pénitence  lâche  & molle 
me  garantir  de  votre  redoutable  jugement. 

! C’eft  ainfi,  pécheurs,  que  vous  devez  ralfone 
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lier  ; & quand  parmi  vous  il  y auroit  de  ces 
efprits  gâtés  & corrompus  , dont  l’impiété 
feroit  allée  jufqu’à  ne  plus  connoître  Dieu  , 
je  ne  pourrois  pas  m’enmêcher  de  leur  dire 
encore  : Ecoutez,  mes  Freres,  votts  dont  le 
felut  me  doit  être  plus  cher  que  ma  vie , & pour 
ïa  converfion  de  qui  je  me  lens,  fi  je  l’ofe  dire, 
un  zele  tout  divin  , vous  pour  qui , s’il  m’étoit 
Çermis , je  voudrois  à l’exemple  de  l’Apôtre  , 
etre  moi -même  anathème  , écoutez  aujour- 
d’hui la  voix  de  Dieu,  & n’endurciflez  pas 
vos  cœurs.  Ce  Dieu  que  vous  avez  n'iéconnu, 
a encore  pour  vous  des  grâces  de  réferve  ; 
comme  fon  bras  n’efi  pas  raccourci  , il  eft 
encore  prêt  à fe  laifl’er  fléchir  par  votre  péni- 
tence & par  vos  larmes  ; la  longue  patience 
avec  laquelle  il  vous  a fupportés  jui'qu’à  pré- 
fent,  vous  en  doit  être  une  preuve  confolante 
& comme  un  gage  afiuré  ; tout  juge  qu’il  eft  , 
malgré  vos  égareinens  il  a encore  pour  vous 
toutes  les  tendrefTcs  d’un  pere,  & du  pere  le 

f)lus  charitable  ; c’efi  dans  des  pécheurs  & des 
ibertins  comme  vous  qu’il  le  plaît  à faire 
éclater  les  richefies  de  fa  miféricorde  ; quelque 
fcandaleufe  qu’ait  été  votre  vie,  vous  pouvez 
être  ( & qui  Içait  fi  les  plus  impies  d’entre  vous 
ne  font  point  ceux  qu’il  a choifis  pour  cela  ) 
vous  pouvez,  dis-je,  devenir  des  vafes  d’élec- 
tion. Rapprochez-vous  de  lui,  & par  une  hum- 
ble coniufion  de  l’affreux  aveuglement  oîl 
vous  a conduit  le  péché , mettez-vous  en  état , 
quoique  pécheurs,  de  trouver  grâce  devant 
lui  ; votre  converfion  fera  fa  gloire  ' & 
Fédincation  de  fon  Eglife.  C’eftdonc  de  votre 
part , mon  Dieu , que  je  parle  , & je  ne  crains 
^as  de  pouflêr  trop  loin  les  idees^ue  je  leur 


Digitized  by  Google 


a96  Sur  t«  Jugement 

donne  de  votre  div’me  clémence,  puîfqu’eîftf 
iûrpalTe  encore  infiniment  toute  la  cnarité 
que  j’ai  pour  eux.  Dieu  dans  le  jugement  der- 
nier le  fera  juftice  à lui- même  : vous  l’avez 
YÛ , Chrétiens  ; & il  me  refte  à vous  faire 
voir  quelle  juftice  il  rendra  à fes  élus  : c’eft  la 
fécondé  Paniei 


II. 

Part. 


JE  l’ai  dit  : c’eft  une  vérité  inconteftable,  8c 
qui  nous  e^  exprefTément  marquée  dans 
l’Ecrrùre,  que  Dieu  a fait  toutes  chofespour 
fes  élus , que  pour  eux  il  a créé  lé  monde , que 
pour  eux  il  le  conferve , que  fans  eux  il  le 
détruiroit , que  tous  les  defleins  de  fa  provi- 
dence roulent  fur  eux,  & que  dans  l'ordre 
de  la  nature  , de  la  grâce  & de  la  gloire  tout 
aboutit  & fe  réduit  à eux  : Propter  eleflos, 
11  faut  néanmoins  reconrtojtre  que  cette  pa- 
role fl  avantageufe  aux  élus  de  Dieu , ne 
d'oit  proprement  s’accomplir  que  dans  le  juge- 
ment dernier.  En  effet , dit  Saint  Chry loft- 
tome  , s’il  nV  avoit  point  d’autre  vie  que 
celle-ci,  & u jamais  Dieu  ne  devoit  juger  le 
monde , il  feroit  difficile  de  comprendre  en 
quoi  fes  élus  auroient  été  fi  favorifés  & fi 

Îrivilégiés  , & bien  - loin  de  convenir  que 
)ieu  eût  tout  fait  pour  eux , on  auroit  fou- 
vent  lieu  de  croire  que  ce  feroit  plutôt 
pour  eux  qu’il  paroîtroit  n’avoir  rien  fait 
ou  du  moins  avoir  très-peu  fait.  Car  enfin 

tendant  cette  vie  les  élus , quoiqu’élus  de 
)ieu  , ne  font  dans  le  monde  nulle  figure  qui 
les  diftingue,  ni  qui  marque  pour  leurs  per- 
fonnes  ces  égards  fi  particuliers  de  la  provi- 
dence. Au  contraire,  par  une  conduite  de  Dieu 
l^ienfurprenante,  & que  David  conftfte  avoi( 
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pour  lui  un  fujet  de  tentation  & de  trou- 
ble, pendant  cette  vie  les  élus  de  Dieu , qui  font 
les  juftes,  bien-loin  detre  connus  pour  tels  , 
par  la  malignité  du  monde  font  fouvent  dé- 
criés & confondus  avec  les  hypocrites  : pen- 
dant cette  vie  les  élus  de  Dieu , qui  font  les 
humbles,  bien-loin  detre  honorés  & refpec- 
tés , font  fouvent  méprifés  & infultés  : pen- 
dant cette  vie  les  élus  de  Dieu , qui  font  les 
pauvres,  bien-loin  d’être  foulagés,  font  fou- 
vent rebutés  & abandonnés  : pendant  cette 
vie  , les  élus  de  Dieu,  qui  font  communément 
.les  foibles,  bien-loin  d’être  protégés,  font 
fouvent  accablés  & opprimés.  Or  tout  cela 
eft  bien  éloigné  de  cette  favorable  prédileéhon 
,que  Dieu  , félon  fa  promefTe , doit  av'oîr  pour 
eux.  Il  eft  vrai , répond  Saint  Chryfoftome  ; 
mais  c’eft  juftement  ce  qui  prouve  la  vérité  » 
l’infaillibilité  , l’abfolue  & indifcenfable  né- 
cefïité  du  jugement  de  Dieu.  Car  pourquoi 
le  Fils  de  Dieu  , en  qualité  de  fouverain  juge, 
viendra-t-il  à la  fin  des  fiecles  F pour  faire  juf- 
tice  à fes  élus  fur  ces  quatre  chefs.  Oui  , it 
viendra  pour  venger  les  juftes  , je  dis , les 
vrais  juftes,  en  les  féparant  des  hypocrites 
, & faifant  pour  jamais  cefTer  le  re^e  de  l’hy- 
pocrifie.  il  viendra  pour  venger  les  humbles 
. en  glorifiant  dans  leurs  perfonnes  l'humilité  , 
& en  confondant  les  fuperbes,  (jui  n’auront 
‘ eu  pour  elle  que  du  mépris.  Il  viendra  pour 
_ venger  les  pauvres , qui  par  la  dureté  dès 
riches  auront  langui  dans  la  mifére  , mais  aux 
gemiflemens  de  qui  il  montrera  bien  qu’il 
n’a  pas  été  infenfible.  Il  viendra  pour  ven- 
ger les  foibles  de  tout  ce  que  l’iniquité , la 
vi9lçQce,  l’abus  de  l’autorité  leur  aura  fait. 

N y 
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indignement  fouffrir;  car  ce  font  là,  mes  chers 
Auditeurs,  par  rapport  aux  prédeftinés,  les 
fins  principales  pour  quoi  l’Ecriture  nous  fait 
entendre  que  le  Dieu  vengeur  paroîtra.  Appli- 

auez-vous  donc  , & pour  l’intérêt  que  chacun 
e vous  y doit  prendre  , redoublez  votre 
attention. 

11  viendra  pour  venger  les  juftes , j’entends 
toujours  les  juftes  de  bonne  fol , en  les  féparant 
des  hypocrites , comme  le  berger,  dit-il  lui- 
. même  dans  l’Evangile,  fépare  les  brebis  d’avec 
les  boucs  : première  juftice  que  Dieu  rendra 
à fes  élus  ; car,  encore  une  fois  , durant  cette 
vie  tout  eft  mêlé  & confondu,  la  vertu  avec 
. le  vice , l’innocence  avec  le  crime , la  vérité 
aved’impofture,  la  religion  avec  l’hypocrlfte, 
& dans  ce  mélange,  le  jufte  foufFre  & l’impie 
triomphe. 

J Quant  au  refte,  je  parle  de  l’hypocrifie,  ne 
'penfez  pas  que  je  la  borne  à cette  efpece  ^arti- 
"culiere  qui  conftfte  dans  l’abus  de  la  pieté  & 
qui  fait  les  faux  dévots  ; je  la  prends  dans 
un  fens  plus  étendu , & d’autant  plus  utile 
a votre  inftruélion  , que  peut  - être  malgré 
vous-mêmes  ferez -vous  obligés  de  convenir 
que.c’eft  uo  vice  qui  ne  vous  eft  que  trop 
commun.  Car  j’appelle  hypocrite  quiconque 
fous  de . fpécieufes  apparences  a le  fecret 
de  cacher  les  defordres  d’une  vie  criminelle. 
Or  en  ce  fens  on  ne  peut  douter  que  l’hy- 
pqprifie  ne  foit  répandue  dans  toutes  les  con- 
ditions , & que  parmi  les  mondains  il  ne  fe 
trouve  encore  bien  plus  d’impofteurs  & d’hy- 
pocrites que  parmi  ceux  que  nous  nommons 
. dévots.  En  effet , combien  dans  le  monde  de 
fcélerats  tiaveftis  en  gens  d’honneui  coxi^ 


Digltized'by  GoOjIIl' 


DERNIER.  199 

bien  d’hommes  corrompus  & pleins  d’iniquité, 
qui  fe  produiient  avec  tout  le  tafte  &.  toute 
l’oftentation  de  la  probité  ? combien  de  four- 
bes , infolems  à vanter  leur  fincérité  ? combien 
de  traîtres , habiles  à fauver  les  dehors  de 
la  fidélité  & de  l’amitié  ? combien  de  fen- 
fuels  efclaves  des  pallions  les  plus  infâmes  , 
en  poflefiTion  d’alFeéler  la  pureté  des  mœurs 
& de  la  pouffer  jufqu’à  la  lévérité  ? combien 
de  femmes  libenines , fieres  fur  le  chapitre  de 
leur  réputation  , & quoiqu’engagées  dans 
un  commerce  honteux,  ayant  le  talent  de 
s’attirer  toute  l’eftime  d’une  exaéle  & d’une 
parfaite  régularité  ? Au  contraire,  combien 
de  julles  fauffement  aceufés  & condamnés  ? 
combien  de  ferviteurs  de  Dieu , par  la  ma- 
lignité du  fiecle , décriés  & calomniés  ? com- 
bien de  dévots  de  bonne  foi , traités  d’hy- 
pocrites, d’intrigants  & d’intéreffés  ? com- 
Inen  de  vraies  vertus  conteftées  ? combien  de 
bonnes  œuvres  cenfurées  ? combien  d’inten- 
tions droites  mal  expliquées  ? & combien  de 
faintes  aélions  empoifonnées  ? Or  c’elf  là , dit 
Saint  Chryfoftôme , ce  que  le  jugement  de 
Dieu  dévoilera,  enforte  que  chacun  fera  con- 
nu pour  ce  qu’il  eft , que  chacun  paroitra  ce 

au’il  a été,  que  chacun  tiendra  le  rang  qu’il 
oit  tenir.  Les  fecrets  des  confciences  feront 
révélés , & alors , dit  l’Apôtre , chacun  rece- 
vra la  louange  qui  lui  fera  due  : Et  tune  laus 
trit  unicuique  à Deo.  Par  cette  fatale  & deci- 
five  féparation  du  bon  grain  d’avec  l’yvraie, 
f écoutez  l’oracle  de  Joh , qui  s’accomplira  à 
la  lettre,  & t^ui  fera  une  partie  de  la  juftice  que 
Dieu  rendra  a fes  élus)  par  cette  fatale  &dé- 
jciûve  féparation,  la  joio  de  l’hypocrite  finira, 

N vj 
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fon  efpérance  périra.  Funefte , mais  jufte  méï 
Job,  20^  nace  que  lui  fait  le  Saint-Efprit  : Et  gaudiunt 
hypocr  'uat  ad  injlar  punBi  j.  & fpes  hypocritd 
peribit. 

Car  la  joie  de  l’hypocrite  étoit  d’impofer,’ 
& cependant  d’être  honoré  & refpeélé  ; fa 
joie  étoit  d’avoir  dans  le  monde  un  certain 
crédit  qui  ne  lui  coûtoit  qu’à  bien  faire  fon, 
perfonnage  & qu’à  bien  jouer  la  comediejfa 
]|oie  étoit  d’être  parvenu  à force  de  difîimula- 
tion,  à recevoir  l’hommage  & le  tribut  des  plus 
pures  vertus , & à jouir  fans  mérite  de  tous  les 
avantages,  du  vrai  mérite.  Voilà  ce  que  Job 
appellok  les  profpérités  , les  joies , le  régné  de 
l’hyfKJcrifie.  Mais  dans  le  dernier  jugement  ce 
régné  de  l’hypocrifie  fera  détruit , ces  profpéri- 
tés de  l’hypocrifie  s’évanouiront,  ces  joies  de 
l’hypocrihe  fe  changeront  en  des  affliéÜons 
mortelles  : elles  n’étoient  fondées  que  fur  l’er- 
reur des  âmes  fimples , féduites  & éblouies  par 
-un  faux  éclat  ; mais  cette  féduélion  des  âmes 
fimples , trompées  jufqu’alors,  mais  endn  defa?» 
bufées  par  la  lumière  de  Dieu , après  avoir  été  à 
fhypocrite  une  frivole  confolation  > fe  tournera 
pour  lui , difons  mieux , contre  lui , en  opprobre 
& en  confufion.L’efpérance  de  l’hypocrite  étoit 
qu’on  ne  le  connoîtroit  jamais  à fond , & qu’é- 
ternellement  le  monde  feroit  la  dupe  de  là 
damnable  politique , & fon  defefpoir  au  con- 
traire fera  de  ne  pouvoir  plus  fe  déguifer.,  de 
ij’avoir-  plus  de  ténèbres  où  fe  cacher , de  voir 
malgré  lui  le  voile  de  fon  hypocrifie  levé , fes  • 
artinces  découverts,  & d’être  expofé.  aux  y eux 
de  toutes  les  nations  : Spes  hypocriut  peribit.  Les. 
autres  pécheurs  connus  dans  le  monde  pour 
€6  qu’ils  étoieilf  ^ en  cela,  même  qu’ils  auçoi)^ 
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, Àté  connus , auront  déjà  été  à demi  jugés , & 
déjà  par  avance  auront  effuyé  une  partie  de 
l’humiliation  que  leur  doit  caufer  le  jugement 
de  Dieu  ; mais  l’hypocrite  à qui  il  faudra  qnit- 
ter  le  mafque  de  cette  faulfe  gloire  dont  il 
s’étoit  toujours  paré  : mais  cette  femme  qui 
aura  pafle  pour  vertueufe , & dont  les  commer- 
ces  viendront  à être  publiés  ; mais  ce  Magiftrat 

3ue  l’on  aura  cru  un  exemple  d’intégrité , & 
ont  les  injuftices  feront  mifes  dans  un  plein, 
jour  ; mais  cet  Eccléftadique  réputé  faint , à qui 
• Dieu  reprochera  hautement  la  vie  diflblue  ; 

■ mais  ce  prétendu  homnae  d’honneur  dont  on 
verra  toutes  les  fourberies,  mais  cet  ami  fur 
' qui  l’on  comptoit , dont  les  lâches  trahifons^ 
feront  éclaircies  & vérifiées,  mais  quiconque 
aura  fçu  l’art  de  tromper  , & qui  alors  fe  trou- 
• vera  dans  la  néceflité  affreufe  de  faire  une  ré- 
paration folemnelle  à la  vérité  ; ah  ! Chrétiens,, 
c’efl:  f>our  ceux-là  que  le  jugement  de  Dieu 
aura  quelque  chofe  de  bien  défolant. 

La  choie  n’eft  que  trop  vraie  ; mais  par  une 
raifon  toute  oppofée , c’eft  ce  qui  rendra  le  ju- 
gement de  Dieu,  non-feulement fupportable, 
mais  favorable , mais  honorable , mais  defirable 
auxjuftes&  aux  prédeftinés.  Car  leur  gloire, 
dit  &int  Chryfouônte , fera  de  paroître  à dé- 
couvert devant  toutes  les  créatures  intelligen- 
I tes  ; leur  gloire,  & même  le  comble  de  leurs, 
defirs , fera  que  l’on  difceme  enfin  & la  droi- 
' ture  de  leurs  aélions&  la  pureté  de  leurs  in- 
tentions ; leur  gloire  fera  qu’on  les  connoifle 
parce  que  leur  difgrace  jufques-là  aura  été  da 
n’être  pas  affez  connus.  Et  voilà  , âmes  fideles  , 

. qui  malgré  la  corruption  du  fiecle  , fervez 
.«votre  Diçu  en  efprit  ^en yérité;^  voilà  ce  qju^ 
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doit  dans  la  vie  vous  affermir  & vousconfolerj 
à ce  terrible  moment  où  le  livre  des  confcien-^ 
ces  fera  ouvert , votre  efpérance  ranimée  par  la- 
vue  du  fouverain  Juge , &.  fur  le  point  d’être 
remplie , vous  foutiendra  & vous  dédomma- 
gera bien  des  injuftes  perfécutions  du  monde  i 
tandis  que  l’impie  confondu , troublé , confter- 
né , marchera  la  tête  baiffée  & fans  ofer  lever 
les  yeux , vous  paroîtrez  avec  une  ‘fainte  affu- 
rance  : pourquoi  ? parce  que  le  jour  de  votre 
juftification  fera  venu»  Maintenant  l’envie , la 
calomnie--  lancent  contre  vous  leurs  traits  en- 
. venimés  ; mais  enfin  l’envie  fera  forcée  à fe 
taire , ou  ü elle  parle , ce  ne  fera  plus  qu’en 
votre,  faveur;  la  calomnie  fera  convaincue  de 
menfonge , & la  vérité  fe  montrera  dans  tout 
fon  luftre.  Cependant  jouiffez  du  témoignage 
fecret  de  votre  cœur,  que  vous  devez  préférer 
à tous  les  éloges  du  monde  ; dites  avec  S.  Paul  : 
peu  m’importe  quel  jugement  les  hommes  fonr 
préfentement  de  moi , puifque  c’eft  mon  Dieu- 
V.  Cor.  tpji  doit  un  jour  me  juger  : Qui  autem  judicat 
• ç,  4.  me , Dominus  efl.  Ou  bien,  dites  avec  Jeremie^ 
c’eft  vous  , Seigneur,  qui  fondez  les  âmes  &. 
qui  en  découvrez  les  plis  & les  replis  les  plus- 
cachés,  c’eft  à vous  que  j’ai  remis  ma  caufe,. 
'Jer.  U.  vous  la  jugerez  : Tibi  enim  revelavi  caufam 
meam.  Avançons. 

Il  viendra  pour  glorifier  l’humilité  dans  la 
perfonne  des  humbles  : fécondé  juftice  que 
Dieu  rendra  à fes  élus.  Cette  humilité , cette 
fimplicité  du  jufte,  cette  patience  à fouffrir  les 
injures  fans  fe  venger  , que  les  mondains 
auront  traitée  de  foibleffe  d’efprit , de  petitefle 
de  génie,  de  baffeffe  de  cœur.  Dieu  viendra 
pour  la  couronner,  pour  convaincre  tout 
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Tumvers  qu’elle  aura  été  la  véritable  force  , 
la  véritable  grandeur  d’ame , la  véritable  fagef- 
fe.  Car  c’eft  alors  , dit  l’Ecriture  dans  cet  admi- 
rable paflage  que  vouj  avez  entendu  cent  fois  , 
& dont  vous  avez  été  cent  fois  touchés , c’eft 
alors  que  les  humbles  de  coeur  s’élèveront  avec 
" confiance  contre  ceux  qui  les  auront  méprifés 
& infultés  : Tune  jlabunt  jujli  in  magna  conf- 
tantïa.  C’eft  alors  que  les  fages  du  fiecle,  que 
CCS  efprits  forts  feront  non-leulement  furpris, 
mais  déconcertés , envoyant  ces  hommes  qu’ils 
.n’avoient  jamais  regardes  que  comme  le  rebut 
du  monde , placés  fur  des  trônes  de  gloire  ; 
"c’eft  alors  qu’interdis  & hors  d’eux-mêmes , 
ils  s’écrieront  en  gémiflant , ce  font  là  ceux  dont 
nous  nous  fommes  autrefois  moqués  & qui 
ont  été  le  fujet  de  nos  railleries  : Hi  fiint  quos 
habuimus  aliquando  in  derifiim.  Infenfés  que 
nous  étions , leur  vie  nous  paroiflbit  une  folie , 
' & toute  leur  conduite  nous  faifoit  pitié  ; Nos 
infenfati  vitam  illorum  aflimabamus  infaniam  , 
cependant  les  voilà  élevés  au  rang  des  enfants 
de  Dieu , & leur  partage  eft  avec  les  Saints  ; 
Ecce  quomodo  computati  funt  inter  filios  Dei , 6* 
inter  fanElo  s fors  illorum  efl.  C’eft,  dis- je,  alors 
que  l’orgueil  du  monde  rendra  ce  témoignage, 
quoique  forcé,  à l’humilité  des  élus  de  Dieu, 
' oc  c’eft  là  même  qu’on  verra  fenfiblement 
■'l’effet  de  cette  promeffe  de  Jefus-Chrift,  que 
quiconque  s’humilie  fera  glorifié  x-Omnis  qui 
Je  humiliât , exaltabitur. 

Car  pendant  la  vie  il  n’eft  pas  toujours  vrai , 
& même  il  eft  rarement  vrai , que  celui  qui 
s’abaiffe  & qui  s’humilie,  foit  élevé  : on  en 
voit  dont  l’humilité  , quoique  véritable  ’& 

■ .quoique  folide,  eft  accompagnée  jufqu’au  bout 
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de  rhumiliatiqn.  On  en  voit  qui , pour  cKer? 
cher  Dieu  & par  un  efprit  de  religion  s’étant 
-enfevelis  & comme  anéantis  devant  les  hpm/- 
mes,  meurent  dansleuj^obfcurité  & dans  leur 
anéantiffement.  Combien  d’amesfaintes,  dont 
la  vie  eft  cachée  avec  Jeius-Chrift , & à qui 
le  monde  n’a  jamais  tenu  nul  compte  du  cou- 
rage héroïque  qu’ils  ont  eu  de  fe  féparer  & 
de  fe  détacher  de  lui  ? Or  c’eft  pour  cela>. 
répond  Saint  Chryfoftome  , qu’il  doit  y 
• avoir , & qu’il  y aura  un  jugement  à la  fin 
, des  fiécles. 

Parce  que  le  monde  ne  rend  p^  juftice  à 
ces  chrétiens  parfaits  qui  s’humilient  & s’a- 
néantifTent  p>our  Dieu  , Dieu  qui  fe  pique  d’ê- 
tre fidèle , la  leur  rendra  au  centuple  : parce 
qu’il  y a des  Saints  fur  la  terre  dont  l’humilité  y 
quoique  fincere , n'eft  ni  connue  du  monde 
ni  honorée  au  point  qu’elle  le  devroit  être , fi  le 
monde  étoit  équitable  ; Dieu  fuppléera  au  dé- 
faut du  monde , & la  relevera  ; mais  aux  dé- 
pens de  qui  ? toujours  aux  dépens  & à la  honte 
du  mondain  , dont  la  fauffe  gloire , dont  la  va- 
nité ridicule , dont  la  préfomptueufe  ambition 
condamnée  & réprouvée , rendra  hommage  à 
la  falnteté  des  maximes  que  le  fage  & humble 
chrétien  aura  fuivies,  puifqu’en  même  tems 
Luc  l’humble  fera  exalté  » Q«i  fe  humiüat  , 

I \ exaltabitur , l’orgueilleux  fera  humilié  & cou- 
. vert  d'un  étesnel  opprobre  : Et  q^uife  cxaltat  y 
. humiliabitur.  Ce  n’eft  pas  aflez. 

Il  viendra  pour  beatifier  les  pauvres  î autre 
myftere  du  Jugement  de  Dieu,  autre  juftice 
qu’il  rendra-  a fe  prédefHnés;  car  il  eft  de  la 
. foi  que  le  pauvre  ne  fera  pas  éternellement 
Tf.  daqjs  ipubli;  Quonlm  nçnjn^nc^  obl'mqeri^ 
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fauperîs.  Il  eft  de  la  fôi  que  la  patience  des 
pauvres  ne  périra  pas  pour  jamais,  e’eft-à-dire, 

? [U 'elle  ne  fera  pas  pour  jamais  inutile  & fans 
mit  : Patienûa  pauperum  non  peribit  in  finem-. 
Et  il  eft  néanmoins  évident  que  ces  deux  ora- 
cles du  Saint-Efprit  ne  fe  vérinentpas  toujours, 
ni  même  communément  dans  cette  vie.  Car 
combien  de  pauvres  y font  oubliés  ? combien 
y demeurent  fans  fecours  &.  fans  affiftance  ?, 
Oubli  d’autant  plus  déplorable,  que  de  la 
part  des  riches  il  eft  volontaire , & par  confé- 
quent  criminel  : je  m’explique.  Combien  de 
malheureux  réduits  aux  demieres  rigueurs  de  la 
pauvreté,  & que  l’on  ne  foulage  pas,  parce 
qu’on  ne  les  connoît  pas  & qu’on  ne  les  veut 
pas  connoître  ? Si  l’on  fçavok  l’extrémité  de 
leurs  befoins , on  auroit  pour  eux  malgré  loi , 
finon  de  la  charité  , au  moins  de  l’humanité.  A 
la  vue  de  leurs  mîferes  on  rougiroit  de  fes  ex- 
cès , on  auroit  honte  de  fes  délicateffes , on  la 
reprocheroit  fes  folles  dépenfes , & l’on  s’en 
feroit  avec  raifon  des  crimes  devant  Dieu.  Mais 
parce  qu’on  ignore  ce  que  fouffrent  ces  mem- 
bres de  Jefus-Chrift , parce  qu’on  ne  veut  paa 
s’en  inftruire,  parce  qu’on  craint  d’en  entendre 
parler , parce  qu’on  les  éloigne  de  fa  préfence  , 
on  croit  en  être  quitte  en  les  oubliant , & quel- 
que extrêmes  que  foient  leurs  maux , on  y de* 
vient  infenfible.  Combien  de  véritables  pau- 
vres , que  l’on  rebute  comme  s’ils  ne  l’étoient 
pas , fans  qu’on  fe  donne  & qu’on  veuille  fe 
donner  la  peine  de  difcerner  s’ils  le  font  ei> 
effet  ? Combien  de  faints  pauvres , dont  les 
gémiffemens  font  trop  foibles  pour  venir  juf- 
qu’à  nous , & dont  on  ne  veut  pas  s’appro- 
cher, pour  fe  meure  en  devoir  de  les  écouter  ^ 
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Combien  de  pauvres  abandonnés  dans  les  pr<v 
vinces  ? combien  de  défolés  dans  les  prifons  l 
combien  de  languilTans  dans  les  hôpitaux  ^ 
combien  de  honteux  dans  les  familles  parti- 
- ’ culieres  ? Parmi  ceux  qu’on  connoît  pour  pau- 
vres, & dont  on  ne  peut  ni  ignorer , ni  meme 
cublier  le  douloureux  état,  combien  font 
négligés  ? combien  font  durement  traités  ? 
combien  de  ferviteurs  de  Dieu  qui  manquent 
de  tout , pendant  que  l’impie  eft  dans  l’abon- 
dance , dans  le  luxe  , dans  les  délices  ? S’il  n’y 
avoit  point  de  jugement  dernier  , voilà  ce  que 
l’on  pourroit  appellerle  fcandale  de  la  Provi- 
dence, la  patience  des  pauvres  outragée  par  la 
dyreté  & par  l’infenfibilité  des  riches  ; mais 
c’eft  pour  cela  même , dit  Saint  Chryfoftome 
que  la  Providence  prépare  aux  riches  un  juge- 
ment févere  & rigoureux  ; & c’eft  ce  que  com- 
prenoit  parfaitement  David  , quand  il  difoit  i 
’Pf.lyg,  Cognovi  (juia  fiiciet  Dominus  judicium  inopis 
& v'indiSlam panperum  ; j’ai  connu  que  Dieu 
jugera  la  caufe  des  pauvres  , & qu’il  les 
vengera.  Et  par  où  l’avoit-il  connu  ? par 
cet  invincible  raifonnement , que  la  patience 
des  pauvres,  dans  le  fens  que  je  L’ai  marqué  ^ 
ne  devant  & ne  pouvant  périr  pour  jamais 
il  falloir  qu’il  y eût  un  jugement  ftipérieur  à 
celui  des  hommes , où  l’on  reconnût  qu’en 
effet  elle  ne  périt  point , c’eft- à-dire  que  Dieu 
a pour  elle  tous  les  égards  qu’elle  a droit  d’at- 
tendre d’un  maître  fouverainement  équitable  : 
Patientia  pauperum  non  peribit  in  finem  : um 
jugement , où  non  feulement  les  pauvres  fuf- 
fent  dédommagés  de  cette  inégalité  de  biens, 
qui  les  a réduits  dans  l’indigence  & la  difette^ 
mais  ou  leur  patience  pouffee  à bout  fût  plei^ 
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hement  vengée  des  injuftes  traitemens  qu’elle 
aurolt  l'oufterts.  C’eft  pour  cela , dit  Dieu  lui- 
même,  que  je  m’élèverai,  c’eft  parce  que  les 
fouft'rances  des  pauvres  à qui  le  riche  impi- 
toyable aura  fermé  fon  cœur  & fes  entrailles  , 
auront  excité  mon  courroux  ; parce  que  leurs 
cris  m’auront  touché , parce  que  j’aurai  été 
indigné  de  voir  qu’on  s’endurcit  à leurs  plain- 
tes : Propter  mi(eriam  Inopum  & gemitum pan- Pf,  il 
perum^  nunc  exurgiim , dicit  Dominus  ; ces  cris 
des  pauvres  qui  font  montés  jufqu’à  moi  , rae 
folliciteront  en  leur  faveur,  & je  ne  croirai 
point  m’être  acquitté  de  ce  que  je  leur  dois  & 
comme  créateur  & comme  juge  , que  dans  ce 
grand  jour  où  je  prononcerai  pour  eux  un 
arrêt  de  falut,  tandis  que  je  réprouverai  par 
un  jugement  fans  miféricorde  , ceux  qui  n’au- 
ront ufé  envers  eux  de  nulle  miféricorde.  A. 
entendre  ainfi  Dieu  parler  dans  l’Ecriture , ne 
diroit-on  pas  que  le  jugement  dernier,  quoi- 
qu’univerfel,  ne  doive  être  que  pour  les  pau- 
vres , & qu’il  n’ait  pour  terme  &.  pour  fin 
que  de  leur  faire  jufiice  ? Propter  miferian 
inopum  & ^emitum  pauperum.  A voir  com- 
ment le  Fils  de  Dieu  qui  y doitpréfider,  s’y 
comportera  & y procédera  , ne  diroit-on  pas 
que  tout  le  jugement  du  monde  doit  rouler 
fur  le  foin  des  pauvres  ? que  de  là  doive  dépen- 
dre abfolument  & eflentiellement  le  ibrt  éter- 
nel des  hommes , c’efi-à-dire  que  les  uns  ne 
doiveut  être  condamnés  que  parce  qu’ils  au- 
ront méprilé  le  pauvre  , & les  autres  comblés 
de  gloire  que  parce  qu’ils  l’auront  fecouru  ? 
Heureux  donc , concluoit  le  Prophète  royal , 
heureux  celui  penfe  attentivement  au  pau- 
vre : Beat  us  qui  inteUigu  fuper  egenum  & pau-  pç, 
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perem  : pourquoi  ? parce  que  Dieu  au  jour  dis 
’Xhidem,  fa  colere  l’épargnera  & lefauvera  : indie  m<z/ix 
liberabit  eum  Dominus. 

Finiffons,  & difons  encore  que  Dieu  viendra 

{jour  venger  les  foibles  que  le  pouvoir  joint  à 
a violence , aura  opprimées  : quatrième  & der- 
nière juftice  dont  il  fe  tiendra  redevable  à fes 
élus.  Car  maintenant  c’eft  le  crédit  qui  l’em- 

{jorte , & qui  a prefque  par-tout  gain  de  caufe  : 
e plus  fort  a toujours  raifoa , quoi  qu’il  entre- 
prenne ; & parce  qu’il  eft  le  plus  fort , il  croit 
avoir  un  titre  pour  l’entreprendre , & il  en  vient 
à bout.  Combien  de  perfécutions  ^ de  véxations 
caufées  par  l’abus  de  l’autorité  ? combien  de 
xniférables  ? combien  de  veuves , faute  d’appui, 
facrifiées  comme  des  viftimes  à la  faveur  ? 
combien  de  pupilles , dont  l’héritage  devient , 
après  bien  des  formalités;  la  proie  du  chica- 
neur & de  l’ufurpateur  : combien  de  familles 
ruinées,  parce  que  le  bon  droit  attaqué  par  une 
partie  redoutable , n’a  point  trouvé  de  protec- 
tion ? combien  de  procès  mal  fondés , néan- 
moins hautement  gagnés , parce  que  les  fblli- 
citetions , la  cabale  & les  brigues  ont  prévalu  ? 
Malgré  la  juftice  & les  loix,  le  foible  lûccom- 
be  prefque  toujours.  S’il  y des  juges  fans  pro- 
bité , c’eft:  toujours  contre  lui , &.  jamais  pour 
lui , qu’ils  fe  laiflent  corrompre.  Du  moment 
■qu’il  eft  le  plus  foible,  par  une  malheureufe 
fatalité  , 'tout  lui  eft  contraire  , & tienne  lui 
eft  favorable  mais,  Seigneur,  il  trouvera 
enfin  auprès  de  vous  ce  qui  lui  aura  été  refufé  à 
tous  les  Tribunaux  de  la  terre  ; vous  viendrez 
plein  d’équité  & de  zele  , & vous  prendrez  ta 
défenfe  de  l’orphelin , afin  que  le  puiftant , que 
le  grand  qui  avoit  tant  obufé  de  fa  grandeur. 
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tefle  de  £e  glorifier  : Judicart  pupillo  6»  humïli  , jljJ 
ut  non  apponat  ultra  magnificare  fe  homo  fuper 
terrara.  Jufques-là  il  aura  toujours  eu  le  def- 
fus.  Jufques-là  fier  de  fes  fuccès  , parce  que 
rien  ne  lui  réfifloit , il  aura  pafie , non  feule- 
ment pour  le  plus  fort , mais  pour  le  plus  ha- 
bile , pour  le  mieux  établi  dans  fes  droits,  pour 
le  plus  digne  d’être  diftingué  & honoré.  Juf- 
ques-là il  le  fera  fait  une  faufle  gloire  & ua 
prétendu  mérite  de  fes  violences  même , mais 
vous  le  détromperez  bien  alors  , Seigneur , & 
vous  lui  ferez  bien  rabattre  de  fes  vaines  idées: 

Ut  nonopponat  ultra  magnificare  fe.  Comment 
cela  ? c’eft  que  vous  tirerez  le  foible  de  l’op- 
meflîon , & qu’il  trouvera  en  vous , ô mon 
Dieu , un  vengeur  & un  proteéleur. 

Il  eft  donc  vrai  que  le  jugement  de  Dien 
fera  pour  fes  élus  le  jour  de  leur  rédemption, 
le  jour  de  leur  gloire , le  jour  où  Dieu  leur 
fera  juftice.  Ah  ! Chrétiens , à quoi  penfons- 
nous , fi  perfuadés  d’une  vérité  fi  touchante  , 
nous  ne  travaillons  pas  de  toutes  nos  forces  à 
être  du  nombre  de  ces  heureux  prédeftinés  ? 

Que  faifons  - nous , fi  renonçant  aux  fauffes 
maximes  du  monde,  nous  ne  nous  mettons 
pas  en  état  d’être  de  ces  élus  de  Dieu , qui 
parortront  avec  tant  de  confiance  devant  le 
Tribunal  de  Jefus-Chrift  ? Or  en  voici,  mes 
chers  Auditeurs , l’important  fecret , que  je 
vous  laifie  pour  fruit  de  tout  ce  difcours.  Com- 
mencez dès  maintenant  à accomplir  dans  vos 
perfonnes  ce  que  Dieu  dans  le  jugement  der- 
nier fera  en  faveur  de  fes  élus.  Il  les  féparera 
d’avec  les  hypocrites  & les  impies  : féparez- 
,Vous-en  par  la  pratique  d’une  folide  & d’une 
yérûable  piété.  Il  glorifiera  les  buinbles  : burrû- 
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liez-vous  , dit  Saint  Pierre  , & foumettez- 
vous  à Dieu  , afin  que  Dieu  vous  éleveau  jour 
de  fa  vifite , c’eft-à-dire  dans  fon  jugement  : 
Jfiifniliamini  y utv$s  Deus  exaltet  in  tempore 
S*  viJitaiionH.  Il  béatifiera  les  pauvres:  aflîuez- 
~Ies , foulagez-les , faites  - vous  - en  des  amis 
auprès  de  votre  juge,  afin  que  quand  il  vien- 
dra vous  juger,  ils  foient  vos  intercefleurs  , 
& qu’ils  vous  reçoivent  dans  les  tabernacles 
étemels  : il  vengera  les  foibles  opprimés  ; pro- 
tegez-les , & félon  la  mefure  de  votre  pouvoir, 
foyez  leurs  patrons , fervez  à l’exemple  de 
Dieu , de  tuteurs  au  pupille  & à la  veuve. 

Et  vous , juftes , humbles , pauvres , foibles 
' les  bien-aimés  de  Dieu,  foûtenez  - vous  dans 
votre  juftice , dans  votre  obfcurité , dans  votre 
pauvreté , dans  votre  foiblelTe , par  l’attente  de 
ce  grand  jour , qui  fera  tout  à la  fois  le  jour  du 
Seigneur  & le  vôtre.  Non  pas  que  vous  ne 
deviez  craindre  le  jugement  de  Dieu , il  eft  à 
Craindre  pour  tous  ; mais  en  le  craignant , crai- 
gnez-le , de  forte  que  vous  puifliez  au  même 
temsle  defirer,  l’aimer,  l’elpérer.  Car  pour- 
ouoi  ne  l’aimeriez-vous  pas , puifqu’il  doit  vous 
aélivrer  de  toutes  les  miferes  de  cette  vie  ? 
pourquoi  ne  le  defireriez  - vous  pas , puifqu’il 
doit  vous  racheter  de  la  fervitude  du  fiécle  ? 
pourquoi  ne  l’efpéreriez  - vous  pas , puifqu’il 
doit  commencer  votre  bonheur  eternel  ? Crai- 
gnez le  jugement  de  Dieu  ; mais  craignez-le 
U 'une  manière  mêlée  d’amour  & accompagnée 
de  confiance,  craignez-le  comme  vous  crai- 
gnez Dieu.  Il  ne  vous  eft  point  permis  de  crain- 
dre Dieu  fans  l’aimer,  il  faut  qu’en  le  craignant 
vous  l’aimiez,  & que  vous  l’aimiez  encore  plus 
que  Yons  ue  je  craignez  j fans  cela  votre 
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■crainte  n’eft  qu’une  crainte  fervile  qui  ne  fuffit 
pas  même  pour  Je  falut.  Or  il  en  eft  de  même 
■au  jugement  de  Dieu  : craignons -le  tous, 
mes  chers  Auditeurs , ce  terrible  jugement  , 
mais  craignons-le  d’une  crainte  efficace  ; d’une 
crainte  qui  nous  convertiffe  , qui  corrige  nos 
xJefordres  , qui  redouble  notre  vigilance , qui 
rallume  notre  ferveur,  qui  nous  porte  à la 
pratique  de  toutes  les  oeuvres  chrétiennes  ; 
tellement  que  nous  méritions  d’être  placés  à la 
■droite , & d’entendre  de  la  bouche  de  notre 
Juge  ces  confolantes  paroles  r Vatite  bcnediEii 
Patris  mei  ; venez , vous  qui  êtes  bénis  de 
mon  Pere , pofledez  le  Royaume  qui  vous  eft 
préparé  dès  la  création  du  monde.  Je  VOUS  1^ 
îbuhaite , &c. 
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LE  II.  DIMANCHE 

DE  V AV  EN  R 


Sur  U RcfpeB  humain» 

Bcatus  qui  non  fueiit  fcandalizatus  in  me. 

'BUnheUTCUX  celui  ifiii  ne  fera  point  fcandalifi  dt 
moL  «En  Saint  Matt^eu,  chap,  ii. 


\ 


Sire, 


C’Est  à ce  oarafteré  que  ïe  Sauveur  du 
monde  reconnoît  fes  vrais  difciples , c’eft 
la  condition  que  cet  Homme-Dieu  leur  propofe 
pour  être  reçus  à fon  fervice,  & pour  mériter 
de  vivre  fous  fa  loi.  Il  leur  déclare  qu’il  faut 
prendre  parti;  qu’il  ne  faut  point  efpérer  d’être 
ou  nombre  des  fiens  , fi  l’on  n’eft  réfolu  d’en 


faire  hautementprofeHlon  j 


que  quiconque  étant 
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Sur  le  Respect  Humain: 

thrétlen , craint  de  le  paroître , eft  indigne  de 
lui,  qu’il  ne  fufEt  pas  pour  être  à lui,  de  croire 
de  coeur  fi  l’on  ne  confefle  de  bouche,  qu’il 
ne  fuffit  pas  de  confefler  de  bouche  fi  l’on  ne 
s’explique  par  fes  œuvres  ; enfin  qu’il  veut  des; 
hommes  fervens,  généreux,  fincerés,  qui  fe 
falTent  un  honneur  de  l’avoir  pour  maître  , & 
un  mérite  de  lui  obéir. 

Or  par  là  il  exclut  de  fon  Royaume  ces  lâ- 
ches mondains , qui  bien  loin  de  fe  déclarer 
pour  Jefus-Chrift , rougiflent  de  5efus-Chrift  , 

3ui  bien  loin  d’honorer  Jefus-Chrift,  fefcan- 
alifent  de  Jefus-Chrift , & qui  non  contens 
de  fe  fcandalifer  de  Jefus-Chrift  j le  fcandali^ 
fent  tous  les  jours  lui-même  dans  la  perfonne 
de  fes  freres,  en  infpirant  aux  autres  la  même 
crainte  qui  les  arrête  & le  même  refpeél  hu- 
main qui  les  domine.  C’eft  ce  que  j’entreprends 
•de  combattre  dans  ce  difcours  : cette  honte  du 
ièrvice  de  Dieu , ce  refpeél  humain  qui  nous 
empêche  d’être  à Dieu,  cette  crainte  du  monde 
ou  cette  complaifance  pour  le  monde  , qui 
détruit  le  culte  que  nous  devons  rendre  à Dieu  t 
"je  veux  vous  en  faire  voir  l’indignité,  le  de- 
lordre  & le  fcandale  ; l’indignité  du  refpeél  hu- 
main par  rapport  à nous-mêmes , fon  defor- 
dre  par  rapport  à Dieu , fon  fcandale  par 
rapport  au  prochain. 

Il  y en  a qui  font  les  efclaves  du  refpeél  hu- 
main , & il  y en  a qui  en  font  les  auteurs.  Efcla- 
ves du  refpeél  humain  : je  leur  parlerai  dans  la 
première  & dans  la  fécondé  partie,  & je  leur 
montrerai  combien  leur  conduite  eft  indigne  , 
combien  elle  eft  criminelle.  Auteurs  du  remeél 
humain  : je  leur  parlerai  dans  la  derniere  rar- 
^e,  & je  leur  montrerai  combien  leur  con-; 
jiyent^  O 
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duite  eft  fcandaleufe.  L’indignité  du  reipedt 
humain  nous  le  fera  méprifer  : le  defordre  du. 
refpeél  humain  nous  le  fera  condamner  : le 
icandale  du  refpeél  humain  nous  en  fera  crain- 
dre les  fuites.  C’eft  tout  mon  deffein.  Deman- 
dons ^ &c.  Ave  Maria. 

I.  de  tout  tems  que  les  hommes  fe  font 

Part.  laiffés  dominer  par  le  reipeéf  humain , & 
c’eft  de  tout  tems  aue  les  partifans  du  monde 
fe  font  fait  du  refpea  humain  une  malheureu- 
fe  politique  aux  dépens  de  leur  relmion.  Mais 
> de  quelque  prétexte , ou  de  nécemté  , ou  de 
raifon,  dont  ils  ayent  tâché  de  fe  couvrir,  en 
ibumettant  ainft  leur  religion  aux  loix  du  mon- 
de, je  dis  que  ce  refpeâ  humain  a toujours  été 
une  fervitude  honteufe,  je  dis  que  cette  poli- 
tique a toujours  paffé,  ou  a toujours  dû  palTer 
pour  une  lâcheté  méprilàble.  Caraâere  de 
fervitude,  caraélere  de  lâcheté  ; l’un  & l’autre 
indigne  de  tout  homme  qui  connoît  Dieu , 
mais  encore  bien  plus  d’un  chrétien  élevé  par 
le  baptême  à l’adoption  des  enfans  de  Dieu. 
Appliquez-vous,  mes  chers  Auditeurs,  & ne 
perdez  rien  de  ces  deux  importantes  vérités. 

C’eft  une  fervitude  honteufe , & je  l’appelle 
la  fervitude  du  refpeél  humain  ; car  qu’y  a- 
t-il  de  plus  fervile  que  d’être  réduit , ou  plu- 
tôt que  de  fe  réduire  foi-même  à la  néceftîté 
de  régler  fa  religion  par  le  caprice  d’autrui  ? 
de  la  pratiquer , non  pas  félon  fes  vues  & fès 
lumières,  ni  même  félon  les  mouvemens  de 
fa  confcience , mais  au  gré  d’autrui  ? de  n’en 
donner  des  marques  &.  de  n’en  accomplir  les 
devoirs,  que  dépendamment  des  difeours  6c 
des  jugem^  d’autrui  t en  un  mot  j de  a’êpnÿ 
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chrétien , ou  du  moins  de  ne  le  paroître , 
qu’autant  qu’il  plaît  ou  qu’il  déplait  à au- 
trui ? Eft-il  unefdavage  comparable  à celui-là  ? ' 

"Vous  fçavez  néanmoins,  & peut-être  le  fça- 
vez-vous  à votre  cotifuûon , combien  cet  ef- 
clavagCjtout  honteux  qu’il  cft,  eft  devenu  com- 
mun dans  le  monde,  6c  le  devient  encore  tous 
les  jours. 

Quand  faint  Augnftin  parle  de  ces  anciens 
philofophes , de  ces  fages  du  Paganifme , qui 
par  la  feule  lumière  naturelle  connoifToient  ^ 
quoique  payens,  le  vrai  Dieu,  il  trouve  leur 
condition  bien  déplorable  : pourquoi  ? parce 
qu’étant  convaincus  , comme  ils  l’étoient , 
qu’il  n’y  a qu’un  Dieu , il  ne  laiflbient  pas , 
pour  s'accommoder  au  tems , d’être  forcés  à 
en  adorer  plufieurs.  Prenez  garde , Chrétiens. 
Ceux-là  par  refpeft  humain  faifoient  violence 
à leur  radon  ôc  fervoient  des  Dieux  qu’ils  ne 
croyoient  pas,  & nous  par  un  autre  refpeft  hu- 
« main,  nous  faifons  violence  à notre  foi  & nous 
ne  fervons  pas  le  Dieu  que  nous  croyons.  Ceux-  • 
là  malgré  eux , mais  pour  plaire  au  monde , 
étoient  fuperftitieux  6c  idolâtres,  6c  nous  par’ 
un  effet  tout  contraire , mais  par  le  même 
principe,  nous  devenons  fouvent  malgré  nous- 
mêmes  libertins  6c  impies.  Ceux-là  pour  ne  pas 
s’attirer  la  haine  des  peuples , pratlqnolent  ce 
qu’ils  condamno'ient , adoroient  ce  qu’ils  mé- 
prifoient,  profeffoient  ce  qu’ils  déteftoietit  ; ce  ’ 
font  les  termes  de  faint  Auguftin  : Colehant  Au^u^i 
quod  rtprehendtbant  y agebant  quod  arguebanty 
quod  culpabant,  adorabant  : 6c  nous  p>our  évi- 
ter la  cenfure  des  hommes  , & par  un  vil  affu- 
îéttiffement  aux  ufages  du  fiécle  corrompu 
^ à fes  maidmes , n9us  déshonorons  ce  qu^  ‘ 
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nous  profeffons  , nous  profanons  ce  que 
nous  révérons  , nous  blafphémons , au  moins  ' 
par  nos  oeuvres,  non  pas,  comme  difoit  un 
Apôtre , ce  que  nous  ignorons , mais  ce  que 
nous  fçavons  & ce  que  nous  reconnoiflbns. 
Au  lieu  que  ces  efprits  forts  de  la  Gentilité  , 
avec  leur  prétendue  force  fe  captivoient  par 
une  efpéce  d’hypocrifie , nous  nous  cap- 
tivons par  une  autre;  au  lieu  qu’ils  jouoient 
la  comédie  dans  les  temples  de  Rome  en 
contrefaifant  les  dévots  , nous  la  jouous 
au  milieu  du  chriftianifme  en  contrefaifant* 
les  athées:  avec  cette  différence  remarquée- 
par  fænt  Auguftin  > que  l’hypocrifie  de* 
ceux-là  étoit  une  pure  fiélion,  qui  n’inté- 
reffoit  tout  au  plus  que  de  fauffes  divinités  ; 
au  lieu  que  la  nôtre  efl  une  abomination 
réelle,  une  abomination  telle  que  l’a  prédite 
le  Prophète,  placée  dans  Iç  lieu  faint,  une 
abomination  qui  outrage  tout  à la  fois , & la 
vérité , & la  majefté , & la  fainteté  du  vrai  • 
Dieu. 

Or  en  ufer  de  la  forte , n’eft-cemas  fe  rendre 
efclave , mais  efclave  dans  la  choie  même  oü  il  • 
eft  moins  lupportable  de  l’être,  & où  tout  hom-  ■ 
me  fenfé  doit  plus  fe  piquer  de  ne  l’être  pas  ? Car 
il  y a des  chofes  , pourfuit  ce  S.  Dofteur,  où  la 
fervitude  eft  tolérable , d’autres  où  elle  eft  rai-  • 
fonnable  , quelques-unes  même  où  elle  peut  - 
être  honoraole  ; mais  de  s’y  foumettre  jufques  • 
dans  les  chofes  les  plus  eUentiellement  libres, 
jufques  dans  la  profeflion  de  fa  foi,  jufques 
dans  l’exercice  de  fa  religion , jufques  dans  fes 
devoirs  les  plus  indifpenlables  , dans  ce  qui  re- 
garde notre  éternité , notre  falut , c’eft  a quoi 
répugne  un  certain  fonds  de  grandeur  qui  > 
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fen  nous  & avec  lequel  nous  fommes  nés, 
, c’eft  ce  que  la  dignité  de  notre  être  , non  plus 
que  la  confcience , ne  peut  comporter. 

Laiffez-nous  aller  dans  le  defert , difoient  les 
Hébreux  aux  Egyptiens  ; car  tandis  que  nous 
fommes  parmi  vous , nous  ne  pouvons  pas  li- 
brement facrifier  au  Dieu  d’Ifracl  ; or  Ü faut 
que  nous  foyon's  libres  dans  les  facrifîces  que 
nous  lui  offrons  ; en  tout  le  refte  vous  nous 
trouverez  fouples  & dépendans,  & quelque 
rigoureufes  que  foient  vos  loix , nous  y obéi- 
rons fans  peine  : mais  dans  le  culte  du  fouve- 
rain  Maître  que  nous  adorons  & que  nous  de- 
vons feul  adorer,  la  liberté  nous  eft  néceflaire, 
^ quand  nous  vous  la  demandons , ce  n’efl 
qu’en  vertu  du  droit  que  nous  y avons,  & en 
.vertu  même  du  commandement  exprès  que 
notre  Dieu  nous  a fait  de  ne  nous  la  laifler  ja- 
mais enlever.  C’eftainfi,  mes  Freres,  reprend 
S.  Jerome,  expliquant  ce  paflage  de  l’Exode, 
c’eft  ainfi  que  doit  parler  un  chrétien  engagé 
.par  la  providence  à vivre  dans  le  monde,  & 
par  conféquent  à y foikenir  fa  religion.  Sur 
toute  autre  chofe,  doit-il  dire,  je  me  confor- 
merai aux  loix  du  monde,  j’obferverai  les  coû- 
tumes  du  monde , je  garderai  les  bienféances 
du  monde,  je  me  contraindrai  même,  s’il  le 
faut,  pour  ne  rien  faire  qui  choque  le  monde  ; 
mais  quand  il  s’agira  de  ce  que  je  dois  à mon 
Dieu,  je  me  mettrai  au  defliis  du  monde , & le 
monde  n’aura  nul  empire  fur  moi  : dans  l’ac- 
complifTement  de  ce  devoir  capital,  qui  eft  le 
premier  devoir  du  chrétien,  je  ne  ferai  ni  bi- 
zarre, ni  Indifcret,  mais  je  ferai  libre,  & la 
prudence  dont  j’uferai  pour  me  conduire  : 
n’aura  rien  qui  dégénéré  de  cette  bienheureufe 
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indépendance  .que  fakit  Paul  veut  que  jt 
conl'erve  comme  le  privilège  inaliénable  de 
l’état  de  grâce  où  Dieu  m’a  élevé.  Telle  eft, 
dis-je,  félon  faint  Jerome,  la  dil'pofition  où 
doit  être  un  homme  fidèle.  Et  ü la  tyrannie 
des  loix  du  monde  alloit  iufqiies-là , qu’il  y 
eut  en  effet  des  états  où  il  fût  impoffible  tle 
maintenir  cette  fainte  & glorieufe  liberté  avec 
laquelle  Dieu  veut  être  fervi,  ou  plutôt  fi 
l’homme  fe  fentoit  foiblp  jufqu’à  ce  point  , 

Ju’il  defefpérât  d’y  pouvoir  librement  fervir 
)ieu , il  devroit , à l’exemple  des  Ifraëlites  , 
prendre  le  parti  d’une  généreufe  rétraite , & 
chercher  ailleurs  un  féjoer  où  affranchi  du 
joug  du  monde , il  pût  fans  gêne  & fans 
contrainte  rendre  à Dieu  les  hommages  de  fa 
piété , faifant  divorce  pour  cela  , non  pas 
avec  le  monde  en  général  , mais  avec  ces 
conditions  particulières  du  monde  où  l’ex- 
périence lui  auroit  appris  que  fa  religion  loi 
îeroit  devenue  comme  impraticable  : pour- 
quoi ? parce  qu’au  moins  eft-il  jufte  qu’é- 
tant né  libre , Ü le  foit  inviolablement  pour 
celui  à qui  il  doit  tout , comme  au  principe 
.&  à l’auteur  de  fon  être , & qu’il  n’abandonne 
jamais  la  pofTeffion  où  Dieu  ' l’a  mis  d’être  à 
cet  égard  dans  la  main  de  fon  confeil  & de  fa 
raifon. 

Servitude  du  re^eél  humain  d’autant  plus 
honteufe , que  c’en  l’effet  tout  enfemble  & 
d’une  petiteffe  d’efprit  & d’une  baffefTe  de 
cœur  que  nous  nous  cachons  à nous -mê- 
mes , mais  que  nous  nous  cachons  en  vain  , 
& dont  nous  ne  pouvons  étouffer  le  fecret  re- 
proche. Car  fl  nous  avions  ce  faint  orgueil, 
fclon  l’expreflion  d’un  Perç , cette  nobleffe  dq 
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ïentîmens  qu’infpire  le  chriftianilrae  , nous 
dirions  hautement  comme  faim  Paul  : Non 
erubefco  Evangelium , je  ne  rougis  point  de 
l’Eva^ile  : nous  imiterions  ces  héros  de  l’an- 
cieu  Teftament , qui  fe  faifoiem  un  mérite 
de  pratiquer  leur  religion  à la  face  même  de 
l’irreligion  : pendant  que  tous  les  autres  cou- 
roient  en  foule  aux  idoles  de  Jéroboam  , le 
jeune  Tobie  fans  craindre  de  paroître  fmgu- 
lier , & fe  glorifiant  même  de  l’être  clans 
une  fi  belle  caufe,  alloit  lui  feul  au  Temple 
de  Jerufalem , & fe  rendoit  par  là  digne  de 
l’éloge  que  l’Ecriture  a fait  de  fa  fermeté  & 
de  fa  confiance  : Denique  cum  irent  omnes  ad  Tob. 
vitulos  aureos  quos  fecerat  Jéroboam  Rex  If-  c.  i. 


ra  'él , hic  foluspergcbat  in  Jerufalem  ad  templum 
Domini.  Ainfi  quand  tout  ce  qui  nous  envi- 
ronne vivroit  dans  l’oubli  de  Dieu  & dans  le 


mépris  de  fa  loi , nous  nous  glorifierions , 
comme  chrétiens , d’être  les  finceres  obfer- 
vateurs  de  cette  divine  loi , & par  une  fin- 
gularité  que  le  monde  même  malgré  lui 
refpefteroit,  nous  nous  diftinguerions , & s’il 
le  falloir,  nous  nous  féparerions  de  ces  mon- 
dains qui  en  font  les  prévaricateurs;  ni  le 
nombre , ni  la  qualité  de  leurs  perfonnes  ne 
nous  ébranleroient  pas  ; fuffions-nous  les  feuls 
fur  la  terre , nous  perfifierions  dans  cette  ré- 
folution  , & la  confolation  intérieure  que 
nous  aurions  d’être  de  ceux  que  Dieu  fe  fe- 
roit  réfervés,  & qui  n’auroient  point  fléchi  les 
genoux  devant  Èaal,  c’efi-à-dire  le  témoi- 
gnage que  nous  rendroit  notre  confcience 
d’avoir  réfifié  au  torrent  de  l’idolâtrie  du  fié- 
cle , feroit  déjà  pour  nous  le  précieux  fruit  de 
la  vléioire  que  notre  foi  auroit  remportée 
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fuj  le  refpeft  humain,  Voilà  les  heureules  dif- 
pofitions  où  nous  mettroit  une  liberté  évan- 
gélique. 

D’où  vient  donc  que  nous  n’y  fommes  pas  ? 
& qu’eft-ce  que  ce  refpeâ  humain  qui  nous 
arrête  ? timidité  & pufillanimité.  Nous  crai- 
gnons la  cenfure  du  monde  , & par  là  nous 
avouons  au  monde  que  nous  n’avons  pas  alTez 
de  force  pour  le.  méprifer  dans  les  conjonéht- 
res  même  où  nous  le  jugeons  le  plus  méprifa- 
ble  ; aveu  qui  devroit  leul  nous  confondre  ; 
nous  craignons  de  paffer  pour  des  efprits  foi- 
bles , & nous  ne  penfons  pas  que  cette  crainte 
cft  elle-même  une  foibleüe  , &.  la  plus  pitoya- 
ble foiblefle  : nous  avons  honte  ae  nous  dé- 
clarer, & nous  ne  voyons  pas  que  cette  hon- 
te , pour  m’exprimer  de  la  forte , eft  elle  mê- 
me'  bien  pins  honteufe  que  la  déclaration 
qu’il  faudroit  faire.  Car  qu’y  a-t-il  de  plus 
honteux  que  la  honte  de  paroître  ce  que 
l’on  eft  & ce  que  l’on  doit  être  ? Une  parole , 
une  raillerie  nous  trouble , & nous  ne  confi- 
derons  pas  ni  de  quoi,  ni  par  qui,  nous  nous 
laiflbns  troubler.  De  quoi , puilqini  n’eft  rien 
de  plus  frivole  que  la  raillerie  quand  elle 
s’attaque  à la  véritable  vertu  : par  qui  ? puifque 
c’eft  par  des  hommes  vains , dont  il  nous  doit 
^ peu  importer  d’être  ou  blâmés  ou  approuvés  ; 
des  hommes , dont  fouvent  nous  ne  faifons 
nulle  eftime  ; des  hommes , dont  la  légéreté 
nous  eft  connue,  aufli  bien  que  l’impiété; 
des  hommes,  dont  nous  ne  voudrions  pas  fui- 
vre  les  confeils  , beaucoup  moins  recevoir 
la  loi  dans  une  feule  affaire;  des  hommes, 
pour  qui  nous  ne  voudrions  pas  nous  contrain- 
dre dans  un  feul  de  nos  divertiftemens  ; cq 
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font  là  néanmoins  ceux  pour  ipii  nous  nous 
faifons  violence,  ceux  que  nous  ménageons, 
ceux  à qui , par  le  plus  déplorable  aveugle-* 
ment  , nous  nous  afluiettiflbns  en  ce  qui 
touche  le  plus  effentiel  de  nos  intérêts,  fça- 
yoir  le  falut  & la  religion.  Après  cela , pi- 
quons-nous , je  ne  dis  pas  de  grandeur  d’ame  : 
mais  de  fagelTe  & de  folidité  d’efprit;  après 
cela , datons-nous  d’avoir  trouvé  la  liberté 
en  fuivant  le  parti  du  monde.  Non,  non, mes 
Freres,  reprend  faint  Ghryfoftome,  ce  n’eft 
point  là  qu’on  la  trouve  ; bien  loin  d’y  par- 
venir par  là , c’eft  par  là  que  nous  tombons 
dans  la  plus  balle  lervitude , & l’un  des  plus 
vifibles  châtimens  que  Dieu  exerce  déjà  fur 
nous  quand  nous  voulons  vivre  en  mondains, 
c’eft  qu’au  même  tems  que  nous  penfons  à 
fecouer  fon  joug , qu’il  appelle  «.  qu’il  a 
bien  fujet  d’appeller  un  joug  doux  & aima- 
ble , il  nous  laifle  prendre  un  autre  joug 
mille  fois  plus  humiliant  & plus  pefant , qui 
eft  le  joug  du  monde  & des  loix  du  monde, 
Caraélere  de  fervitude  dans  le  refpeél  humain, 

& caraftere  de  lâcheté. 

Je  dis,  lâcheté,  & lâcheté  odieufe.  J’appar- 
tiens à Dieu  par  tous  les  titres  les  plus  légiti- 
mes , & comme  homme  formé  de  fa  main , en- 
richi de  fes  dons , racheté  de  fon  fang , Jiéritier  ' 
de  fa  gloire , & comme  chrétien , lié  à lui  par 
le  nœud  le  plus  inviolable,  & engagé  par  une 
profefllon  fôlemnelle  à le  fervir  ; mais  au  lieu 
de  m’armer  d’une  fainte  audace  & de  prendre 
fa  caufe  en  main , je  l’abandonne , je  le  trahis; 
Lâcheté  impardonnable  , on  ne  peut  pas  me-- 
-^me  la  fuppo’rter  dans  ces  âmes  mercénaires 
que  leur  condition  6c  le  befoin  attachent  vi 
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fervice  des  grands  : & ce  qui  doit  bien  nou* 
confondre , c’eft  le  zele  qu’ils  font  paroître  & 
où  ils  cherchent  tant  à fe  uanaler , dès  qu’if  s’a- 
git de  ces  maîtres  mortels  dont  ils  attendent 
une  récompenfe  humaine  & une  fortune  périf- 
labié.  Lâcheté  frappée  de'  tant  d’anathémes 
dans  l’Evangile,  &qui  doit  être  fi  hautement 
réprouvée  au  jugement  de  Dieu , puifque  c’eft 
là  que  le  Fils  de  l’Homme  rougira  de  quicon- 
que aura  rougi  de  lui , defavouera  quiconque 
l’aura  defavoué , renoncera  quiconque  l’aura 
iüC.  renoncé  ; Qiii  embuent  me , erubejcam  & ego 
c,  5.  ilium.  Lâcheté  que  les  payens  même  ont  con- 
damnée dans  les  chrétiens , & fur  quoi  ils  leur 
ont  fait  de  fi  belles  & de  fi  folides  leçons. 

. N’eft-ce  pas  le  fentiment  qu’en  eut  autre- 
fois ce  fage  Empereur , pere  du  grand  Conf- 
tantin  ? Eufebe  nous  l’apprend , & vous  le  fça- 
vez  ; quoiqu’infidéle , quoique  payen , il  avoit 
& des  Officiers  dans  fa  Cour,  & des  Soldats 
chrétiens  dans  fon  armée.  Il  voulut  éprouver 
leur  foi  ; il  les  affembla  tous  devant  lui,  il  leur 
parla  en  des  termes  propres  à les  tenter,  enfin 
il  les  obligea  à fe  faire  connoître  & à s’expli- 
quer. Comme  il  y en  a toujours  eu  de  tous  les 
caraéleres,  je  ne  fuis  pas  furpris  que  les  uns, 
fermes  pour  Jefus-Chrift , aimaffent  mieux  rif- 
* quer  leur  fortune  que  de  démentir  leu'r  reli- 

tion , & que  d’autres  dominés  par  le  relpeft 
umain,  choififient  plutôt  de  diffimuler  leur 
yeligion  que  de  bazarder  leur  fornme.  Ainfi 
dans  le  monde,  & dans  le  chriftianifme  tnê- 
Bie , les  chofes  de  tout  tems  ont-elles  été  par- 
t^ées.  Mais  ce  qu’Eufebe  remarque,  & ce  qui 
doit  être  une  infiruélion  vive  of  touchante 
f out  ceux  qui  m’écoutent  ici , ( elle  convienf 
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iadmîrablement  au  lieu  où  je  parle,  & je  fuis 
certain  qu’elle  fera  de  votre  goût  ) c’eft  le  dif- 
cernement  judicieux  que  fît  le  Prince , de  ces 
deux  fortes  de  chrétiens , lorfque  par  un  trai- 
tement aufli  contraire  à leur  attente  qu’il  fut 
conforme  à leur  mérite , il  retint  auprès  de  fa 
perfonne  ceux  qui  méprifant  les  vûes  du 
inonde  , avoient  témoigné  un  attachement 
inviolable  pour  leur  religion , & renvoya  les 
autres.  Car  il  jugea , ajoure  l’hiftorien , qu’il 
ne  devoit  rien  le  promettre  de  ceux-ci , qu’ils 
pourroient  bien  lui  être  infidèles  puifqu’ils 
l’avoient  été  à leur  Dieu  , & qu’il  falloit  tout 
craindre  d’un  homme  dont  la  confcience  & 
le  devoir  n’étoient  pas  à l’épreuve  d’un  vain 
intérêt  & d’une  confidération  humaine. 

■ Ah  ! mes  chers  Auditeurs,  profitons  de  cette 
maxime,  & n’ayons  pas  la  confufion  d’être 
en  cela  moins  religieux  qu’un  payen  que  le 
feul  bon  fens  faifoit  raifonner.  bans  être  im- 
pies ni  hypocrites , f<^ons  généreux  & fince- 
res  : entre  l’hypocrifie  & i impiété  il  y a un 

Earti  honorable , c’eft  d’être  chrétiens.  Soyons- 
! fans  oftentation , mais  foyons-le  aufli  de 
bonne  foi , & faifons-nous  honneur  de  l’être 
& de  le  paroître. 

' Souvenons-nous  de  tant  de  Martyrs,  nos  frè- 
res en  Jefus-Chrift  & les  membres  de  la  même 


Eglife  : craignoient-ils  la  préfence  des  hom- 
mes ? s’étonnoient-ils  d’un  regard  , d’une  paro- 
le ? Quelle  image , mes  chers  Auditeurs  ! quel 
reproche  de  notre  lâcheté  ! ils  fe  préfentoient 
devant  les  tyrans  , & à la  face  des  tyrans 
ils  confeflbient  leur  foi  ; ils  montoient  fur  les 
échafauds , & fur  les  échafauds  ils  célébroient 
k$  grandeurs  de  leur  Dieuj  ils  verfoient 
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leur  fang , & de  leur  fang  ils  fignoient  la  vé- 
rité. Avoient-ils  d’autres  engagetnens  que  nous? 
Faifoient-ils  profeflion  d’une  autre  loi  que 
nous  ? Le  Dieu  qu’ils  fervoient , qu’ils  glori- 
fioient,  pour  qui  ils  fe  facridoient,  étoit-ü 
plus  leur  Dieu  que  le  nôtre  ? . 

ÎnT allons  pas  h loin,  & jugez- vous  vous-mér 
mes , inftruifez-vous  vous-mêmes  pour  vous- 
mêmes.  Je  parle  dans  une  Cour,  compofée 
d’hommes  fameux  par  leur  bravoure  &.  par 
leurs  exploits  militaires.  Avoir  une  fois  reculé 
dans  le  péril,  avoir  une  fois  héfité,  c’efl  ce  qu’ils 
regarderoient  comme  une  tache  ineffaçable  : à 
Dieu  ne  plailè  que  je  leur  refufe  le  jufte  éloge 
qui  leur  eft  dû  : en  combattant,  en  expofant 
leur  vie  pour  le  grand  & le  glorieux  Monar- 
que dont  ils  exécutent  les  ordres , & que  le 
ciel  a placé  fur  nos  têtes  pour  nous  comman- 
der, ils  s’acquittent  d’un  devoir  naturel.  Mais 
du  refte,  par  quelle  contradiéïion  marquons- 
nous  tant  de  confiance  d’une  part,  & de  l’autre 
tant  de  foibleffe  ? Pourquoi  dans  les  chofes 
de  Dieu  devenons-nous  comme  le  rofeau  que 
le  vent  agite  , félon  la  figure  de  notre  Evangi- 
Te  ? Pourquoi. en  avons-nous  toute  l’inllabili- 
té , c’eft-à-dire,  pourquoi  nous  laiflbns-nous  li 
aifément  fléchir  par  la  complaifance  , abatre 
par  la  crainte,  entraîner  par  la  coûtume,  ébran- 
ler par  l’intérêt  ? & pour  m’en  tenir  à l’exem- 
ple que  nous  propofe  aujourd’hui  le  Sauveur 
du  monde,  que  n’imitons-nous  Jean-B^tifte  ? 
que  n’apprenons  - nous  de  lui  qu’elle  fermeté 
demande  le  fervice  de  notre  Dieu  & robfer-, 
yation  de  fa  loi  ? Jufques  dans  les  fers  c»  fidèle 
mînîffre  confefla  Jefus-Chriff , jufques  dans 
ta  Cour  U lui  rendit  témoignage.  Voilà  Y9tr§. 
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modèle  : conferver  au  milieu  de  la  Cour 
cette  généreufe  liberté  des  entans  de  Dieu , à 
laquelle  vous  êtes  appelles , & qui  femble , à 
entendre  parler  faint  Paul,  être  déjà  un  don 
(de  la  gloire  plutôt  qu’un  effet  de  la  grâce  : In  Rom.\Si 
libertatem  gloricz  filiorum  Dci.  Au  milieu  dela^ 

Cour  fe  déclarer  pour  Jefus-Chrift , par  une 
pratique  confiante , folide  , édifiante  de  tout  ce 
que  vous  prelcrit  la  religion  , voilà  ce  que  vous 
prêche  le  divin  Précurfeur.  Et  qui  peut  vous 
dépofféder  de  cette  liberté  chrétienne  ? qui  le 
doit  ? S’il  faut  être  efclave  , ce  n’cft  point  l’ef- 
clave  du  monde , mais  le  vôtre  , ô mon  Dieu  ; 
il  n’y  a que  vous,  & que  vous  feul,  dont  nous 
puillions  l’être  juffement,  & quand  nous  le 
fommes  de  tout  autre , nous  dégénérons  de  cet- 
te bienheureufe  adoption  qui  nous  met  au 
nombre  de  vos  enfans , &.  qui  nous  donne  droit 
de  vous  appeller  notre  Pere.  Si  donc  nous  fça- 
vons  avec  humilité  & avec  prudence,  mais 
avec  force  & avec  conllance,  nous  maintenir 
dans  la  liberté  que  Jefus-Chrift  nous  a acquife 
par  fon  fung , le  monde , tout  perverti  qu’il  eft, 
nous  refpeêlera.  Si  le  refpeêt  humain  nous  la 
fait  perdre  , le  monde  lui-même  nous  mépri- 
fera,  car  fa  corruption  & fa  malignité  ne  va 
pas  encore  jnfqu’à  ne  pas  rendre  juftice  à la 
piété  dorfqu’ellc  marche  par  des  voies  droi- 
tes. Mais  quand  le  monde  s’éleveroit  contre 
moi,  je  méléverai  contre  lui  & au  deffus  de 
lui  ; le  Dieu  que  je  fers  eft  un  afî'cz  grand 
maître  pour  mériter  que  je  lui  faffe  un  facri- 
fice  du  monde , c’eft  un  maitre  affez  puiffant 
pour  que  je  le  ferve , non  pas  au  gré  du  mon- 
de , mais  à fon  gré  : or  fon  gré  eft  d’être  fervi 
par  des  âmes  libres  indépeodantes  des  faux 
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Jugemens  & de  la  vaine  eftime  des  homme^Z 
Vous  avez  vû  l’indignité  du  refpeél  humain 
voyons- en  le  defordre  : c’eft  la  fécondé  Partie» 

n.  "l^Ous  ne  l’avez  apparemment  jamais  bien 
Part.  ^ compris.  Chrétiens,  ce  defordre  dont 
je  parle  ; vous  n’en  avez  jamais  bien  connu 
ni  l’étendue  ni  les  conféquences , mais  je 
m’alTure  que  vous  ferez  touchés  de  la  fimple 
cxpofition  que  j’en  vais  faire , & qu’elle  fuffi- 
ra  pour  vous  en  donner  une  étemelle  horreur. 
Car  je  prétends  que  dans  l’ordre  du  falut  il 
n’eft  rien  de  plus  pernicieux,  rien  de  plus  dam- 
nable  , rien  de  plus  oppofé  à la  loi  de  Dieu 
ni  de  plus  digne  des  vengeances  de  Dieu , 
que  le  refpeft  humain.  Pourquoi  cela  ? redou* 
blez  , s’il  vous  plaît  , votre  attention  : c’eft 
cjue  le  refpeft  humain  détruit  dans  le  cœur  de 
1 nomme  le  fondement  effentiel  de  toute  la 
religion,  qui  eft  l’amour  de  préférence  que 
nous  devons  à Dieu  : c’eft  que  le  refpeft  hu- 
main fait  tomber  l’homme  dans  des  apofta— 
fies,  peut-être  plus  condamnables  que  celles 
de  ces  apoftats  des  premiers  fiécles , contre  qui 
l’Eglife  exerçoit  avec  tant  de  zele  la  féverité 
de  fa  difcipline  : c’eft  que  le  refpeô  humain 
eft  une  tentation  qui  arrête  dans  l’homme 
l’effet  des  grâces  les  plus  puiffantes  que 
Dieu  emploie  communément  pour  le  porter 
au  bien  & pour  le  détourner  du  mal  : en-  ' 
fin  c’eft  que  le  refpeél  humain  eft  l’obftacle 
le  plus  fatal  à la  converfion  de  l’homme 
mondain,  celui  qu’il  furmonte  le  moins,  & 
auquel  l’expérience  nous  fait  voir  que  notre  foi* 
bleffe  eft  plus  fujette  à fuccomber.  Ai  - je  eu 
raifon  de  vous  propofer  ces  quatre  ardck^. 
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(Comme  les  plus  propres  à faire  impreflion  fur 
vos  efprits  ? Quand  je  n’en  apporterois  point 
d’autre  preuve  que  le  feul  ufage  du  monde, 
ne  fuffiroit-il  pas  pour  vous  en  convaincre  ? 
Ecoutez-moi,  & n’oubliez  jamais  de  fi  falu- 
taires  inflruélions. 

Préférer  Dieu  à la  créature  ; & quand  il  s’a- 
git, non  pas  dans  la  fpéculation,  mais  dans  la 
pratique , de  faire  comparaifon  de  l’un  & de 
l’autre,  quand  ils  fe  trouvent  l’un  & l’autre  en 
compromis,  fouler  aux  pieds  la  créature  pour 
' rendre  à Dieu  l’honneur  qui  lui  eft  dû , c’eft 
fur  quoi  roule  toute  la  religion,  & c’eft  d’abord 
ce  (que  renverfe  le  refpeét  humain.  Car  pour- 
quoi l’appellons-nous  re^jjeél  humain  ? nnon , 
dit  l’Ange  de  l’école,  faim  Thomas;  parce  qu’en 
mille  rencontres  il  nous  fait  refpeaer  la  créa- 
ture plus  que  Dieu.  Dieu  me  fait  connoître 
fes  volontés , il  me  fait  intimer  fes  ordres  ; mais 
l’homme  à qui  je  veux  plaire,  ou  à qui  je  crains 
de  déplaire,  ne  les  approuve  pas;  & mol  qui 
dois  alors  décider,  dans  la  feule  vue  de  plaire 
ou  de  ne  pas  déplaire  à l’homme,  je  deviens 
rebelle  à Dieu  : ]’ai  donc  en  effet  plus  de  rcf- 
peél  pour  l’homme  que  pour  Dieu  , & quoi- 
que je  fois  convaincu  de  l’excellence  & de  la 
louveralneté  de  l’être  de  Dieu  , c’eft  une  con- 
viéfion  en  idée,  qui  n’empêche  pas  que  réel- 
lement & aéhiellement  je  ne  préféré  l’homme 
à Dieu.  Or  dès  là  je  n’ai  plus  de  religion,  ou 
je  n’en  ai  plus  que  l'ombre  & que  l’apparen- 
ce. Et  voilà  ce  que  Tertullien  reprochoit  aux 
payens  de  Rome,  par  ces  paroles  n énergiques 
& fl  dignes  de  lui , quand  il  leur  difoit  : Ma-  TertiMt 
jori  formidine  Cctfarem  obfervatis^  quant  ipfum, 
de  coUo  Joycm  & citiîis  apud  vos  per  omnes 


Digitized  by  GoogI 


Sur  le  Respect  Hümaw.* 

Deos,  ^uàm  per  unum  Cafaris  geniurrij  pejera^ 
tur  : Jupiter  eft  le  Dieu  que  vous  fervez  ; mais 
votre  defordre  , & de  quoi  vous  n’oferiez  pas 
vous-mêmes  dilconvenir,  c’eft  cjue  vousconft- 
dérez  bien  moins  ce  Jupiter  régnant  dans  le 
ciel,  que  les  puUTances  dont  vous  dépendez 
fur  la  terre , & que  parmi  vous  on  craint  bien 
plus  de  s’attirer  la  difgrace  de  Céfar , que  d’of- 
fenfer  toutes  les  divinités  du  Capitole.  Repro- 
che mille  fois  plus  capable  de  confondre  un 
chrétien  quand  il  fe  l’applique  à lui  - même , 
& dont  il  devroit  être  effrayé  & conftemé. 
Cependant  à combien  de  chrétiens  ce  repro- 
che pris  à la  lettre  ne  convient-il  pas  ? & quel 
droit  n’aurai -je  pas  aujourd’hui  de  dire  en- 
core dans  cet  auditoire  : Majori  formidine 
Cafarem  obfervatis. 

Grâces  au  Seigneur,  qui  par  une  providen- 
ce particulière  nous  a donné  un  Roi  fidèle  & 
déclaré  contre  le  libertinage  & l’impiété  ; un  . 
Roi  qui  fçait  honorer  fa  religion , & qui  veut 
qu’elle  foit  honorée  ; un  Roi  dont  le  premier 
zélé  , en  fe  falfant  obéir  & fervir  lui-même  y 
çft  que  Dieu  foit  fervi  & obéi  ! Mais  fi,  par  un 
de  ces  châtlmens  terribles  dont  Dieu  punit 
quelquefois  les  peuples,  le  ciel  nous  avoit  fait 
naître  fous  la  domination  d’un  Prince  moins 
religieux , combien  verrions-nous  de  courti- 
fans  tels  que  les  concevoir  Tertullien , qui  ne 
balanceroient  pas  fur  le  parti  qu’ils  auroient  à 
prendre , & qui  fans  hénter  & aux  dépens  de 
Dieu,  recherchcroient  la  faveur  de  Cefar?, 
Majori  formiàine^  C cefar em  obfervatis. 

Sans  faire  nulle  fuppofition  , combien  en 
voyons-nous  dès  maintenant  difpofés  de  la  for- 
lie  ? c’eff-g-dire , non  pas  impies  6c  jfeélérats , mgis 


Sur  le  Respect  Humain.  315 

• |>rêts  à l’être  s’il  le  falloir  être , & fi  l’être  en 
effet,  étoit  une  marque  qu’on  exigeât  de  leur 
complaifance  & de  leur  attachement  ? Au- 
toient-ils  là-deffus  quelque  fcrupule  , ou  écou- 
teroient-ils  leurs  remords  & leurs  fcrupules  ? 
La  concurrence  de  la  créature  & de  Dieu  les 
arrêteroit-elle  ? & emportés  par  l’habitude 
où  ils  font  élevés,  de  fe  conformer  en  tout  aux 
inclinations  du  maître  de  qui  ils  dépendent, 
ne  fe  feroient-ils  pas  un  principe , s’il  étoit  li- 
bertin , de  l’être  avec  lui  ? & s’il  méprifoit 
Dieu , de  le  méprifer  comme  lui  ? 

Ne  remontons  pas  même  jufqu’à  celui  qui 
entre  tous  les  autres  maîtres  tient  après  Dieu 
le  premier  rang.  A combien  de  puiflances  du 
inonde  inférieures  & fubalternes , fi  j’ofe  ainli 
m’exprimer , ce  malheureux  refpeél  humain 
n’eft-il  pas  en  polTeflion  de  rendre  , fur  tout 
à la  Cour,  une  efpéce  de  culte  Et  ce  culte, 

3u’eft-cedaus  le  fond  qu’une  idolâtrie  raffinée. 

'autant  plus  dangereufe  qu’elle  eft  plus  propor- 
tionnée a nos  mœurs  ? Puiflances , quoique 
fubalternes  ^ à qui , fans  l’appercevoir , on  eft 
dévoué  beaucoup  plus  qu’à  Dieu , dont  on  re- 
doute l’indignation  beaucoup  plus  que  celle  de 
Dieu  , par  conféqueut  à qui  l’on  donne  cette 
continuelle,  mais  criminelle  préférence,  qui 
dans  le  cœur  de  l’homme  éléve  la  créature  au 
deflùs  de  Dieu;  Or  il  n’en  faut  pas  davantage 
pour  détruire  toute  la  religion , & félon  la  pa- 
role du  Prophète  Royal , pour  l’anéantir  juf- 
ques  dans  fes  fondemens  : Exinamtty  exinanite 
ufqiic  ad  fundamentum  in  ea. 

Le  defordre  va  encore  plus  loin , & fans  de- 
meurer dans  le  cœur,  il  fe  déclare  plus  ouver- 
lement.  Car  je  dis-que  le  refpeâ  humain  fah; 
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.tomber  l’homme  dans  des  apoAafies , non  plui 
feulement  intérieures  & fecrettes,  mais  qui  tous 
les  jours , à la  honte  du  nom  chrétien , ne  font 
que  trop  éclatantes  & que  trop  publiques.  Qu’il 
mefoit  permis  de  m’expliquer. 'Souvenez- vous 
des  irrévérences  que  vous  a fait  commettre 
tant  de  fois  en  préfence  de  cet  autel , la  crainte 
d’y  pafler  ou  pour  hypocrites  ou  pour  chré- 
tiens : c’eft  l’autel  du  Dieu  vivant,  mais  qui  bien 
mieux  que  celui  dont  parle  S.  Paul  dans  l’Aréo^ 
page , pourroit  porter  pour  infcription , l’autel 
pftf.  17.  du  Dieu  inconnu,  lenoto  Deo  ; ou  ce  qui  eft  en- 
core plus  affreux , l’autel  du  Dieu  deshonoré  , 
du  Dieu  renoncé.  Le  voilà  cet  autel,  qui  de- 
mandera vengeance  contre  vous.  Celui  que 
trouva  faint  Paul  dans  Athènes , il  eut  la  conib- 
lation  de  ne  le  trouver  que  parmi  des  idolâtres  ; 
’&  celui  que  je  trouve  ici,  j’ai  la  douleur  de 
le  trouver  dans  le  fein  du  chriftianifme.  Saint 
Paul  leur  dit  : Vous  adorez  le  vrai  Dieu,  mais 
'ibîd.  vous  ne  le  connoiffez  pas  : Ignorantes  colitis  ; 
& moi  je  vous  dis  : vous  connoiffes  le  vrai 
Dieu  , mais  vous  ne  l’adorez  pas  : que  dis-je  ? 
.^le  vrai  Dieu  que  vous  connoiffez,  vous  l’ou- 
tragez, vous  l’mfultez.  Ne  pas  connoître  le 
vrai  Dieu  que  l’on  adore , c’eft  une  ignorance 
en  quelque  forte  pardonnable , ou  du  moins 
plus  excufable  ; mais  n’adorer  pas  le  vrai  Dieu 
que  l’on  connoît , non  feulement  ne  l’adorer 
pas , mais  le  connoître  & l’outrager , mais  le 
connoître  & l’infulter , c’eft  un  facrilége , une 
profanation  digne  de  tous  les  anathèmes.  Or 
n’eft  - ce  pas  là  que  vous  a portés  tant  de 
fois  le  refpeâ  humain  ? n’eft-ce  pas  ainfi , pour 

Earler  avec  l’Apôtre , qu’il  a retenu  votre  ré- 
gion dans  l’ûijuftice  ? n’eft-ce  pas  ainft  qu’il 
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Irons  a fait  renoncer  à Dieu  & à fbn  culte  ? 

^ Car  j’appelle  renoncer  à Dieu  & à fon  culte,' 
alîifter  à l’augufte  facrifice  de  nos  autels  en 
coutrifan  & en  mondain , y alîifler  avec  des 
immodefties  dont  les  plus  infidèles  Mahome- 
tans  ne  feroient  pas  capables  dans  leurs  mof- 
quées,  y afiTifter  comme  fi  l’on  n’y  croyoit  paÿ, 
en  faire  un  terme  d’alfignation  & de  rendez- 
vous  , en  interrompre  les  facrés  myfteres  par 
des  entretiens  fcandaleux.  En  tout  cela  je  foû- 
tiens,  ave«  faint  Cyprien , qu’il,  y a au  moins 
une  apoftafie  d’aftion  : In  his  omnibus  qucsdam  Cyp^ 
apoflafia  fidti  ejl.  Voilà  toutefois  à quoi  vous 
engage  la  vue  du  monde,  je  dis  d’un  certain 
monde  impie , dont  le  déréglement  & la  licen- 
ce vous  tiennent  lieu  de  régie.  Peut-être  en  gé- 
miflez-vous , car  il  y en  a parmi  vous  qui  ont 
de  la  religion  ; peut-être  au  moment  que  vous 
vous  laillez  aller  à ces  impiétés , êtes-v.ous  les 
premiers  à les  condamner,  à les  détefter,  à vous 
dire  intérieurement  à vous-mêmes , & malgré  j 

vous-mêmes , que  par  là  vous  vous  rendez  in- 
dignes du  nom  & de  la  qualité  de  chrétiens. 

Mais  parce  que  le  monde  vous  entraîne,  & que  v 

vous  voulez  vous  conformer  aux  ufages  du 

monde , vous  profanez  avec  le  monde  ce  qu’il  ~ I 

y a dans  la  religion  de  plus  adorable  & de  plus  1 

divin.  Apoftafies,  je  l’ai  dit,  & je  le  répété,  j 

qui  comparées  à celles  des  premiers  fiecles, 

font  dans  un  fens  plus  criminelles  & moins  I 

excufables.  Appliquez-vous.  & vous  en  allez 

être  convaincus. 

Quand  on  nous  parle  de  ces  malheureux 
qui  dans  les  perfécutions  oublioient  le  ferment 
oe  leur  baptême  & renonçoient  extérieure- 
ment à Jefus-Chrift,  nous  en  avons  horreur  ; 
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& quand  on  nous  dit  que  l’Eglife  pour  punît 
leur  prévaricanon , les  excommunioit , nous  ne 
trouvons  pas  qu’elle  usât  contr’eux  d’une  dif- 
cipline  trop  rigoureufe  : pourquoi  ? parce  que 
leur  infidélité,  ; répondent  les  Peres,  étoit  un 
opprobre  pour  Jefus-Chrift  meme  , dont  il  le 
falloit  venger.  Ah  ! mes  chers  Auditeurs , fai- 
fons-nous  juftice.  Il  eft  vrai  ; ces  foibles  & lâ- 
ches chrétiens  qui  fe  pervertiflbient  à la  vue 
des  tourmens,  oc  qni  feignoient  de  renoncer 


Jefus-Chrift , lomboient  dans  l’apoftafie , mais 
leur  apoftafie  méritoit  quelque  compaflîon  ; & 
quand  touchés  de  repentir , ils  venoient  publi- 
quement reconnoître  leur  crime , & dire  cha- 
cun ces  paroles  que  faint  Cyprien  leur  met- 
toit  dans  la  bouche  : Caro  me  in  colliiBationt 
deferuit  ; je  fuis  un  perfide , & je  le  confelTe  ; 
maisc’eft  la  chair,  & non  pas  l’eforit,  qui  a fuc- 
combé  dans  moi  : Infirmitas  vifcerum  cejjît  ; la 
délicatefle  de  mon  corps  n’a  pû  fecondér  l’ar- 
deur de  mon  courage  , & c’en  ce  qui  m’a  per- 
du ; quand  ils  s’accufoient  de  la  forte , les  lar- 
mes aux  yeux  & le  regret  dans  l’ame , je  ne 
m’étonne  pas  que  l’Eglife  par  une  condefcen- 
dance  maternelle,  après  les  avoir  éprouvés,  leur 
accordât  leur  grâce  , malgré  les  maximes  féve- 
res  des  fchifmatiques  de  ces  premiers  tems. 
Mais  aujourd’hui  quand  nous  renonçons  no- 
tre Dieu  par  notre  libertinage  & nos  fcanda- 
les , qu’avons-nous  à dire  pour  notre  défenfe 
6c  quoi  que  nous  difions,  ne  peut-on  pas  nous 
répondre  ce  nu’aioûroit  faint  Cyprien  en  par- 
lant aux  apoltats  volontaires  : A^ec  proflratus 
ejl  perfecutionis  impetu  ; fed  voluntario  lapfu 
feipfe  proflravit.  Car  enfin  il  ne  s’agit  plus 
d éviter  les  tourmens  ni  la  mort , ce  n’efi  plus 


« 
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«qu’un  refpeft  humain  qui  nous  gouverne; 
mais  à quoi  nous  voulons  bien  nous  livrer  , 
& qui  par  l’afcendant  que  nous  lui  donnons 
fur  nous,  nous  fait  paroître  devant  les  hom- 
mes , & par  conféquent  être  devant  Dieu  , 
des  déferteurs  de  notre  religion  : In  his  om- 
nibus qucedam  apoflajîa  fidei  ejl. 

De  là  même  qu’arrive-t-il  ? c’efl  que  le  ref- 
peft  humain  nous  rend  inutiles  les  grâces  de 
Dieu  les  plus  pu  iflàntes , & les  moyens  de  falut 
les  plus  efficaces.  Voici  ma  penfée.  On  fe  fent 
des  difpofitions  à une  vie  plus  réglée  & plus 
chrétienne , mais  on  n’a  pas  le  courage  de  fe 
déclarer , & par  là  ces  difpofitions  demeurent 
fans  effet  ; on  forme  des  defirs  & des  projet^ 
de  converfion , mais  on  craint  les  difeours  des 
hommes,  & par  là  ces  defirs  avortent  : on  con- 
çoit la  nécemté  de  la  pénitence , & on  fe  réfout 
à la  faire , mais  on  ne  veut  pas  que  le  monde 
s’en  apperçoive , & parce  qu’il  faudroit  pour  la 
bien  faire , qu’il  s’en  apperçût , on  ne  le  fait 
jamais  : on  fort  d’une  prédication  bien  perfua— 
dé , mais  on  ne  le  veut  pas  paroître , & ne  le 
vouloir  pas  paroître , t’eu  dans  la  pratique  ne 
l’être  point  du  tout  : on  fait  dans  une  mala- 
die de  fages  réflexions,  on  prend  mêmè  pour 
l’avenir  de  faintes  mefures  ; mais  dans  l’exécu- 
tion on  croit  devoir  fe  ménager  à l’égard  du 
public,  & par  là  l’on  n’exécute  rien.  Cette  ma- 
ladie, cette  prédication,  ces  réfolutions,  ces  dé- 
lits , ce  font  des  grâces,  foit  intérieures , foit  ex- 
térieures, à quoi  dans  le  cours  ordinaire  de  la 
providence  le  falut  eft  attaché  ; mais  une  faufle 
crainte  du  monde  en  arrête  toute  la  vertu. 

N’eff-ce  pas  là  ce  qui  fufpend  dans  les  âmes 
Jbçs  opérations  divines  ? dans  les  âmes  les  pluç 
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criminelles;  n’eft-ce  pas  là  l’obftacle  le  plus  6rdi-^ 
naire  à mille  converfions,  qui  feroient,  par 
exemple , les  fruits  falutaires  de  la  parole  de 
Dieu  ? Un  homme  dit  : fi  je  m’engage  une  fois, 
que  n’aurai-je  point  à effuyer  de  la  part  de  tel- 
les & telles  perfonnes  ? Une  femme  dit:  fi  je 
romps  certains  commerces  dangereux  pour 
moi  & peu  édifans  pour  le  prochain , quels 
raifonnemens  ne  fera-t-on  pas  r On  fe  donne  à 
foi-même  de  vaines  allarmes  : fi  je  change  de 
conduite,  que  penfera-t-on  &^e  dira-t-on? 
Or  avec,  cela  il  n’y  a point  de  li  faintes  entre- 
prifes  qui  n’échouent , point  de  ferveur  qui  ne 
iè  démente , point  de  contrition , de  confef- 
fion  qui  ne  foient  infruélueulês.  On  voudroit 
bien  que  le  monde  fut  plus  équitable , & qu’il 
y eût  même  félon  le  monde  de  l’avantage  à 
paroitre  converti  & à l’être , car  on  fçait  que 
c’eft  le  parti  le  plus  fur , & l’on  fe  tiendroit 
heureux  de  l’embraiTer  ; mais  la  loi  tyrannique 
& impérieufe  du  refpeél  humain  s’y  oppofe  , 
c’eft  afliez;  on  aime  mieux,  en  perdant  fon 
ame,  fuivre  cette  loi  que  de  s’en  af&anchir 
en  fe  fauvant. 

. Julqu’à  la  mort  même  ne  voyons-nous  pas 
des  hommes  combattus  de  cette  tentation  du 
refpeél  humain , y fuccomber  & s’en  faire  un 
dernier  prétexte  contre  tout  ce  que  leur  prefcrit 
alors  la  religion  ? des  hommes  prêts  à quitter 
la  vie , & fur  le  point  d’aller  fubir  le  jugement 
de  Dieu,  encore  efclaves  du  monde  ? des  hom- 
mes afliégés , comme  parle  l’Ecriture , des  pé- 
rils de  l’enfer,  & tout  occupés  encore  des  ju- 
gemens  du  monde , négligeant , rejettant  mê- 
me les  derniers  fecours  que  i’Eglife  leur  préiln- 
diftéiaoi  au  mom  kïefi  fervir,  parce  qu’il^ 
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tte  veulent  pas  qu’on  les  croye  fi  mal , parce 
qu’ils  comptent  pour  quelque  chofe  de  ne  paf- 
ier  pas  pour  defefpérés , & rélifiant  ainfi  aux 
dernieres  grâces  du  S.  Érprit , parce  t^u’ils  ne 
peuvent  gagner  fur  eux-mêmes , en  fe  léparant 
du  monde , de  méprifer  & d’oublier  le  monde  ? 
N’en  a-t-on  pas  vû  , qui  le  crolroit  ? après 
avoir  vécu  fans  foi  & fans  loi , être  aflez  in- 
fenfés  pour  couronner  l’œuvre  par  une  perfé- 
vérance  diabolique  dans  leur  impiété  F vouloir 
mourir  dans  l’impénitence  pour  ne  pas  paroi- 
tre  foibles  , & pour  foûtenir  jufqu’au  bout 
une  prétendue  force  d’efprit  dont  Hs  s’étoient 
follement  & peut-être  faufiement  piqués  : à 
la  vue*' d’une  anreufe  éternité,  agités  desmou- 
vemens  d’une  confcience  chargée  de  crimes, 
ne  pouvoir  fe  défaire  de  cette  malheureufe 
prévention  ? quelle  idée  aura-t-on  de  moi , 
fi  la  crainte  de  la  mort  me  fait  changer? 
penfer  à ce  que  penferoient  d’eux  des  liber- 
tins autrefois  confidens  & complices  de  leur 
libertinage,  & pour  n’en  pas  perdre  l’eftime, 
s’endurcir  aux  remontrances  les  plus  falutaires 
des  miniftres  de  Jefus-Chrhl , qui  les  conju-» 
roient  de  ne  pas  defefpérer  des  bontés  d’ua 
Dieu  , lequel  quoiqu’offenfé , quoiqu’irrité  , 
étoit  encore  le  Dieu  de  leur  falut  ? N’en 
‘ a-t-on  pâs  vû  , dis-je , mourir  de  la  forte  ? 
& fi  par  la  miféricorde  du  Sei^eur  les 
exemples  en  font  rares,  en  fom-i's  moins 
touchans , & nous  font-ils  moins  connoître  à 
quelles  extrémités  conduit  le  rcfpeéf  humain  ?, 
Ah  ! Chrétiens , je  connois  maintenant  tou- 
te la  force  & tout  le  fens  de  cette  parole  de  Ter- 
tullien,  quand  il  difok  par  un  excès  de  con- 
^ce , qu’il  tenoit  fon  falut  alluré  s’il  pouvq^ 
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fe  promettre  de  ne  pas  rougir  de  fon  Dieu  i 
^ertull.  Salvus  fum  fi  non  confundor  de  Domino  meOm 
Il  femble  d’abord  qu’il  réduifoit  le  falut  à 
bien  peu  de  choie , puifque  par  là  il  fe  croyoit  ^ 
quitte  de  tout.  Car  qu’y  a-t-il  en  apparence 
de  plus  facile  que  de  ne  pas  avoir  honte  de 
fon  Dieu  ? faut-il  pour  cela  une  grande  per- 
feSlon  ? & eft-ce  là  qu’aboutit  toute  la  reli-, 
gion  d’un  Chrétien  ? Oui,  répond  Tertullien, 
je  le  foûtiens,  mon  falut  eft  en  afïïîrance  ii 
je  ne  rougis  pas  de  mon  Dieu  : Salvus  fum. 

Cela  feul  me  met  à couvert  des  tentations  du 
inonde  les  plus  violentes  , parce  que  cela 
feul  me  rend  viélorieux  du  monde  & de  tout 
ce  qu’il  y a dans  le  monde  de  plus  dangereux  ^ 
pour  moi.  Car , û je  ne  rougis  pas  de  moa 
Dieu;  je  ne  rougis  pas  de  tant  de  devoirs 
humilians  félon  le  monde , mais  néceflaires  au 
falut , félon  la  loi  de  Dieu  ; je  ne  rougis  pas 
de  pardonner  une  injure,  jufqu’à  rendre  le 
bien  pour  le  mal,  je  ne  rougis  pas  de  prévenir 
même  l’ennemi  qui  m’a  outragé  : Salvus  fum 
fi  non  confundor  de  Domin^  meo.  Si  je  ne 
rougis  pas  de  mon  Dieu , je  ne  rougis  pas 
de  le  craindre,  de  l’honorer,  de  le  prier;  je 
ne  rougis  pas  d’être  refpeélueux  & humble  ^ 
devant  lui,  patient  pour  lui,  méprifé comme 
lui.  Si  je  ne  rougis  pas  de  mon  Dieu , je  ne 
rougis  pas  de  la  pénitence  & de  tout  ce  qu’elle 
exige  de  moi  pour  me  convenir  à lui  : Sal-, 
vus  fum  fi  non  confundor  de  Domino  meo» 

C’eft  ce  qui  fauva  Magdeleine.  Si  elle  eut 
écouté  le  monde,  elle  étoir  perdue  ; fi  elle  eut 
confulté  la  prudence  humaine , il  n’y  avoit 
point  de  falut  pour  elle  ; fonbonheur&  le  coup 

de 
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de  fa  prédeftination , fut  de  ne  point  rouj^lr 
de  fon  Dieu.  Elle  l’alla  trouver  dans  la  maiion 
du  Pharifien,  & au  milieu  d’une  nombreufe 
compagnie , profternée  aux  pieds  de  Jefus- 
Chrift elle  les  arrofa  de  fes  larmes , elle  les 
effuya  de  fes  cheveux , elle  méprifa  tous  les 
mépris  des  hommes , & peu  en  peine  de  ce 
qu’on  diroit , elle  ne  penfa  qu’à  trouver  grâce 
auprès  de  fon  Sauveur , & aevant  le  feul  maî- 
tre à qui  déformais  elle  vouloir  plaire.  Sans 
cela  le  moment  de  fa  converfion  lui  échap- 
poit,  fans  cela  le  fein  de  la  miféricorde  di- 
vine lui  étoit  fermé  : pour  y entrer , il  falloir 
triompher  de  ce  refpeét  humain,  dont  je  viens 
de  vous  repréfenter  l’indignité  & le  defordre, 
& dont  U me  refte  à vous  faire  voir  le  fcan- 
dale.  C’eft  la  troifiéme  Partie. 

IL  n’y  a point  de  fcandale  dans  le  monde 
contre  lequel  Jefus-Chrift  n’ait  prononcé 
anathème , quand  il  a dit  : Væ  mundo  à fcan- 
dalis  ; malheur  au  monde  à caufe  des  fcanda- 
les  qui  y régnent  ; & il  n’y  a point  de  fcanda- 
leux,  quel  qu’il  foit,  qui  ne  trouve  fa  condam- 
nation dans  ces  autres  paroles  : Va  autem  ho-' 
mini  illi  per  quem  fcandalum  venit  ; malheur  à 
l’homme  par  qui  le  fcandale  arrive.  Or  quoi- 

Îu’il  foit  vrai  que  la  propofition  du  Fils  de 
)ieu  comprend  tous  les  fcandales,  en  voici 
un,  mes  chers  Auditeurs , qu’il  avoir,  fur  tout 
en  vue,  & fur  quoi  je  ne  doute  point  qu’il 
n’ait  fait  particulièrement  tomber  la  malédic- 
tion de  cet  anathème  foudroyant  : Va  mundo. 
C’eft  le  fcandale  du  rcfpeft  humain  , je  veux 
dire , le  fcandale  que  caufent  dans  le  monde 
ceux  qui  par  leurs  dil'cours  ou  par  leur  con- 
Avent.  P 
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duite  fervent  à y entretenir  le  refpeâ  humain. 
Scandale  d’autant  pins  criminel  qu’il  s’attaque 
plus  immédiatement  à Dieu  , & qu’il  va  plus 
direftement  à la  deftruftion  de  fon  culte  : en 
voilà  la  nature.  Scandale  d’autant  plus  pemi» 
deux  qu’il  fe  répand  avec  plus  de  facilité , & 
qu’il  entraîne  plus  infailliblement  les  âmes  : en 
voilà  le  danger.  Scandale  qu’il  vous  eft  d’au- 
tant plus  expreflement  & plus  étroitement  or- 
donné de  prévenir  & d’éviter,  Grands  du  mon- 
< de , que  de  votre  part  il  devient  beaucoup  plus 
contagieux  & plus  mortel  : voilà , par  rapport 
à vous , les  obligations  qui  en  naiffent.  Enfin  , 
fcandale  que  vous  pouvez  aifément  corriger, 
en  oppofant , comme  dit  faint  Chryfoftome, 
le  refpeâ  humain  au  refpeél  humain , & en 
faifant  de  votre  bon  exemple , un  préfervadf 
contre  le  libertinage  du  fiécle  : en  voilà  le  re- 
mède. Encore  un  moment  d’attention , & je 
finis. 

Scandale  fpécialement  injurieux  à Dieu; 
pourquoi  ? parce  qu’il  va  fpécialement  à dé- 
truire le  culte  de  Dieu.  En  t^uoi  confifla  le  pé- 
ché des  enfans  d’Héli  ? ce  péché  que  Dieu  dans 
l’Ecriture  exagère  en  des  termes  fi  forts  , & 
dont-il  a,  ce  femble,  afFeélé  de  nous  donner  une 
horreur  toute  particulière  : Quel  fut  leur  crime? 
Le  Saint-Efprit  nous  le  marque  : c’eft  qu’ils 
fcandalifoient  le  peuple  ; & comment  ? en  re- 
butant ceux  qui  \enoient  offrir  au  Seigneur 
* leur  facrifice,  & en  les  détournant  de  ce  devoir 

3,  Reg.  de  religion , au  lieu  de  les  y attirer  : Eraterm 
c,  2.  peccatum  puerorum  grande  nimis , quia  retrahe^ 
tant  homines  à facrificio  Domini.  C’étoit,  dit  le 
texte  facré , un  péché  capital , un  péché  trop 
grand  pour  mériter  grâce,  trop  grand  pour  être 
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idiflimulé  & pardonné  : .Grtmdc  TÛmu.  £t  que 
font  autre  chofe  ces  libertins  qui  fe  raillent  de  la 

Fiété , qui  décréditent  la  religion , devant  qui 
on  ne  peut  impunément  fervir  Dieu , parce 
qu’on  fe  trouve  toujours  expofé  à leurs  traits , 
parce  qu’on  eft  toujours  témoin  de  leur  vie, 
& que  leur  vie  déréglée  eft  comme.une  cen- 
fure  publique  de  la  vertu  ; qui  femblables  aux 
Pharifiens  dont  parloit  le  Sauveur  du  monde  ^ 
difons  mieux , qui  plus  criminels  encore  que 
ces  Pharifiens , puifque  les  Phariftens  gardoient 
au  moins  certains  dehors , ferment  à leurs  fte- 
^ res  le  Royaume  du  ciel , & non  contens  de  n’y 
pas  entrer  eux-mêmes,  voudroient  en  défen- 
dre aux  autres  l’entrée  ? Qu’il  y ait  deux  ou 
trois  mondains  de  ce  caraélere , fur  tout  mon- 
dains accrédités,  il  n’en  faut  pas  davantage  • 
pour  pervertir  toute  une  Cour  & pour  tîé- 
toumer  du  droit  chemin  les  âmes  les  mieux 
difpofées  à marcher  dans  la  voie  de  Dieu.  Or 
vous  fçavez  avec  quelle  févérité  , & même 
avec  quel  éclat,  Dieu  punit  cefcandale  dans  la 
perfonne  d’Ophni  & de  Phinées.  Et  je  ne  m’en 
étonne  pas.  Seigneur  ; car  il  s’agifToit  du  plus 
eflentiei  & du  plus  délicat  de  vos  intérêts,  & 
le  blefter,  c’étoit,  pour  parler  avec  un  de  vos 
Prophètes,  vous  bleffer  dans  la  prunelle  de 
l’œil.  Qu’un  particulier  dans  un  Etat  entre- 
prît par  fes  follicitations  de  coiTompre  la  fidé- 
lité des  peuples,  il  n’y  a point  de  fupplicc  dont 
il  ne  fût  digne,  &.  l’on  ne  trouveroit  point 
étrange  qu’il  fût  facrifié  à toute  la  rigueur 
des  loix.  Ileft  donc  jufte,  ômon  Dieu, que  vous 
preniez  vous  même  votre  caufe  en  main,  & 
fi  le  monde  veut  attenter  à vos  droits,  que 
vous  les  défendiez,  que  vous  les  vengiez,  en 
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faifant  reflentir  aux  coupables  les  plus  rudes 
coups  de  votre  juftice. 

Scandale  le  plus  contagieux  & le  plus  prompt 
à fe  communiquer.  Quel  progrès  ne  fait- il  pas  ? 
& fi  l’on  n’en  arrête  Te  cours,  avec  quelle  rapi- 
dité n’emporte-t-il  pas  les  âmes  foibîes  ? C’eft-^ 
ce  qui  émut  ce  généreux  Machabée,  l’invin- 
cible Matathias , & ce  qui  l’excita  à faire  une 
aélion  que  le  Saint-Efprit  a canonifée , & dont 
la  mémoire  fera  éternelle.  Il  vit  un  Ifraëlite 
vaincu  par  la  crainte  du  monde , & fur  le  point 
d’adorer  publiquement  l’idole  ; il  le  vit , & 

- touché  d’un  zele  de  Dieu,  qui  fe  tourna  en 
courroux,  il  prévint  par  un  double  facrifice 
cette  impiété , immolant  fur  l’autel  même  de 
l’idole,  non  feulement  l’Ifraëlite  impie , mais  le 

- payen  qui  le  forçoit  à l’être  , & confacrant  fa 
colere  par  la  mort  de  ces  deux  viélimes  dont 
Dieu  lui  ordonna  d’être  le  facrificateur.  D’où 
lui  vint  ce  tranfport  de  zele  ? de  la  douleur 
dont  il  fut  faifi,  & de  la  penfée  qu’il  eut  que 
l’exemple  de  ce  facrilege  alloit  être  fuivi  de 
mille  autres  ; de  la  réflexion  qu’il  fit , que  dans 
une  pareille  conjonfture  le  Icandale  d’un  feul 
toléré  & impuni , fuffiroit  pour  ébranler  toute 
la  nation.  Le  danger  où  lui  parut  le  peuple  de 
Dieu , & la  vue  des  fuites  affreufes  que  devoir 
avoir  la  lâcheté  de  ce  profanateur , voilà  ce 
qui  réchauffa,  ce  qui  l’anima,  ne  craignons 
point  de  dire,  ce  qui  l’emporta,  puifque  dans 
l’Ecriture  fon  emportement  eft  le  fujet  même 
de  fon  éloge. 

Ah  ! Chrétiens , quelle  leçon  pour  nous  ! 
C’étoit  dans  un  tems  de  perfécution  que  les 
Machabées  relTentoient  fi  vivement  le  (canda- 
le  du  refpeél  hpmain , 6c  qu’ils  en  craignoient 
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tant  les  conféqiiences  ; irais  ce  tems  de  perfé- 
cution  eft-il  abfolument  pafTé  pour  nous?  & 
malgré  l’état  floriflant  où  nous  voyons  aujour- 
d’hui la  religion  , pouvons-nous , dit  faim  Au- 
euftin  , nous  dater  qu’il  n’y  eut  plus  j)our  les 
îerviteurs  de  Dieu  d’auflî  dangereufes  epreuves 
.à  foûtenir  ? A ces  perfécutions  fanglantes  que 
le  paganifme  leur  fufeitoit  autrefois,  n’en  a-t-il 
pas  fuccédé  d’autres  , d’autant  plus  à craindre 
qu’elles  font  plus  humaines,  & d’autant  plus 
propres  à caufer  la  ruine  des  âmes  qu’on  ne 
penfe  pas  même  à s’en  préferver  ? J’oie  dire,  & 
j’en  fuis  perfuadé , qu’un  mot  que  vous  pronon*- 
cez,  qu’un  regard  que  vous  jettez,  qu’un  mépris 
que  vous  témoignez , qu’un  exemple  que  vous 
donnez  fait  plus  d’impreflion  fur  leurs  cœurs 
& corrompt  de  nos  jours  plus  de  chrétiens  que 
tout  ce  qu’inventoient  les  tyrans  pour  extermi- 
ner le  chriftianifme.  On  réfiftoit  aux  tyrans , & 
le  fang  des  martyrs , par  une  ‘merveilleufe  fé- 
condité , ne  fervoit  qu  a produire  de  nouveaux 
^déles  : mais  réfifte-t-on  à un  refpeft  humain 
que  vous  faites  naître  ? & cette  perfécution  à 
quoi  vous  expofez  la  vertu  , bien  loin  de  l’affer- 
mir , de  la  multiplier  , de  l’étendre , n’eft-ce 
pas  ce  qui  établit  l’empire  du  péché , & ce  qui 
entretient  le  régne  du  libertinage? 

Car  que  ne  peut  point  cet  attrait  naturel 
que  nous  fentons  à faire  comme  les  autres?  que 
ne  peut  point  cette  faufle  émulation  qui  nous 
porte  à fuivre  les  autres  , & à imiter  fur  tout 
ceux  qui  réufflffent  dans  le  monde  & à qui  le 
monde  applaudit  ? Si  donc  ils  nous  tracent  le 
chemin  du  vice , s’ils  nous  y appellent  par  leurs 
difeours  , s’ils  nous  y attirent  par  leurs  exem- 
ples , s’ils  exigent  de  nous  cette  condefeen- 
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dance  criminelle  & cette  complaifance  mon- 
daine , s’ils  y attachent  une  gloire  prête:  duc , 
s’ils  en  font  dépendre  leur  eftime  ou  même 
leurs  gratifications  & leurs  récompenfes,  com- 
bien cette  tentation  fera- 1- elle  d’apoftats  ? 
combien  ert  a-t-elle  fait  & en  fait-elle  encore  ? 
Vous  connoiffez  le  monde  , mes  chers  Audi- 
teun , & vous  le  connoiffez  mieux  que  moi, 
c’eft  à vous-mêmes  & à votre  propre  expé- 
rience que  je  vous  renvoie  : vous  fçavez  com- 
bien on  le  craint , ce  tyran  de  la  piété,  & com- 
bien vous  le  craignez  vous-mêmes  ; vous  fça- 
vez combien  on  cherche  à fe  le  rendre  favo- 
ble , & combien  vous  le  cherchez  vous-mêmes; 
vous  fçavez  quels  moyens  on  y emploie,  & 
quels  moyens  vous  y avez  employé  vous-mê- 
mes ; vous  fçavez  ce  qu’on  lui  facrifie  tous  les 
jours  & ce  que  vous  lui  avez  peut-être  facrifié 
vous- mêmes;  quoiqu’il  en  foit,  n’eft-ce  pas  de 
ce  fcandale , comme  l’a  remarqué  S.  Bernard , 
que  viennent  prefque  tous  les  maux  dont  l’Egli- 
le  des  derniers  tems  eft  affligée,  & cette  diflblu- 
tion  de  mœurs  que  nous  voyons  & dont  nous 
ne  pouvons  aflez  gémir  ? 

De  là  naît  pour  Tes  grands  du  monde,  pour 
toutes  les  perfonnes  qui  ont  quelque  autorité 
& qui  tiennent  quelque  rang  dans  le  monde, 
une  obligation  plus  étroite  & plus  indifpen- 
feble  , d’être  non  feulement  finceres , mais 
exemplaires  dans  le  culte  de  Dieu  & dans 
l’exercite  de  leur  religion,  & c’eft  l’avis  impor- 
tant que  leur  donne  S.  Auguftin.  Car,  dit  ce  Pe- 
re  , ce  font  les  grands  qui  doivent  guérir  cette 
foiblefle  du  refpeél  humain  dans  les  petits  ; ce 
font  ceux  que  Dieu  a élevés , qui  doivent  auto- 
rhér  cette  fainte  liberté  avec  laquelle  il  veut 
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être  fervi ce  font  ceux  à qui  naturellement  on 
veut  plaire  , qui  doivent  témoigner  par  leur 
conduite  , que  jamais  l’impiété  ni  le  vice  ne 
leur  plaira , mais  qu’au  contraire  la  religion  & 
• la  vertu  leur  plaira  toujours.  Comme  le  refpeél 
humain  s’attache  à eux  & qu’ils  en  font  les  ob- 
jets , ce  font  eux  qui  doivent  le  détruire  ou  en 
fanélifier  l’ufage.  Or  ils  font  l'im  & l’autre , & 
par  leurs  paroles  & par  leurs  aftions,  quand 
ils  parlent  & qu’ils  vivent  en  chrétiens , & tel 
eft  le  remède  du  refpeét  humain. 

Ainfi  le  conçut  ce  vieillard  vénérable,  Eléa- 
zar;  cet  homme , parmi  le  peuple  Juif,  égale- 
ment refpeélable  & par  fon  âge  & par  fa  di- 
gnité ; cet  homme,  félon  la  belle  expreffion  de 
lænt  Ambroife,  plein  de  l’efprit  de  l’Evangile 
avant  l’Evangile  meme  : P~ir  ante  tempora 
evangelica  evangelicus.  On  lui  demandoit  une 
feule  chofe  pour  le  fauver  de  la  mort,  non  pas 
qu’il  mangeât  de  la  chair  défendue,  mais  au 
moins  qu’il  dilTimulât,  & que  feulement  en 
apparence  il  confentît  à en  manger.  Déguife- 
ment  dont  il  eut  horreur  ; & par  quelle  raildn  ? 
c’eft  qu’il  ne  me  convient  pas,  répondit-il,  dans 
l’âge  où  je  fuis,  ni  dans  la  place  que  j’occupe, 
d’ufer  de  détours  & de  cacher  mes  fentimens  : 
car  que  penfera,  que  fera  une  jeuneffe  igno- 
rante & foible,  quand  on  apprendra  que  la 
vertu  d’Eléazar  s’eft  démentie , & qu’il  a lui- 
même  abandonné  la  loi  de  fon  Dieu  ? On  fe 
mefurera  fur  moi , on  deviendra  lâche  com- 
me moi,  infidèle  comme  mol,  impie  comme 
moi.  Qu’eût -on  en  effet  penfé.^  qu’eût -on 
dit  ? & fiir  tout  qu’eût-on  fait  à fon  exemple  ? 
Mais  aufli  quel  pulflant  motif  pour  foûtenir 
les  âmes  timides  & chancelantes , quand  ou 
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vit  ce  généreux  Pontife , malgré  le  refpeô  du 
monde,  malgré  les  menaces  & les  tourmens, 
garder  au  Seigneur  la  foi  qu’il  lui  avoil  jurée 
& donner  pour  lui  fa  vie. 

Belle  leçon  pour  vous , Chrétiens  ; pour 
vous,  dis- je,  en  particulier , à qui  Dieu  n’a  fait 
part  de  fon  pouvoir  que  pour  le  faire  fervir  à 
fon  culte.  Que  doit  dire  un  pere  à fes  enfans  ? 

Tch.i^.  ce  que  difoit  le  faint  homme  Tobie  : Audite 
ergo  J filii  mci , patrem  vefirum  , fervite  Domino 
in  veritate ; écoutez-moi,  mes  chers  enfans, 
je  fuis  votre  pere,  & malheur  à moifi  je  ne 
vous  lailTois  pas  pour  héritage  la  crainte  de 
votre  Dieu  : Servez  le  Seigneur,  & fervez-le 
enefprit  & en  vérité  ; fervez-le  fans  diffimula- 
tion,  & par  tout  où  il  s’agira  de  fon  culte, 
ne  foyez  jamais  politiques  ni  mondains  : c’eft 
votre  religion  qui  fait  votre  gloire  ; conler- 
vez-la , & ne  la  deshonorez  pas  : c’eft  elle  qui 
vous  doit  fauver  ; gardez-vous  de  la  fcandali- 
fer.  Que  doit  dire  un  maître,  un  chef  de  famil- 

Pf.toc»  le  à fes  domeftiques  ? ce  que  difoit  David  : Non 
habitabit  in  medio  domus  mece  , qui  facit  fuper- 
biam  ; je  ne  veux  point  d’impies  dans  ma  mai- 
fon , j’y  veux  des  gens  qui  craignent  Dieu  & 
qui  m’obéïflent  en  obéïflant  à Dieu  ; ni  blaf- 
plîémateur  , ni  parjure , ni  débauché  ne  me  fer- 
vira  jamais  ; & qui  donc  ? celui  qui  marche 
duns  la  voie  droite  d’une  vie  innocente  & pu- 
Ibîd,  rc  : Ambulans  in  via  immaculata  J hicmihimi- 
nifirabat.  Que  devons-nous  faire  chacun  dans 
l’étendue -de  notre  condition  , & félon  notre 
état  ? tout  ce  qui  dépend  de  nous  pour  affer- 
mir la  religion  dans  l’efprit  de  ceux  que  Dieu 
nous  a fournis , autrement  nous  nous  rendons 
coupables  devant  Dieu  du  plus  grand  fcandalej 
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pourquoi  ? parce  que  le  fcandale  dî  /ant 
Dieu , n’eft  jamais  ni  plus  grand  ni  plus  pu- 
nilTable,  que  lorfqu’il  vient  de  la  même  four- 
ce  d’où  l’on  devoir  attendre  l’indruftion  & 
l’édification. 

J’ai  la  confolation , Chrétiens , de  parler  à 
des  Auditeurs  pour  qui  le  refpeél:  humain  n’a 
dû  jamais  être  un  fcandale  moins  dangereux, 
ni  un  obftacle  plus  aifé  à vaincre  qu’ill’eft au- 
jourd’hui, parce  que  je  prêche  dans  la  cour 
d’un  Prince  qui,  plus  zélé  que  jamais  pour 
les  intérêts  de  Dieu  , donne  du  crédit  à la  reli- 

tion , & combat  le  vice  bien  plus  hautement 
i bien  plus  efficacement  par  fon  exemple  que 
je  ne  le  puis  faire  moi-même  par  mon  miniftere. 
Ce  que  j’aurois  à craindre  pour  vous,  c’eft 
que  vous  ne  fùffiez  même  expofés  à un  autre 
refpeél  humain,  & qu’au  lieu  que  le  refpeft 
•humain  faifoit  autrefois  à la  Cour  des  liber- 
tins , il  n’y  fît  maintenant  des  hypocrites.  Ce 
que  j’aurois  à craindre , c’eft  que  vous  ne  fuf- 
iiei , pu  que  vous  ne  paruftiez  chrétiens , que 
par  la  feule  confidération  du  monde  , ne  fer<- 
vant  Dieu  que  dans  la  vue  de  l’homme,  au 
lieu  de  fervir  Dieu  dans  l’homme  & de  fervir 
l’homme  pour  Dieu.  Voilà  l’effet  que  pourroit 
avoir , contre  fes  propres  intentions , la  piété 
d’un  Roi  fidèle  à Dieu  & défenfeur  du  culte 
de  Dieu  ; car  de  quoi  n’abufe-t-on  pas  ? 

Mais  outre  que  dans  cette  crainte  je  me  con- 
• folerois  encore,  de  ce  qu’au  moins  la  religion 
auroit  pris  par  là  le  deflus , que  le  libertinage 
feroit  réduit  à fe  tenir  caché,  & que  de  deux 
maux,  délivrés  enfin  du  plus  grand , noush’au- 
rions  plus  qu’à  nous  préferver  du  moindre  : 
outre  que  je  me  promettrois  de  vous  qu’en  évi-. 
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tant  un  écueil , vtous  apprendriez  à ne  pas  don- 
ner dans  un  autre , & qu’avec  cette  droite  rai- 
fon  qui  vous  conduit , vous  ne  feriez  pas  affez 
aveugles  pour  faire  de  votre  religion , de  cet- 
te religion  divine  , une  religion  purement  hu- 
maine : malgré  la  crainte  m$me  que  j’auTois  , 
ne  laiflons  pas , vous  dirois-je , mes  chers  Au- 
diteurs, de  nous  prévaloir  de  l’heureufe  di(^ 
•pofirion  des  choies,  & de  ce  que  l’adorable 
Providence  nous  y fait  trouver  d’avantageux 
pour  le  chriftianifme  & pour  notre  lalut. 
Quand  le  refpeft  humain  nous  attache  à nos 
devoirs  , quoiqu’il  ne  foit  par  lui- même  ni 
faint  ni  louable,  il  n’eft  pas  toujours  inutile; 
•c’eit  un  foûtien  à notre  foibleiTe.  Quand  il 
nous  engage  à honorer  Dieu,  tout  refpeâ  hu- 
main qu’il  eiî , nous  ne  devons  pas  abfolument, 
ni  en  tout  fens  y renoncer,  mais  le  reâifier , 
mais  le  purifier , mais  le  perfeéHonner.  De  la 
créature  nous  devons  nous  élever  au  Créateur, 
-&  par  la  comparalfon  de  ce  que  nous  ferions 
;préts  à faire  pour  l’homme,  nous  exciter  àcher- 
xrher  uniquement  Dieu , & le  Royaume  de 
•Dieu. 

Or  iûrvant  cCs  principes  que  la  foi  même 
autorife , béniflbns-Ie,  Chrétiens,  ce  Dieu  tout- 
pniflant  & tout  miféricordieux , de  nous  avoir 
'donné  un  Maître  qui  ne  porte  pas  en  vain 
le  t'ftre  de  Proteéleur  de  fa  religion,  puifqu’il 
^ tienl  qu’à  nous,  fi  nous  voulons  profiter  de 
'fon  zele,  qu’il  ne  foit  encore  le  proteôeur  de 
la  nôtre.  Mettons  au  nombre  des  bienfaits  & 
des  plus  fignalés  bienfaits  que  nous  ayons 
Teçus  du  ciel , de  n’être  pas  nés  dans  un  de 
ces  fiécles  malheureux  où,  fi  je  puis  parler 
de  fi  forte , l’impiété  étoit  à la  mode , &.  où 
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pour  être  approuvé  du  monde  il  falloit  être 
tJinemi  de  Dieu.  Vous  fur  tout  qui  m’écou- 
tez, eftimez-vous  heureux  de  vivre  dans  un 
tems,  fous  un  régne , & au  milieu  d’une  Cour 
où  l’on  eft  au  moins  revenu  de  ces  déteftables 
maximes.  Reconnoiflbns  vous  & moi,  que 
nous  fommes  inexcufables , fi  nous  ne  mar- 
chons pas  tête  levée  dans  la  voie  du  falut, 
& que  tout  autre  refpeét  humain  qui  pourroit 
d’ailleurs  nous  retenir,  doit  céder  à l’exemple 
prédominant  d’un  Monarque  auprès  duquel 
la  vertu  eû  en  faveur , & qui  la  fçait  égale- 
ment honorer  & pratiquer  : ne  dilons  point 
comme  ces  infortunés  Ifraëlites  dans  leur 
captivité  : Quomodo  cantablmus  canticum  Do- 
mini  in  terra  aliéna  ? Comment  pourrons-nous 
chanter  les  Cantiques  du  Seigneur  dins  une 
terre  étrangère  ? comment  les  chanterons-nous 
au  milieu  de  la  Cour , & dans  le  monde  ? Oui , 
dans  le  monde  même , & au  milieu  de  la  Cour, 
nous  les  chanterons.  Autrefois  la  Cour  étoit 
cette  Babylone  où  les  louanges  de  Dieu 
n’étoient  jamais  entendues , où  loq  nom  étoit 
blafphémé  ; maintenant , fi  nous  le  voulons  , 
il  y fera  béni , fa  parole  y fera  écoutée  & goû- 
tée , fa  loi  y fera  relpeélée  & obfervée  : nous 
9vons  pour  cela  le  plus  puiflant  fecours  ; & 
quel  fujet  de  condamnation  fi  nous  ne  nous 
en  fervons  pas  ? 

Beatus , conclut  le  Sauveur  du  monde , qui 
non  fuerit  fcaniali^atus  in  me.  Bienheureux 
celui  qui  ne  fera  point  fcandalifé  de  moi.  Il 
n’exceptoit  pas  de  cette  béatitude  ceux  qui 
habitent  dans  le  Palais  des  Rois  ; au  contrai- 
re , il  parloit  à eux  ; & pour  les  convaincre 
qu’ils  en  étoient  capables  & qu’ils  dévoient  y 
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avoirpart,  il  leur  propofoit  Jean-Baptifte , qui 
clans  la  Cour  d’un  Roi , & d’un  Roi  infidèle , 
avoir  librement  confefle  le  Dieu  t|ui  Ten- 
voyoit.  C’eft  le  même  Dieu  qui  m’envoie , 
mais  qui  m’envoie  dans  la  Cour  d’un  Roi 
Chrétien;  c’eft  l’Evangile  de  Jefus-Chrill  que 
j’y  annonce.  Puifliez-vous  le  recevoir  (ms 
rougir , afin  que  ce  Dieu-Homme  ne  rou- 
giflfe  point  lui-même  de  vous,  mais  qu’il  vous 
reconnoilTe  devant  (bn  Pere,  & qu’il  vous 
fa(Te  entrer  dans  fa  gloire , que  je  vous  fou- 
haite,  &c. 
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SERMON 


POUR 

LE  III.  DIMANCHE 

DE  LAVENT. 

Sur  la  Sévérité  Evangélique, 

Ego  vox  clamantis  ïn  dcferto  : Dirigitc  viam  Do- 
mini. 

Je  fuis  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  defert  : 
Rendes  droite  la  voie  du  Seigneur.  En  faint 
Jean,  chap.  i. 

Sire, 

CEtte  vole  du  Seigneur  eftfans  doute,  félon 
la  penfée  de  tous  les  Peres  de  l’Eglife,  & mê- 
me dans  le  fens  littéral , la  voie  étroite  du  (alut, 
& Jean-Baptlfte  eft  le  premier  qui,  comme  pré- 
jcurfeur  de  Jefu$-Chriu,  fut  envoyé  au  monde 
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t)our  la  faire  connoître , pour  la  préparer  dans 
es  cœurs,  pour  l’applanir  fans  l’élargir,  mais 
fur  tout  pour  la  rendre  droite , par  les  wintes  ré- 
gies qu’il  nous  a tracées , en  nous  exhortant  à y 
Matth.  entrer  & à la  fuivre  : Dirigite  viarn  Domini, 
c.  7.  relias  facile  femïtas  ejus.  V oie  étroite , voie 
unique  tqui  puiffe  déformais  nous  conduire  à la 
■ vie,  je  dis  à la  vie  eternelle  : ^ArBa  via  ejl  qucs 
ducit  ad  vitam  ; car  depuis  le  péché , dit  S.  Je- 
rome , il  n’y  a plus  d’autre  voie  pour  aller  à 
Dieu  que  la  voie  de  la  mortification. 

Mais  par  une  fuite  funefte  de  l’état  malheu- 
reux où  le  péché  nous  a réduits,  combien  igno- 
rent cette  voie  & ne  lafçavent  pas  difcerner? 
combien  d’entre  ceux-mêmes  qui  la  cherchent 
& qui  croient  l’avoir  trouvée  , s’y  égarent 
néanmoins  & s’y  perdent  ? En  effet,  nous 
apprenons  de  l’Ecriture  qu’il  y a une  voie  dont 
les  apparences  font  trompeufes , que  les  hom- 
mes regardent  comme  une  voie  droite , mais 
Prov,  dont  les  ilTues  aboutilfent  à la  mort  : Efl  via 
c.  16.  quæ  videtur  homini  relia  , novijjîma  autem  ejus 
(kicunt  ad  mortem.  Il  eft  donc  aujourd’hui  quef^ 
tion,  mes  chers  Auditeurs , de  vous  préferver 
d’une  illufion  fi  dangereufe  ; il  s’agit  de  vous 
donner  une  jufte  idée  de  la  févérité  chrétienne, 
& c’eft  ce  que  j’entreprends  dans  ce  difcours. 
Ne  prenons  point  d’autre  modèle  que  Jean- 
Baptifte , & parce  que  c’eft  par  l’oppofition  des 
ténèbres  que  la  lumière  paroît  plus  éclatante, 
oppofons  la  vraie  févérité  de  S.  Jean  à cette 
fâufle  févérité  des  Pharrfiens  que  le  Fils  de 
Dieu  dans  l’Evangile  a fi  fouvent  & fi  haute- 
ment réprouvée.  Qui  jamais  fit  profefiion  d’u- 
ne vie  plus  auftere  que  le  divin  Précurfeur  qui 
jamais  fiit  plus  févere  dans  fes  mceurs  ? Mais 
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dans  fa  févérité  même , remarquez  ceci , ce  fut 
une  homme  defintércfle,  ce  fut  un  homme  hum- 
ble , & ce  fut  un  homme  charitable.  Dcfinté- 
rtflement  le  plus  parfait  : il  ne  tient  qu’à  lui 
d’être  reconnu  dans  toute  la  Judée  pour  le 
Meflie  ; des  Prêtres  , des  Lévites  députés  de  la 
Synagogue  font  prêts  à le  faluer  en  cette  qua- 
lité ; mais  fans  fe  laifTer  prendre  à l’éclat  d’une 
dignité  fi  augufle  & fi  éminente,  il  protefte 
non  feulement  qu’il  n’eft  pas  le  Melhe , mais 
qu’il  n’eft  pas  même  un  Prophète  : Elias  es  tu?  Joan.  1,' 
non  fum  ; Propheta  es  tu  ? non  fum.  Humilité  la 
plus  héroïque  : bien  loin  d’accepter  l’offre  qu’on 
tiii  fait,  il  confeffe  qu’il  n’eft  pas  digne  de  ren- 
dre à ce  Meflie  que  l’on  cherche,  les  plus  vils 
fervices , ni  de  dénouer  les  cordons  de  fes  fou- 
Kers  : Cujus  non  fum  dignus  ut  folvam  corrîgiam  Ihid, 
calceamenti'  ejus.  Enfin,  charité  la  plus  pure  & 
la  plus  folide  : s’il  a de  la  dureté , c’eft  pour  lui- 
même  , & du  refte  il  employé  toute  l’ardeur  de 
{cm  zele  à inftruire  les  peuples,  à toucher  & à 

figner  les  coeurs  pour  les  gagner  à Jefus  Chrift  : 
go  vox  clamantis  , dirigite  viam  Domini. 

Voilà  ce  que  j’appelle  une  févérité  vraiment 
évangélique.  Voilà  ce  qui  manquoit  aux  Pha- 
TÎfiens , & ce  qui  manque  encore  à tant  d’au- 
tres qui , félon  le  reproche  de  faint  Jerome , ont 
■hérité  , par  une  malheureufe  fucceflion,  de  tous 
les  vices  de  ces  prétendus  dévots  : Vavobis  ad  Hierêit* 
quos  Pharifaorum  vitia  tranficrunt.  Ils  fe  pi-  t 
quoient  d’une  piété  févèré:  mais  quel  en  étoit  ‘ , - 
le  fond  ? Un  efprit  d’intérêt  : Malheur  à vous, 
leur  drfoit  le  Sauveur  du  monde , qui  faites  de 
'longues  prières  & qui  cherchez  à vous  enri- 
xhir  du  patrimoine  des  veuves.  Un  orteil 
*fecret;  malheur  à vous,  pourfliiroit leFus  de 
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Dieu , qui  voulez  par  tout  dominer  & tenir  les 

{jremiers  rangs.  Une  dureté  impitoyable  pour 
e prochain  : malheur  à vous  qui  chargez  vos 
freres  de  fardeaux  pefants  dont  ils  font  acca- 
blés, & qu’ils  ne  peuvent  porter.  Delà,  mes 
chers  Auditeurs  , tirons  trois  régies  pour  bien 
ju^er  de  la  févérité  chrétienne , & concluons 
ou  elle  doit  fur  tout  confifter  dans  un  plein  de- 
iintéreflement , c’eft  la  première  partie  ; dans 
une  fincere  humilité , c’eft  la  fécondé  ; & dans 
une  charité  patiente  & compatiflante , c’eft  la 
troifiéme.  On  dira  que  cette  matière  ne  con- 
vient pas  à la  Cour , &moi  je  dis  que  c’eft  fpé- 
cialement  à la  Cour  qu’elle  convient  : car  a la 
Cour , comme  par  tout  ailleurs , on  ne  peut  fe 
fauver  que  par  la  voie  étroite  j &.  n‘eft-ce  pas  à 
la  Cour  plus  que  par  tout  ailleurs , qu’on  a 
dans  cette  voie  étroite  à fe  défendre  de  l’in- 
térêt, de  l’orgueil,  des  averfions,  desanimo- 
fitésj.des  envies  J de  tout  ce  qui  peut  enveni- 
mer un  cœur  & l’endurcir  ? Je  n’y  perfuaderai 
pas,  mais  au  moins  j’inftruirai  ; la  févérité  que 
j’y  prêche  n’y  fera  pas  pratiquée,  mais  au 
moins  elle  y fera  connue  ; & n’y  eût-il  que  quel- 
ques âmes  ridelles  qui  duffent  profiter  de  cette 
inftruélion , ce  fera  affez  pour  moi.  Dieu  aura 
la  gloire  d’avoir  trouvé  jufques  dans  la  Cour, 
ou  plutôt  d’y  avoir  formé  de  parfaits  adora- 
teurs. Demandons,  &c.  Ave  Maria, 


I. 

Part. 


C’Eft  par  le  retranchement  de  l’intérêt,  ou 
plutôt  de  la  cupidité  qui  s’attache  à la 
pourluite  de  l’intérêt,  que  doit  commencer 
cette  circoncirion  du  cœur , donrparle  ri  fou- 
vent  r Apôtre,  &fans laquelle  il  eu  impoflible 
d’entrer  dans  cette  voie  étroite  de  l’Evangile, 
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gui  conduit  à la  vie  & qui  eft  le  principe  du 
falut  : Ornnis  ex  vcbis  qui  non  renunciat  om-  Luc, 
nibus  quce  pojjidet , non  potejî  meus  ejfe  dijci- c,  14.' 
pubis  : Quiconque  ne  renonce  pas  d’elprit 
& de  cœur  à tout  ce  qu’il  a , beaucoup  plus 
à tout  ce  qu’il  n’a  pas  & qu’il  ne  peut  avoir 
fans  injuftice  ou  fans  forcer  l’ordre  de  Dieu , 
eft  incapable  d’être  mon  difciple.  Voilà  le  pre- 
mier axiome  de  la  morale  de  Jefus-Chrift, 
qui  pour  n’être  gue  le  plus  bas  degré  de  la 
perfeéHon  évangélique , ne  laifle  pas  d’abord 
d’clever  l’homme  au  deflus  de  tout  ce  qui  n’eft 

{joint  Dieu  , & qui  fait  déjà  réellement  & fo- 
idement  en  lui  ce  que  la  Philofophie  payenne 
n’a  jamais  pu  faire  qu’en  apparence  dans  fes 
plus  parfaits  & fes  plus  zélés  feâateurs.  D’où 
je  conclus  qu’un  chrétien  , quelque  idée  de 
fàinteté  qu’il  fe  propofe,  n’aura  jamais  cet 
efprit  de  févérité  propre  de  la  loi  de  grâce , 
gu’autant  qu’il  aura  cet  efprit  de  defintéref- 
fement  par  où  notre  divin  Maître  a voulu 
que  fes  difciples  fuflent  diftingués. 

' Car  pour  vous  en  développer  le  myftere, 
prenez  garde , s’il  vous  plaît , aux  propofitions 
que  j’avance,  & qui  vont  vous  defabufer  d’au- 
tant-d’erreurs  dont  je  craindrois  avec  fujet  que 
vous  ne  fufliez  prévenus.  S’il  faut  mefurer  la 
févérité  chrétienne  par  quelque  régie , à parler 
éxaélemenr,  ce  ne  doit  point  être,  ni  par  la  dif- 
ficulté des  chofes  que  l’on  entreprend  ou  que 
l’on  eft  prêt  à fouffrir  , ni  par  l’éclat  d’une  vie 
extérieurement  auftere  & mortifiée , ni  par  un  , 
cettam  zele  de  réforme  dont  on  fe  pique  dans 
les  difcours  & dans  les  converfations  du  mon- 
de , ni  par  un  abandon  même  effeéfif  de  quel- 
ques intérêts  particuliers , dont  on  confent  à 
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fe  dépouiller  : pourquoi  ? parce  que  tout  cela 

Ïrécifément  confidéré , bien  loin  d’être  ce  que 
efus-Chrifl  a prétendu  , en  nous  obligeant  à 
être  féveres  envers  nous-mêmes , peut  fublU^ 
ter  & fubfifte  en  effet  tous  les  jours  avec  les 
plus  honteux  relâchemens  du  chriflianifme. 
Quelle  eft  donc  la  marque  sûre  & infaillible 
de  la  févérité  que  nous  profeffons  dans  notre- 
religion?  Je  le  répété,  un  defintéreflement  gé- 
néral, abfolu,  fincere  : trois  qualités  aufli  ra- 
res dans  le  monde  qu’elles  font  eftimables, 
& par  où  nous  devons  juger  fi  nous  fommes 
en  effet  devant  Dieu  ce  que  peut-être  nous 
^ nous  datons  bien  injuftement  d’être  devant 
les  hommes.  Ceci  mérite  toute  l’attention  de 
vos  efprits;  ne  perdez  rien  d’une  fi  impor- 
tante matière. 

Non,  Chrétiens,  ce  n’eft  point  pour  la  regle^ 
ni  delà  difficulté  deschofes,  ni  du  courage  à les 
entreprendre  ou  à les  fouffrir,  qu’il  faut  difeer- 
ner  la  vraie  févérité  d’avec  la  feuffe.  Et  la  preu- 
ve en  eft  évidente  ; parce  que,  comme  raifonne 
fort  bien  S.  Chryfoftôme,  les  chofesmême  les 
plus  fâcheufes  & celles  dont  la  nature  a le  plus 
d’horreur,  nous  deviennent  fupportables  , & 
même  faciles  & agréables  dans  la  vue  d’un 
intérêt  humain  ; & quand  nous  agiffons  par  le 
motif  de  cet  intérêt,  bien  loin  que  nous  nous 
faffions  violence  en  nous  abftenant,  en  nous 
furmontant,  en  nous  captivant,  on  peut  dire, 
& il  eft  vrai , que  nous  nous  la  ferions  toute  en- 
tière en  ne  nous  abftenant  pas,  en  ne  nous  fur- 
montant  pas , ÔC  en  ne  nous  captivant  pas. 

Ce  que  nous  prenons  alors  fur  nous,  nous 
nous  l’accordons  à nous-mêmes.  Nous  morti- 
fions une  paffion,  mais  c’eft  pour  fuivre  le  mou- 
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vemcnt  & rattrait  d’une  autre  ; il  nous  en  coû- 
te , mais  d’une  maniéré  <pi  ne  choque  point 
norre  amour  propre  , puilqu’au  contraire  c’eft 
notre  amour  propre  qui  nous  fait  porter  lui- 
même  la  pefanteuj  du  joug , & qui  cherche  en 
cela  à fe  fatisfaire.  Or  ce  qui  fatisfait  en  nous 
l’amour  propre  ne  peut  pas  être  l’objet  de  la 
févérité  évangélique. 

En  effet,  on  ne  dira  pas  que  la  vie  pénible  & 
laborieufe  d’un  avare,  qui  s’epuifc  pour  amafler, 
foit  une  vie  auftere  félon  l’Evangile  , ni  que  la 
fervitude  d’un  courtifan,  qui  pour  établir  fa 
fortune,  efluie  tout  & dévore  tout,  lui  doive 
être  comptée  pour  un  exercice  de  cette  abné- 
gation qui  fait  le  fouverain  mérite  des  juftes. 
Au  contrdre , plus  l’un  & l’autre  eft  déterminé 
dans  cette  vue  à prendre  fur  foi-même , plus 
il  eft  cenfé  amateur  de  foi-même , & plus  il  eft 
éloigné  de  cette  fainte  haine  que  le  Fils  de 
Dieu  veut  que  nous  ayons  de  nous-mêmes. 
Pourquoi  ? parce  que  l’intérêt  qui  le  domine  & 
dont-il  s’eft  rendu  efclave , n’eft  rien  autre  cho- 
fe  qu’un  amour  déréglé  de  foi-même  , qui  le 
fait  fouffrlr  : fa  véritable  abnégation , je  parle 
de  l’homme  mondain , feroit  donc  plutôt  de  ne 
pas  fouffrir  de  la  forte , & de  renoncer  à cet  in- 
térêt pour  lequel  il  renonce  à tout  le  refie.  Car 
voilà  ce  qui  lui  coûteroit,  mais  c’efl  juflement 
ce  qu’il  ne  ^agne  jamais  fur  lui  ; parce  que , fé- 
lon la  penfee  de  S.  Ambroife,  s’il  fe  refferre,  ce 
n’eft  point  dans  cette  voie  étroite  & falutaire 
que  Jefus-Chrifl  nous  a enfeignée , mais  par  un 
aveuglement  bien  déplorable , dans  le  chemin 
large  & fpacieux  qui  mène  à la  perdition. 

Je  dis  plus  , & je  vous  prie  d’ecouter  ceci. 
Une  vie  exaéle  & extérieurement  mortifiée 
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n’eft  point  toute  feule  un  témoignage  con- 
vaincant de  la  févérité  que  nous  cherchons, 
& qui  eft  celle  que  l’Evangile  nous  recom- 
mande. En  voici  la  raifon.  C’eft  c^ue  dans  cet 
extérieur  de  mortification  & de  régularité  , il 
peut  encore  y avoir  un  intérêt  caché  où  la 
, nature  fe  trouve.  Quel  intérêt , me  direz-vous  ? 
un  intérêt.  Chrétiens,  d’autant  plus  difficile  à 
vaincre  & plus  dangereux , ^u’il  eft  plus  dé- 
guifé  & plus  raffine , c’eft- à-dire  un  intérêt 
où  la  piété  fe  mêle , & qui  eft  revêtu  de  ce 

3u’il  y a de  plus  fpécieux  & de  plus  éclatant 
ans  la  religion. 

. Car  fi  la  piété-  eft  utile  à tout , comme  difoit 
S.  Paul,  quoiqu’il  l’ait  dit  dans  un  fens  bien 
différent  de  celui  - ci , beaucoup  plus  la  piété 
qui  fe  pique  d’exaéHtude  & d’auftérité.  Or  telle 
eft  fur  tout  celle  de  certains  efprits,  dont  faint 
Auguftin  nous  a fi  bien  donné  l’idéè,  qui  le 
font , dit-il , un  intérêt  d’être  féveres . & dont 
il  femble  que  la  politique  foit  d’être  regardés 
dans  le  monde  & tenus  pour  tels  ; & moi  je 
foûtlens  que  du  moment  qu’ils  fe  font  un 
intérêt  de  l’être  , dès  là  ils  celTent  de  l’être , & 
qu’il  eft  impcffible  qu’ils  le  foient , parce  qu’il 
n’y  a point  de  contradiélion  plus  pofitive  dans 
la  morale  chrétienne  que  celle  qui  fe  rencon- 
tre entre  ces  deux  termes , la  recherche  de 
l’intérêt  & la  févérité. 

Un  exemple  plaufible  & d’autant  plus  tou- 
chant pour  nous  , que  Jefus-Chrift  notre  fou- 
verain  Maître  , à force  de  nous  le  mettre  de- 
vant les  yeux,  l’a  confacré  , pour  ainfi  dire,  à 
notre  inftruétion  ; c’eft  celui  des  Pharifiens. 
Qu’y  avoit-il  de  plus  régulier  en  apparence  & 
de  plus  détaché  par  profeftTion  de  toutes  les 
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douceurs  de  la  vie , que  les  Pharifiens  parmi 
les  Juifs  ? C’étoit  refprit  de  leur  fefte.  Cepen- 
dant le  Sauveur  du  monde  ne  pût  jamais  les 
fupporter,  & la  remarque  de  S.  Jerome  eft 
bien  étonnante  , que  cet  Homme  - Dieu  qui 
étoit  d’un  côté  la  fagefle  même , & de  l’autre 
la  douceur  & la  bonté  même , fit  toujours 
paroître  plus  d’indignation  & un . zélé  plus 
amer  contre  cette  prétendue  févérité  Phari- 
faïque , que  contre  les  defordres  les  plus  énor- 
mes des  Publicains  & des  femmes  proftituées 
de  Jerufalem. 

Que  manquoit-il  aux  Pharifiens  pour  être 
féveres  ? Ah  ! mesFreres,  répond  S.  Bernard, 
que  ne  leur  manquoit-il  pas  ? Ils  avoient  l’cm- 
bre  de  la  févérité , mais  ils  n’cn  avoient  pas  le 
corps,  bien  loin  qu’ils  en  eufi'cnt  l’efpnt  : pour- 
quoi? parce  qu’ils  n’en  aft'céloient  les  pratiques 
que  pour  s’en  attirer  les  profits  & les  émolu- 
mens,  c’eft-à-dire  parce  que  c’étoient  des  hom- 
mes mercenaires,  qui  ne  s’attachoient  à la 
rigueur  des  obfervances  de  la  loi  que  pour  fe 
maintenir  dans  la  pofiefiion  d’un  miférabie 
intérêt  qui  les  aveugloit,  &.  dont  ils  étoient 
jaloux,  que  pour  parvenir  à leurs  fins,  que  pour 
contenter  leur  cupidité , que  pour  fe  rendre 
maîtres  des  efprits,  que  pour  exercer  un  empire 
plusabfolu,  non  feulement  fur  les  perfonnes, 
mais  comme  Jefus-Chrift  leur  reprochoit , fur 
les  revenus  & les  biens , & en  particulier  fur  les 
biens  de  certaines  veuves , qui  préoccupées  de 
l’opinion  de  leur  fainteté  , s’épuifoient  pour 
fournir  à leur  entretien  ; Vce  vobis  quia  corne- 
ditis  domos  viduarum.  Car  tout  cela,  ce  font  les 
points  marqués  par  les  Evangéliftes , fur  quoi 
le  Fils  de  Dieu  avoit  coutume  de  s’étendre , 
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pour  confondre  ces  fages  du  Judaïfmc , ne  les 
épargnant  iamais,  & jugeant  qu’il  étoit  nécef- 
faire  de  découvrir  l’abus  de  leur  conduite,  par- 
ce qu’il  ne  concevoit  rien  de  plus  oppolé  à la 
pureté  de  fes  maximes  que  cet  intérêt  couvert 
du  voile  de  la  févérité. 

Si  donc.  Chrétiens,  pour  nous  appliquer 
cette  divine  morale , il  arrivoit  malheureufe- 
ment  pour  nous  que  nous  prifTions  les  mêmes 
voies , & qu’au  milieu  du  chriftianifme  dont 
nous  profeflonsla  créance  & le  culte,  nous  fu£- 
fions  rharifiens’d’aéHons  & de  mœurs;  ce  c’eft 
point  une  fuppofition  chimérique , & S.  Paul 
qui  prévoyoit  les  malheurs  dont  l’Eglife  étoit 
menacée  : avertiflbit  fon  difciple  Timothée 
qu’il  viendroit  un  tems  où  ce  trafic  de  piété 
régneroit  même  entre  les  fidèles,  &.  qu’il  y en 
auroit  parmi  eux  dont  la  corruption  de  l’efprit 
& du  cœur  iroit  jufqu’à  s’imaginer  que  la  relir 

fjion  leur  doit  être  un  moyen  pour  réufiTr  dans 
e monde  : Hominum  mente  corniptorum,  exif- 
timantium  quceflum  ejfe  pietatem  ; il  l’a  prédit , 
Chrétiens , & Dieu  veuille  que  notre  fiécle  ne 
foit  point  un  de  ceux  qu’il  a défignés  par  ces 
paroles;  c’eft  à vous  & à moi  de  nous  préfer- 
ver  d’un  tel  defordre  : s’il  arrivoit,  dis- je,  qu’a- 
bufant  d’une  chofe  aufli  fainte  qu’eft  la  lévcrité 
évangélique , le  fcandale  qu’a  déploré  S.  Paul, 
vint  a fe  vérifier  en  nous,  que  n’ayant  rien 
peut-être  d’ailleurs  par  où  nous  pouffer  dans 
le  monde  & y faire  quelque  figure,  nous  entre- 
priffions  d’en  venir  à bout  par  les  apparences 
d’une  vie  plus  réformée , que  par  là  l’on  cher- 
chât à s’établir , par  là  l’on  le  fît  des  amis , 
par  là  l’on  fe  ménageât  des  patrons , par  là,  ou 
plutôt  en  cela , l’on  eut  des  deffeins  , des 
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cfpérances,  des  vues  qui  fe  produiroient  dans 
leur  teips,  enforte  que  tout  cet  éclat  de  piété , 
& de  piété  févere , n’aboutît  qu’à  conduire  une 
intrigue , qu’à  foûtenir  4jne  entreprife  , qu’à 
engager  celui-ci,  qu’à  gagner  celle-là , en  un 
mot,  qu’à  entretenir  cette  fociété , ce  commer- 
ce indigne  qui  a été  un  fujet  d’horreur  qour 
l’Apôtre;  Exijlimantium  quæflum  ejfc pietatem : 
pourroit-on  dire  alors  qu’il  y eût  là  le  moindre 
veftige  de  cette  févérité  chrétienne  qui  doit 
non  leulement  nous  rendre  parfaits , mais  par- 
faits comme  notre  Pere  célelte  ? Ah  ! mes  chers 
Auditeurs,  ce  feroit  bien  renverfer  les  idées 
des  chofes,  & prendre  pltufir  à nous  féduire 
nous-mêmes,  que  d’en  juger  ainfi:  non,  non 
fl  nous  en  fommes  réduits  là , Jefus-Chrift  ne 
nous  reconnoît  point  pour  fes  difciples  ; cette 
févérité  intéreflee  eft  un  des  plus  pernicieux 
relâcjiemens  où  nous  puilîions  tomber  , & 
tout  le  fruit  que  nous  en  devons  attendre, 
c’eft  qu’après  nous  en  être  fervis  pour  faire 
quelque  tems  une  figure  odieufe  ou  ridicule 
devant  les  hommes,  elle  ferve  un  jour  à 
faire  notre  confufion  & notre  honte  devant 
Dieu. 

Mais  on  a du  zele  pour  maintenir  la  difei- 
pline , & l’on  ne  craint  pas  de  le  faire  haute- 
ment valoir , & de  l’oppofer  à la  licence  & aux 
déréglemens  du  fiécle.  Autre  erreur , dit  falnt 
Auçuftin;  car  ce  zele  de  ladifcipline,  fi  louable 
d’ailleurs  & fi  nécefl^re , ne  coûte  rien  dans 
les  entretiens,  dans  les  cercles  , dans  les  livres, 
dans  les  chaires  même  & dans  les  difeours 
publics  : le  bornant  là,  on  n’on  eft  point  incom- 
modé , au  contraire  on  s’en  fait  honneur , 6c 
l’abus  en  vient  jufqu’à  ce  point,  que  le  liber- 
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tinage  même  s’accoutume  à tenir  ce  langa- 
ge , parce  que  c’eft  le  langage  à la  mode  , & 
qu’on  a trouvé  le  fecret  de  taire  impunément 
toutes  chofes  , pourvu  qu’on  parle  fcvére- 
ment. 

N’a-t-on  pas  vu  des  hypocrites  fe  foûtenir 
par  cet  artifice , & impofer  au  genre  hnmain  ? 
& n’entend -on  pas  tous  les  jours  des  gens 
perdus  de  confcience  & chargés  de  crimes  , 
s’exprimer  éloquemment  fur  le  chapitre  de  la 
' réforme  & fur  la  cenfure  des  mœurs  ? L’im- 
pofture  eft  fi  commune , qu’on  commence  à 
ne  s’y  plus  tromper.  Mais  fans  entrer  dans 
cette  politique  des  fages  du  monde  , je  dis 
des  fages  libertins  , voulons-nous  connoître , 
Chrétiens , fi  ce  zele  de  réforme  , fi  vif  en 
apparence  & fi  ardent , eft  dans  nous  un  véri- 
table effet  de  la  févérité  de  l’Evangile  ? Exa- 
minons-le  par  nous-mêmes  & par  notre  propre 
conduite.  En  parlant  comme  nous  parlons, 
c’eft-à-dire  en  nous  piquant,  dans  les  conver- 
fations,  d’autorifer  les  maximes  les  plus  féveres, 
en  fommes-nous  pour  cela  moins  intérefies  ? 
en  fommes-nous  moins  apres  à pourfuivre  ce 
que  nous  prétendons  nous  être  dû?  en  fommes- 
nous  de  meilleure  foi  pour  nous  faire  une 
juftice  rigoureufe  fur  ce  que  nous  devons  aux 
autres  ? en  fommes-nous  plus  dlfpofés  à nous 
relâcher  de  nos  droits  fur  mille  fujets  où  la 
charité,  où  la  paix,  où  le  devoir,  où  l’hon- 
neur même  l’exige  ? Mais  fur  tout  en  fom- 
mes-nous plus  dégagés  de  ces  vues  humaines, 

3ui  infeéfent  tout  ce  qu’il  y a de  plus  facré 
ans  le  culte  de  Dieu 

Car  voilà , s’il  m’eft  permis  d’ufer  de  ce  ter- 
me , la  pierre  de  touche  ; mais  c’eft  à quoi  le 
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feux  zele  ne  veut  pas  être  éprouvé.  Nous 
exagérons  en  paroles  la  fainteté  du  Chriftia- 
nifme,  & ce  n’eû  point  précifémeîit  ce  que  je 
condamne  ; mais  au  même  temps  que  dans  nos 
paroles  & dans  nos  décifions  nous  fommes  ^ 
rigoureux,  avons-nous  dans  la  pratique  une 
anaireà  traiter,  un  différent  à terminer,  un 
argent  à placer , une  reflitution  à faire,  un  béné- 
fice , comme  l’on  parle,  à fauver  ou  à négocier; 
& puifque  le  nom  de  bénéfice  m’a  échappé , 
avons-nous  à combattre  les  juftes  remords  que 
doit  donner  la  pluralité,  l’incompatibilité , la 
non-réfidence , la  tranflation  , l’emploi  , ou 
pour  mieux  dire  la  profanation  des  revenus  ? 
c’eft  juftement  alors  que  nous  nous  compor- 
tons comme  tout  le  relie  des  hommes,  & bien 
fouvent  pis  c|ue  les  autres  hommes  : pourquoi  ? 

{>arce  qu’il  s agit  de  notre  intérêt.  Ces  Théo- 
ogiens  faciles  & commodes  que  nous  ne  pou- 
vions auparavant , fouffrir , ne  nous  paroüTent 
plus  fi  odieux  ; étudiant  de  plus  près  leurs 
opinions,  nous  y découvrons  du  bon  fens  ; & 
après  les  avoir  cent  fois  condamnés  pour  les 
autres  , nous  les  eftimons  enfin  raifonnables 
pour  nous-mêmes.  Car  n’eft-ce  pas  ainfi  que 
l’amour  propre  eft  ingénieux  à nous  prévenir 
& à nous  corrompre? 

• Je  fçais,  Chrétiens,  que  nous  ne  manquons 
pas  d’adrefle  pour  paroître  en  cela  même  con- 
fcientieux , & qu’après  nous  être  une  fois  dé- 
clarés pour  le  parti  (évere  du  Chriftianifme , s’il 
nous  lurvient  dans  le  monde  une  occafion  im- 
portante que  nous  n’avions  pas  prévue , & oîi 
cette  févérité  le  trouve  par  malheur  oppofée  à 
notre  intérêt , une  occalion  où  le  monde  nous 
attendoit , pour  voir  de  quelle  maniéré  nous 
fAvent,  Q 
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uferionsy  & où  il  efl  déterminé  à ne  nons  faire 
nulle  grâce  : je  fçais,  dis-je  ^ que  là-deiTusnous 
fçavons  bien  nous  ménager , & ne  pas  rifquer 
notre  réputation  ; que  pour  cela  nous  ne  nous 
rendons  pas  tout  à coup  au  fentiment  qui  nous 
favorife  ; que  nous  fommes  même  les  pre- 
miers à prononcer  contre  nous  ; qu’il  faut  oies 
des  remontrances  de  nos  amis  & de  nos  pro- 
ches , pour  nous  faire  modérer  cette  rigueur , 
& qu’il  n’y  a poim  de  confultation  dont  nous 
n’ayons  foin  cle  nous  prémunir.  Mais  quand  je 
m’apperçois  enfin  que  tout  ce  myftere  fe  ter- 
mine à faire  avec  beaucoup  de  cérémonie  ce 
que  font,  fans  tam  de  difficultés  &tant  de 
mçons,  les  plus  relâchés,  & ce  que  ne  feroit 
peut-être  pas  un  Chrétien  qui  vit  ièlon  le  train 
commun  du  monde , quoique  moins  zélé  en 
ipéculation  pour  les  mœurs  & pour  la  difci- 
pline,  en  vérité  je  ne  puis  pas,  mes  chers 
Auditeurs,  que  je  ne'déplore  notre  mifere  de 
notre  foiblelfe. 

La  févérité  du  Chriffianifme  dans  ces  ren-^ 
contres  étoit  de  ne  point  prendre  tant  de  me- 
fures , de  ne  point  confulter  tant  d’auteurs  « 
de  ne  point  écouter  tant  d’avis , de  tenir  ferme 
dans  Ion  principe , & d’en  demeurer  à ce  que 
l’on  avoit  juge  félon  Dieu , le  plus  fôr  & le 
plus  exaâ  ; de  faire  fincerement  ce  que  l’on 
auroit  exigé  des  autres , & de  renoncer  à cet 
intérêt,  qui  ne  s’accorde  pas  en  effet  avec  les 
réglés  de  la  religion.  Mais  où  font  aujourd’hui 
les  exemples  de  cette  févérité  ? Cependant  c’eft 
par  là  qu’il  /aut  la  mefurer.  Car  quand  je  vois 
un  Chrétien  me  parler  de  la  voie  étroite  de 
l’Evangile , & en  revenir  toujours  à fon  inté— 
-rêt,  fit -il  des  miracles,  je  ne  croirois  pas  est 
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lui  ; prononçât-il  des  oracles,  je  n’en  ferois 
pas  touché  : qu'il  me  paroiiTe  defmtéreiTé , & il 
tne  perfuadera. 

Enfin , j’ai  dit  que  l’abandon  même  efFeélif 
de  quelques  intérêts  particuliers  ne  fuifit  ^ , 
pourquoi  ? c’efl  la  rénexion  de  Saint  Auguuin  « 
parce  qu’il  eft  aifé  de  renoncer  à un  intérêt 

four  un  autre  intérêt,  comme  il  étoit  aifé  à ce 
hilofophe  de  fouler  aux  pieds  le  fafle  de  Pla- 
ton , par  un  autre  fade  encore  plus  grand  5c 
moins  fupportable.  U faut  donc , ft  nous  vou-« 
Ions  entrer  dans  cette  voie  que  Jefus  - Chrifl: 
nous  a tracée , & qui  eft  celle  des  élus , que 
notre  defintérefTement  foit  général , qu’il  toit 
abfolu  , qu’il  foit  fmcere.  Général , tellement 
que  dans  la  profefEon  que  nous  faifons  de  nous 
attacher  à Dieu,  nous  n’envifaeions  & nous  né 
cherchions  que  Dieu  ; & ne  mérite-t-il  pas  bien 
d’être  cherché  de  la  forte  ? Abfolu , fans  condi- 
tion , fans  réferve , fans  reftriélion  : car  c’efl  ici 
que  cette  maxime,  tout  ou  rien,  doit  avoir  lieu, 
^us  que  par  tout  ailleurs  ; & que  le  moindre 
ménagement  de  ce  qui  s’appelle  intérêt  propre  ^ 
ternit  le  lufire , & anéantit  le  mérite  de  bi  plus 
apparente  piété.  Sincere , fans  tout  ce  ramne- 
ment  qui  nous  fait  quelquefois  fuir  l’intérêt , 
pour  y mieux  parvenir  ; qui  nous  le  fait  aban- 
donner, pour  le  mieux  conferver  ; qui  pour  en 
éviter  le  reproche , lors  même  que  nous  le 
recherchons  avec  plus  d’emprelTement , nous 
en  fait  témoigner  un  mépris  feint  & flmulé  : car 
i’intérêt , dit  S.  Auguflin , parle  toutes  fortes 
^ de  langues  & joue  toute  forte  de  perfonnages  , 
même  celui  de  defirttérefTé  : mais  trompons- 
nous  Dieu  ? & arec  toute  notre  prudence  , 
trompons'iious  même  les  hommes  r 
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Voilà,  Chrétiens,  le  premier  caraftere  def 
la  févérité  évangélique  , voilà  par  où  l’on 
arrive  à la  perfection.  Tandis  qu’elle  a été  fui- 
vie  dans  le  Chriftignifine , je  veux  dire  tandis 
que  l’intérêt , ou  plutôt  l’efprit  d’intérêt  en  a 
été  banni , le  Chriftianifme  s’eft  maintenu  dans 
fa  pureté  ; du  moment  que  nous  l’avons  quit- 
tée , l’efprit  de  notre  religion  s’eft  altéré , & 
nous  avons  commencé  à dégénérer. 

C’eft  fur  cela  que  nous  ne  pouvons  aflèz 
regretter  les  heureux  fiecles  de  la  primitive 
Eglife,  & c’eft  furquoi  il  faudroit  fouhaiter  de  les 
voir  renaître.  Les  Fideles  alors  ne  poffédoient 
rien  en  propre , mais  dès  qu’on  a voulu  diftin- 
guer  le  mien  & le  tien , dès  qu’on  a entendu 
ces  froides  paroles,  félon  l’expreflion  de  S. 

Jean  Chryfoftôme,  mais  qui  dans  leur  froi-» 
deur , & par  leur  froideur  même , excitent 
tant  de  chaleur  dans  les  efprits , toute  la  fainr 
teté  chrétienne  s’eft  démentie , & l’on  eft  tom- 
bé dans  une  entière  corruption  de  moeurs.  En 
cherchant  le  fien , on  a appris  à trouver  celui 
d’autrui,  & en  trouvant  celui  d’autrui , on  en 
a fait  le  fien.  De  là  font  venues  tant  de  divi- 
lions,  de  chicanes,  de  fourberies,  de  concuf-  1 

fions , d’oppreflions , d’ufuipations  ; de  là  tant 
d’abus  qui  (e  font  glifles  julques  dans  le  fane-  1 

tuaire  ; enforte  qu’on  peut  bien  préfentement 
nous  reprocher  ce  que  reprochoit  TertuUien 
aux  Payens , quand  il  leur  difoit  qu’ils  faifoient  1 

fervir  la  majefté  de  leurs  Dieux  à leurs  inté- 
Tertull.  rets  : Apud  vos  majejlas  quxftuaria  efficitur. 

De  là  les  fimonies  palliées  & déguifées , les  per- 
mutations plus  fordides  encore  que  la  fimonie 
même , les  gratifications  ou  les  récompenfes  , 
les  tributs  & les  penfions  fur  des  bénéfices , 
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fans  les  avoir-jamais  pofledés  ; les  diflipations 
du  patrimoine  de  Jefus-Chrift  en  meubles,  en 
trains , en  équipages  ; l’envie  de  dominer  dans. 
l’Eglife  , s’engageant  à la  fervir  pour  y com- 
mander. Delordres  qui'  l’ont  décriée  , qui  l’ont 
rendue  odieufe  aux  hérétiques , qui  lui  ont 
attiré  de  leur  part  de  fi  atroces  invçélives. 

Ah  ! mes  Freres,  réveillons  aujourd’hui 
notre  zele,  prenons  des  fentiments  plus  épurés 
& moins  terreftres  ; ne  débitons  point  tant  de 
belles  maximes , mais  venons-en  aux  effets  ; 
commençons  par  dégager  notre  cœur,  par  le 
détacher;  par  là  nous  glorifierons  Dieu,  nous 
édifierons  l’Eglife , nous  fermerons  la  bouche 
à fes  ennemis , & j’ofe  dire  même  cjue  nous 
ny  perdrons  rien.  Car  la  piété  , dit  1 Apôtre, 
eft  une  grande  richeffe  , fi  nous  fçavons  nous 
en  contenter  : Eflcjuctftusmagnus pietascum fuf-  i,  Tim'm. 
ficienüa.  Dès  que  nous  ne  nous  en  contentons  6, 
pas,  dès  que  nous  voulons  quelque  chofe 
au-delà,  & que  par  une  efpecc  de  facrilege  nous  n 
mêlons  des  intérêts  profanes  & humains  ^ 
avec  des  intérêts  tout  fpirituels  & tout  célef- 
tes , Dieu  réprouve  ce  mélange , & les  hom- 
mes le  méprirent.  N’ayons  en  vue  que  Dieu , 
ne  cherchons  que  Dieu,  Dieu  nous  fuffira  ; 
Cumfufficientia.  Et  pourquoi  ne  nous  fuffiroit- 
il  pas  ? 11  fuffit  pour  tout  ce  qu’il  y a de  bien- 
heureux dans  le  ciel , il  fuffit  pour  lui-même. 

Avons  - nous  un  cœur  plus  vafie  que  tant 
de  Saints,  ou  que  Dieu  même  ? Qu’y  a t-il , 
Seigneur,  dans  toute  l’enceinte  de  ce  grand 
univers  que  je  puiffe  defirer  hors  de  vous  ? &.  fi 
vous  êtes  à moi , que  me  faut-il  davantage  ? 

Ainfi  parloit  David  ; Dieu  lui  tenoit  lieu  de 
tout.  11  efi:  vrai  qu’il  fe  propofoit  la  récompenfe, 

Q 


Digitized  by 


Sur  i.a  Sévérité* 

qu’il  la  demandoit , qu’il  la  recherchoit  : mab 
cette  récompenfe  , qu’étoit-ce  autre  chofe  que 
Dieu  même  ? Sévérité  chrétienne  , févérité 
non  - feulement  defintéreffée  , mais  encore 
févérité  humble.  C’eft  la  fécondé  partie. 

1 1.  ’Eft  dans  les  plus  beaux  fruits , dit  S.  Au- 

A R T.  guftin,  que  les  vers  fe  forment  ; & c’eft  aux 
};  lus  excellentes  vertus  que  l’orgueil  a coutume 
de  s’attacher.  Car  ce  qu^eft  au  truit  le  ver  qui  le 
corrompt , l’orgueil  l’eft  aux  vertus , & fur 
tout  aux  vertus  chrétiennes  qu’il  infeâe.  II 
n’eft  rien  félon  Dieu  , de  plus  parfait  que 
cette  févérité  évangélique  dont  je  vous  parle  , 
quand  elle  eft  bien  prife  & faimement  prati- 
quée. On  peut  dire  , & il  eft  vrai , que  c’eft 
le  fruit  le  plus  exquis  &.  le  plus  divin  que  le 
Chriftianifme  ait  produit  dans  le  monde  : 

. mais  auffi  faut  - il  confefler  que  c’eft  le  plus 
expofé  à cette  corruption  de  1 amour  propre , 
0 à cette  tentation  délicate  de  la  propre  eftime, 
^ qui  fait  qu’après  s’être  préfervé  de  tout  le 
refte  ; on  a tant  de  peine  à fe  préferver  de 
foi-même. 

Oui,  Chrétiens , arouons-le , à notre  con- 
fufion , il  eft  rare  dans  le  defordre  du  fiecle  oh 
nous  vivons , de  trouver  des  hommes  ennemis 
du  relâchement , & féveres  pour  eux-mêmes  , 
comme  la  religion  nous  oblige  à l’être.  Mads 
ce  qui  doit  encore  bien  plus  nous  confondre , 
c’eft  que  peut-être  n’eft-il  pas  moins  rare  dans 
le  fiecle  où  nous  fommes,  & jufques  parmi 
ceux  qui  font  les  plus  féveres  pour  eux-mêmes , 
de  trouver  des  hommes  à couvert  de  l’or- 
gueil, & humbles  d’efpritôt  de  cœur.  Cepen- 
dant, mes  Freres,  difoit  S.  Bernard,  parlant  à 
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3 fes  Religieux , être  humble  & être  févere  à foi- 

même,  ce  ne  font  point  deux  chofes  diftin- 
= guées  dans  les  maximes  de  Jefus-Chrift  ; & fi 

= nous  voulons  nous  en  rapporter  à notre  expé- 

rience , nous  connoîtrons  que  c’eft  dans  la  pra- 
tique d’une  fincere  humilité  que  confifte  la  vé- 
i ritable  & reffentielle  auftérité.  Que  feroit-ce 

:i  donc  ü , par  un  déplorable  aveuglement,  nous 

r venions  à féparer  l’un  de  l’autre  ? Que  feroit- 

: ce  fl , chercnant  ce  port  du  falut  où  le  Sauveur 

nous  a appellés  quand  il  nous  a dit  : Intrate  per  Matth, 
augujlam  portam , nous  allions  heurter  contre  7, 
un  ecueil  auffi  dangereux  que  celui  d’une  flat- 
r teufe  vanité  & d’une  or^ueilleufe  préfomption  ? 

r C’eft  à moi  Chrétiens,  a vous  le  découvrir  cet 

: écueil , & c’eft  à vous  à le  craindre  &à  l’éviter. 

Mais  malheur  à vous  & à moi , fi  nous  négli- 
geons de  reconnoître  une  fi  trompeufe  illufion , 

I Bc  fi  nous  n’apportons  pas  tout  le  foin  qu’il  faut 

pour  ne  nous  y laiftcr  jamais  furprenare. 

Or  je  l’ai  dit , & comme  mon  deffein  me  rap- 
i pelle  néceftairement  aux  Pharifiens  , je  fuis 

I encore  obligé  de  le  redire  ; ne  nous  étonnons 

pas  fi  le  Fils  de  Dieu  n’étant  venu  au  monde 
que  pour  être  le  réformateur  du  monde , & 
pour  lever  ( qu’il  me  foit  permis  de  parler 
ainfi  ) l’étendue  de  la  vie  auftere , il  commença 
d’abord  par  une  guerre  ouverte  contre  ces  pré- 
tendus dévots  les  plus  féveres,  & dans  l’opi- 
nion commune , les  plus  réformés  du  Judaïf- 
me.  Pour  agir  conféquemment  à fon  adorable 
milîîon , & conformement  à l’Evangile  qu’il 
nous  annonçoit , il  dut  les  traiter  de  la  forte, 

' A travers  le  voile  de  cette  apparente  fé  vérité  , 
il  les  reconnut  pour  des  efprits  fuperbes , & 
dès-lors  il  les  envifagea  comme  des  ufurpateurs 

Q iv- 
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de  la  gloire  de  fon  Pere  ; voilà  pourquoi  il  les 
entreprit. 

C'étoient  des  hommes  d’un  extérieur  édi- 
fiant, & qui  fe  glorifioient  par-defTus  tout  , 
d’obferver  littéralement  & inviolablement  la 
loi,  mais  qui  du  refte  remplis  d’une  haute 
eftime  d’eux -mêmes,  & préoccupés  de  leur 
mérite , s’attrlbuoient  tout  le  bien  qui  paroif- 
foit  en  eux  ; qui  fe  regardoient  & le  faifoient 
un  fecret  plaifir  d’être  regardés  comme  les 
juftes , comme  les  parfaits,  comme  les  Irrépré- 
Luc.  henfibles  : Qui  in  Je  conjidebant  tanquam  jufli  y 
28.  qui  delà  prétendoient  avoir  droit  de  méprifer 
tout  le  genre  humain , ne  trouvant  que  chez 
eux  la  fainteté  & la  perfeétion , & n’en  pouvant 
Ihidem.  goûter  d’autre  : Et  afpernabantur  cœteros  ; qui 
dans  cette  vue  ne  rougllToient  point,  non-feu- 
lement de  l’infolentc  âiftinftion  , mais  de  l’ex- 
travagante fingularité  dont  ils  fe  flattoient  , 
jufqu  à rendre  des  adlons  de  grâces  à Dieu  de 
ce  qu’ils  n’étoient  pas  comme  le  refte  des 
hommes  : Gratias  àbi  ago  , quia  non  fum  ficut 


Luc. 

18. 


cateri  hominum  ; qui  dans  les  exercices  même 
d’humilité , dans  les  œuvres  de  pénitence,  cher- 
choient  une  v^ne  gloire  ; jeûnant , dit  le  texte 
facré,  afin  de  paroître  jeûner,  & défigurant 
leurs  vifages  pour  s’attirer  la  confiance  & la 
Matth.  vénération  des  Tptü'f)\QS\Exterminant faciès [uas^ 
ut  appareant  jejunantes  ; qui  fous  prétexte  de 
vie  régulière  & de  morale  étroite , fatisf^- 
foient  leur  ambition  , fe  faifant  appeller 
maîtres , & le  voulant  être  par  tout  : Et  voca~ 
ri  ab  hominibus  Rabbi  ; qui  fans  autre  titre  que 
celui-là,  je  veux  dire  d’une  régularité  plus 
exemplaire , fe  croyoient  fuffifamment  autorifés 
à prendre  par  tout  les  premiers  rangs  & à s’era- 


é. 

Matth. 

23. 
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parer  desplaces  d’honneur  : Amant  autem  pri-  Ibîd, 
mos  recubitus  in  cœnis  & primas  cathedras  in 
fyuagoAs.  Car  ce  font  là  les  traits  fous  lefquels 
Jefus-Chrift  même  les  a dépeints  ; enforte  qu'il 
ne  nous  a rien  laifle  dans  l’Evangile  , ni  de  plus 
vif,  ni  de  plus  fini  que  ce  tableau , où  il  vouloir 
que  chacun  de  nous  s’étudiât  & apprît  à fe 
connoître.  Or  tout  cela , reprend  Saint  Au- 
guftin , étoit  contradiéloirement  oppofé  à la 
levérité  évangélique , telle  que  le  Sauveur  du 
monde  l’avoit  conçue , & telle  <ju’il  s’étoit 
propofé  de  l’établir  fur  la  terre  , & c eft  aufli  le 
fujet  pourquoi  il  témoigna  tant  de  zele  contre 
la  févérité  faftueufe  de  ces  faux  doéleurs  de  la 
Synagogue. 

• Mais  s’il  n’a  pû  fupporter  ce  fafte  dans  les 
Pharifiens,  comment  le  fupportera-t-il  dans 
nous  ? c’eft  la  belle  réflexion  de  Saint  Grégoire 
Pape.  Si  le  Fils  de  Dieu  a hautement  condam- 
né cette  févérité  corrompue  & empoifonnée 
par  l’orgueil , dans  des  hommes  qui  ne  lui 
appartenoient  en  rien,  & qui  ne  furent  jamais 
élevés  dans  les  principes  de  fa  loi , que  lui 
paroîtra-t-elle  dans  des  Chrétiens , qui  font , 
comme  parle  Zénon  de  Vérone  , les  difciples 
de  fon  humilité  , & qui  par  un  engagement 
indifoenfable , en  doivent  être  les  fcélateurs  ? 

C’efl  toutefois , mes  Freres , l’autre  defordre 
dont  nous  avons  à nous  garantir , & fur  quoi 
l’on  nous  ordonne  de  veiller  avec  une  atten- 
tion particulière  : Attendue  , ne  jujîitiam  vef^  Matlh, 
tram  faciatis  coram  hominibus  ut  videamîni  6, 
ab  eis  : Prenez  bien  garde  à ne  pas  faire  vos 
bonnes  œuvres  devant  les  hommes , pour  en 
être  loués  & approuvés.  . 

, Car  ne  nous  imaginons  pas  que  cette  févérit^ 

Q V 
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d’oftentation , tant  de  fois  cenfurée  par  Jefus^ 
Chrift , foit  un  phantôme  que  la  loi  de  grâce 
ait  entièrement  diflipé.  ^ Il  fubfifte  encore  ; 
& Dieu  veuille  qu’après  avoir  été  le  vice  des 
PhariHens,  il  ne  loit  pas,  mes  chers  Auditeurs , 
devenu  le  nôtre.  Telle  eft  en  effet  notre  mifere. 
Comme  nous  ne  femmes  dans  le  fond  de  notre 
être  que  vanité'&  que  néant,  tout,  jufqu’à  no% 
vertus , fe  reffent  de  ce  néant , & tient  de  cette 
vanité  ; & comme  roreueil , fi  je  1 ofe  dire  , 
efl  la  partie  la  plus  fubtuîe  de  l’amour  de  nous- 
Vnêmes  fi  profondément  enraciné  dans  nos 
âmes,  par  une  trifte  fatalité  il  s’infinue , non- 
feulement  dans  les  chofes  où  nous  aurions  lieu 
en  quelque  maniéré  de  nous  rechercher , mais 
Jufques  dans  la  haine  de  nous-mêmes,  jufques 
dans  le  renoncement  à nous-mêmes,  jufques 
dans  les  faintes  rigueurs  que  Dieu  nous  infpire 
‘d’exercer  fur  nous-mêmes.  A peine  nous  Ibm- 
mes-nous  mis  fur  un  certain  pied  de  vie  réfor- 
mée , que  ce  démon  de  l’orgueil  commence 
à nous  attaquer.  Dès  là,  fi  nous  ne  fommes 
en  garde  contre  nous , nous  nous  oublions  : il 
femble  que  nous  ne  foyons  plus  de  cette  baffe 
région  du  monde  ; il  femble  que  nous  foyons 
linguliérement  les  élus  de  Dieu  , toujours  coo- 
tens  de  nous-mêmes , & toujours  prêts  à nous 
exalter,  fous  prétexte  d’exalter  Dieu  dans 
nous. 

Ce  n’eft  pas  qu’en  bien  des  rencontres  nous 
ne  faflions  les  humbles , mais  d’une  humilité  , 
dit  Saint  Jerôme , qui  ne  rifque  rien  ; d’une 
humilité  qui  cherche  à être  honorée , & qui  eft 
<Qre  de  l’être  ; d’une  humilité  qui  fert  d’amorce 
à la  louange , & dont  l’orgueil  même  fe  pare. 
Pn  fe  reconaoît,  on  fe  confeife  pécheur  ea 
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général , mais  en  particulier  on  ne  veut  jamais 
convenir  qu’on  ait  manqué.  V ous  diriez  qu’il 
fuffit  d’être  févere  pour  être  plein  de  foi- 
même,  attaché  à fon  fentiment  & idolâtre  de  Tes 
penfées.  De  là , fans  même  l’appercevoir , on 
ne  parle  plus  que  de  foi , on  ne  voit  plus  de 
bien  qu’en  foi , on  mefure  tout  par  foi.  Quoi- 
oue  Dieu  ait  des  conduites  de  grâces  toutes 
oiflFérentes , on  n’eftime  plus  que  la  fienne , & 
par  une  petitefle  d’efprit  préfomptueufe  on 
voudroit  tout  réduire  à la  fienne.  Et  parce 
qu’on  n’y  trouve  pas  tout  le  monde  difpole,  on  ‘ 
a pitié  de  tout  le  monde  ; je  ne  dis  pas  une 
pitié  charitable  & compatiflante , mas  une  pitié 
dédaigneufe  & méprilante.  Tout  ce  qui  n’eft 
pas  félon  notre  goût,  paroît  réprouvé.  On 
croit  tous  les  autres  perdus  : à l’éitemple  de  cet 
homme  dont  parle  S.  Bernard,  qui  par  je  ne 
fçais  quel  enchantement  avoit  infatué  le  monde 
de  Tes  erreurs,  en  perfuadant  aux  ignorants 
& aux  fimples , qu’après  même  le  bienfait  de 
la  Rédemption  il  n’y  avoit  prefque  de  falut 
pour  performe , & que  toutes  les  richefles  de  la 
miféricotde  divine  étoîent  uniquement  ré  fer- 
mées pour  ceux  qui  croyoient  en  lui  & qui 
s’attachoient  à lui,  c’eft-à-dire , ajoûte S. Ber- 
nard , pour  ceux  qm  fe  laifToient  tromper  par 
lui  : Qui^nefcio  qua  <zr/c,ces  paroles  font  dignes  Strni 
de  remarque  , nefcio  quâ  arte , perfuajerat 
populo  flulio  & injîpienti , etiam  pofl  Chrifli  effii~ 
fum  far^inerrtf  totum  mundum  perditum  iri , 
d*  ad  mlos  f quos  decîpiebat , totus  miferatio- 
num  Del  diviiias  6*  univerjîtatis  gratiam 
pervenijps.  Combien  de  fois  dans  la  fuite  des 
temps  cette  illufion  s’eft-elle  renouvellée  ? 

Oa  veut  pratiquer  leChiifHanifme  dans  fa 
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févérlté,  mais  on  en  veut  avoir  l’honneur  ; on  fé 
retire  du  monde , mais  on  eft  bien  aife  que  le 
nxjnde  le  fçache,  & s’il  ne  le  devoir  pas  fçavoir, 
je  doute  qu’on  eût  le  courage  & la  force  de  s’en 
retirer  ; on  renonce  à certains  divertiflements 
que  la  religion  condamne,  mais  on  fe  foûtient 
par  la  gloire  d’y  avoir  renoncé  ; on  quitte  le 
luxe  des  habits , mais  on  a pour  foi  - même 
autant  ou  plus  de  complaifance  que  les  plus 
mondains  ; on  ne  fe  foucie  plus  de  fa  beauté, 
mais  on  eft  enteté  de  fon  efprit  & de  fon  pro- 
pre jugement  ; on  fe  retranche , on  s’abftient,  on 
fe  mortifie  en  fecret , mais  on  fait  fi  bien  que 
ce  fecret  cefle  bien-tôt  d’être  fecret,  & l’on  a 
cent  biais  pour  le  rendre  public  , en  fauvant 
même  les  dehors  & les  apparences  de  la  modeftie. 

De  là  vient  que  dans  toutes  ces  chofes  & 
en  mille  autres  on  aime  la  fingularité  : pour- 
quoi ? parce  que  la  fingularité  a cela  de  propre, 
qu’elle  excite  l’admiration , qui  eft  le  charme  de 
la  vanité.  Toute  la  perfeftion  de  l’Evangile, 
félon  les  voies  fimples  & communes , n’a  rien 
qui  touche  ; s’il  y a quelque  chofe  de  nouveau  , 
c’eft  à quoi  l’on  donne  & où  l’on  trouve  fa 
dévotion  ; & au  lieu  que  Saint  Auguftin,  penfant 
àfe  convertir,  n’évita  rien  plus  ioigneufement 
que  de  le  faire  avec  bruit,  de  peur,  difoit-il 
lui-même,  qu’il  ne  femblât  avoir  voulu  paroître 
grand  jufques  dans  fa  pénitence  ; JVe  converfa 
Confejf.  in  fa^um  meum  intuentium  or  a , dicerent , quod 
LÿX.p.  quafi  appetiijfem  magmis  videri  : nous  , par  un 
principe  tout  contraire  J mais  par  unefprit  bien 
éloigné  de  la  fagefle  de  ce  pénitent , nous 
recherchons  jufques  dans  la  penitence  un  vain 
éclat,  dont  nous  nous  laiflbns  éblouir. 

C’eft  oftes^  que  nous  ayons  un  certain  zele  de< 
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difcipline  & de  réforme , pour  nous  attribuer 
le  pouvoir  de  juger  de  tout,  pour  ufurperune 
fupériorité  que  ni  Dieu  ni  les  hommes  ne 
nous  ont  donnée , & pour  faire  la  loi  peut- 
être  à ceux  dont  nous  devons  la  recevoir.  Car 
un  Laïque  s’érigera  en  cenfeur  des  Prêtres  ; un 
féculler,  en  réformateur  des  religieux  , une 
femme,  en dlreélrlce , & que  fçais-je  de  qui? 
tout  cela  parce  que  fous  couleur  de  piété , on 
ne  s’apperçoit  pas  qu’on  veut  dominer  ; cette 
préfomption  même,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  remar- 
qué, par  une  conféquence  naturelle  dégénéré 
louvent  & fe  tourne  en  ambition.  11  lemble 
qu’être  févere  dans  fes  maximes , foit  un  degré 
pour  s’agrandir , & que  cette  qualité  feule  bien 
ménagée , doive  tenir  lieu  de  tout  autre  méri- 
te. Comme  les  Pharifiens  s’en  fervoient  pour 
obtenir  les  premières  chaires  dans  les  Synago- 
gues, on  s’en  fert  pour  s’introduire  dans  les 
premières  dignités  de  l’Eglife.  Car  ne  diroit-on 
pas  toujours  que  Jefus  - Chrift  avoit  entrepris 
de  nous  marquer  dans  ces  fages  du  Judaïfme  , 
tous  les  dérèglements  & tous  les  abus  à quoi 
jious  devions  être  fujets  ; & n’eft-il  pas  éton- 
nant que  ce  qu’il  leur  reprochoit  alors , foit 
juftement  & à la  lettre  ce  qui  fe  voit  encore 
aujourd’hui  dans  le  monde  chrétien  ? 

Or  je  foûtiens  que  ce  levain  & cette  enflure 
de  l’orgueil , non-leulement  corrompt  le  méri- 
te de  Ta  févérlté  chrétienne  , mais  qu’il  en 
‘détruit  même  la  fubftance.  Qu’il  en  corrompt 
le  mérite , vous  n’en  doutez  pas  : car  quel  peut 
être  devant  Dieu  le  mérite  d’un  homme  fuper- 
be  ? Avec  quel  front  ofera-t-il  dire  après  Saint 
Paul  : Repojîta  e(l  mïhi  corona  jufiitiæ,  j’at-  z.Tltni 
ïends  de  mon  Dieu  la  couronne  du  jufte  qui  4, 
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m’eft  réfervée  ? Quel  droit  le  Sauveur  da 
monde  n’aura-t-il  pas  de  lui  ^répondre  comme 
'Matth.  dans  l’Evangile  : Recepifli  mercedem  tuant 
Çt  6,  vous  -VOUS  promettez  une  récompenfe , & vous 

ne  faites  pas  réflexion  que  vous  l’avez  déjà  reçue, 
ou  plutôt  que  vous  vous  l’êtes  déjà  donnée  ? 
Vous  vouliez  vous  fatisfaire , vous  complaire 
en  vous-même,  & de  quelles  fecrettes  complai- 
fances  n’avez-vous  pas  été  rempli  ? combien 
avez- vous  été  fatisfait  de  votre  perfonne  ? vous 
voilà  donc  récompenfé,  & je  ne  vous  dois  plus 
rien  que  le  châtiment  de  votre  vanité  & de  vo- 
tre orgueil.  Mais  c’eft  en  votre  nom, Seigneur, 
que  je  me  fuis  engagé  dans  des  voies  dures  & 
pénibles.  En  mon  nom  dites  au  votre.  Votre 
nom , par  les  foim  que  vous  en  avez  pris , ou 
que  l’on  en  a pris  pour  vous , en  a été  dans  le 
monde  plus  vanté  & plus  honoré  : mais  pour  le 
mien , bien-loin  d’être  glorifié , il  en  a fouffert. 

Par  conféquent,  chrétiens  Auditeurs,  nul 
mérite  dans  cette  févérité,  j’ajoûte  même  , 
nulle  vraie  févérité  alors, •puiique  l’orgueil  en 
détruit  tout  le  fond  & toute  la  fubfiance.  J’en 
donne  la  raifon  ; c’eft  que  la  vraie  févérité  ; 
la  févérité  chrétienne , doit  confifter  à fe  faire 
violence , & à contredire  la  nature  & l’amour 
propre.  Or  tout  ce  oui  flatte  notre  orgueil , 
flatte  la  nature  ; & au  lieu  de  la  combattre,  on 
la  fuit , on  la  contente,  on  la  repait  de  ce  qu’elle 

foûte  avec  plus  de  douceur  oc  plus  de  plaifir» 
It  en  effet , il  n’y  a point  de  vie , pour  laborieu- 
fe  & pour  gênante  qu’elle  puiffe  être , que 
nous  ne  trouvions  douce  naturellement,  quand 
nous  fçavons  qu’elle  nous  diftingue  dans  le 
monde , qu’elle  fait  parler  de  nous  dans  le 
monde,  qu’elle  nous  y faitconfidérer  de  refjped; 
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ter.  11  ne  faut  plus  de  grâce  pour  nous  faire 
agir  ; la  nature  leule  nous  donne  des  forces. 

C’eft  pour  cela  , dit  Saint  Chryfoftôme  { & 
cette  penfée  m’a  toujours  paru  bien  folide  Sc 
bien  judicieufe  ) c’eft  pour  cela  que  nous  avons 
beaucoup  moins  de  peine  à faire  plus  que  nous 
ne  devons , qu’à  faire  ce  que  nous  devons  ; & 
qu’une  des  erreurs  les  plus  communes  parmi 
les  perfonnes  même  qui  cherchent  Dieu , eft 
de  laifler  le  précepte  oc  ce  qui  eft  d’obligation, 
pour  s’attacher  au  confeil  & à ce  qui  eft  de 
liirérogation.  Pourquoi  ? parce  qu’à  faire  plus 
qu’on  ne  doit,  il  y a une  certa'me  gloire  que 
iW  ambitionne , & qui  rend  tout  aifé  : au  lieu 
qu’à  faire  ce  que  l’on  doit , il  n’y  a point  d’au- 
tre louange  à efpérer,  que  celles  des  ferviteurs 
inutiles  : Servi  inutiles  fumus , quod  debuimus^^C,  7» 
facere  , fecimus. 

Quelle  eft  donc  encore  une  fois  la  véritable 
auftérité  du  chriftianifme  ? Ah  ! mes  chers  Au- 
diteurs, concevons-le-bien , & ne  l’oublions 
jamais  : la  vraie  auftérité  duchriflianifme,  c’eft 
d’être  humble , c’eft  d’être  petit  à fes  yeux , c’eft 
d’être  vuide  de  foi-même , c’eft  de  ne  point 
faire  tant  de  retours  fur  foi -même  ; c’eft 
d’être  mort , finon  au  fentiment,  du  moins  au 
defir  6c  à la  paftion  de  l’honneur;  c’eft  de  rece- 
voir de  bonne  grâce,  6c  quand  Dieu  le  veut, 
l’humiliation  6c  le  mépris.  La  vraie  auftérité 
du  chriftianifme,  c’eft  d’aimer  à être  abailTé,  à 
vivre  dans  l’oubÛ , dans  l’obfcurité , 6c  de  prar 
tiquer  folidement  6c  de  bonne  foi , cette  courte , 
mais  cette  importante  leçon  de  Saint  Bernard , Bern^ 
Ama  nefeiri.  Car  voilà  ce  qui  eft  infupportable 
à la  nature  : on  ne  penfera  plus  à moi , on  n6 
farlera  plus  de  oiqi,  je  B^aurai  plus  que  Dicta 
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pour  témoin  de  ma  conduite , & les  hommes 
ne  fçauront  plus  ni  qui  je  fuis  ni  ce  que  je  fais. 
Et  parce  que  l’humilité  même  fe  trouve  expo- 
fée  en  certains  genres  de  vie , dont  toute  la  per- 
feétion  quoique  fainte  d’ailleurs , a un  air  de 
diftinéHon  & de  fingularité , la  vraie  auftérité 
du  chriftlanifme , fur-tout  pour  les  âmes  vaines  , 
eft  fouvcnt  de  fe  tenir  dans  la  voie  commune, 
& d’y  faire  , fans  être  remarqué,  tout  le  bien 
qu’on  feroit  dans  une  autre  route  avec  plus 
d’éclat.  Dans  cette  voie  commune  on  ne  pen- 
fera  plus  à vous  ; tant  mieux , c’eft  ce  que  vous 
devez  chercher  : dans  cette  voie  çommune  on 
ne  vous  admirera  plus,  vous  n’aurez  plus  d’ap- 
probateurs gagés  pour  faire  valoir  vos  moin- 
dres aétions  ; hé  bien , c’eft  ce  qui  mettra  vos 
bonnes  œuvres  plus  en  aflurance  : dans  cette 
voie  commune  vous  ne  ferez  pas  de  la  fociété 
des  parfaits , votre  nom  fera  comme  enfeveli  ; 
à la  bonne  heure , c’eft  l’état  où  l’Apôtre  veut 
que  vous  foyez,  quand  il  vous  dit  que , comme 
chrétien , vous  avez  dû  mourir  à tout , & que 
votre  vie  doit  être  cachée  avec  Jefus  - Chrift 
Colojf,  en  Dieu  : Mortui  ejîis  & vita  vejlra  abfcondita 
/•  e(l  cüm  Ckrijlo  in  Deo.  Cela  vous  paroîtra  rude, 

& cela  l’eft  en  effet;  mais  c’eft  par  là  même,  & 
èn  cela  même  que  vous  trouverez  cette  voie 
étroite  qui  conduit  à la  falnteté  propre  de  la 
religion  que  vous  avez  embraffée. 

- Ah  ! seigneur,  impriniez-nous  bien  avant 
ces  vérités  dans  l’efprit.  Je  vous  rends  grâces  ^ ô 
Dieu  de  mon  ame , de  ce  que  vous  ne  les  avez 
' point  fait  connoître  aux  fages  & aux  prudens  : 
Matth.  Confiteor  tibi , Pater,  quia  abfcondifli  hac  à fa- 
it > pientibus  & prudentibus.  Je  ne  dis  pas  feule- 
ment aux  fages  mondains , aux  politiques  du 
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fiecle  ; mais  aux  fagcs  dévots  , à ccs  dévots  fu- 
perbes  qui  fe  font  évanouis  dans  leurs  penfées. 

Sed  révéla  (U  ea  parvuhs  ; & ]e  vous  bénis  au  Ibid, 
même  temps  de  les  avoir  révélées  aux  petits , 
qui  ne  fe  produifent  point  tant  dans  le  monde , 

& qu’on  n’y  produit  point  tant , dont  on  n’e- 
xalte point  tant  le  mérite , mais  dont  les  noms 
inconnus  fur  la  terre  , font  écrits  dans  le  ciel , 
dont  les  voies  font  d’autant  plus  étroites  & plus 
fûres,  qu’elles  font  plus  fimples.  Oui  , mon 
Dieu  , (oyez-en  béni  ; ha , Pater , quoniam  fie  Ihideml 
fiùt  plachitm  ii/î/c/c.FinifTons.  Sévérité  chrétien- 
ne, févérité  defintére{rée,févérité  humble,  enfin 
févériié  charitable  : c’eft  la  troifieme  Partie. 

AConfidérer  les  chofes  dans  l’apparence,  III.’ 
il  n’eft  rien  de  plus  oppofé,  ce  femble  , P a RT.’ 
que  la  févérité  chrétienne  & la  charité.  Car  la  t.  Cor,' 
charité , félon  Saint  Paul , eft  douce , indulgen-  zj, 
te  , condefeendante  , elle  couvre  tout , elle 
exeufe  tout,  elle  fupporte  tout  ; & au  contraire 
la  févérité  fait  protefTion  de  n’exeufer  rien  , 
de  ne  fupporter  rien , de  n’avoir  ni  complai- 
fance , ni  indulgence  , d’être  Inflexible  dans  fes 
fentimens,  & rigide  dans  fa  conduite.  Quali- 
tés qui  fe  détruifent,  à ce  qu’il  paroît,  les 
unes  les  autres.  Cependant , Chrétiens,  le  Fils 
de  Dieu  a fuppofé  que  l’on  pourroit  parfaite-' 
ment  les  allier  enfemble,  & de  la  maniéré  qu’il 
a conçu  fon  Evangile , à peine  diroit  - on  pour 
laquelle  de  ces  deux  vertus  il  a témoigné  plus 
de  zele  , ne  les  ayant  jamais  féparées  , n’ayant 
point  voulu  de  l’une  fans  l’autre,  mais  ayant 
fait  également  de  l’une  & de  l’autre  le  ca- 
raélere  de  fa  loi.  Comment  cela  , & quel 
moyen  de  les  accorder  ? rien  de  plus  aifé , 
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mes  chers  Auditeurs , pour  peu  que  nous 
foyons  verfés  dans  la  morale  de  Jefus-Chrift. 
Car  diftinguons  bien  les  objets , & par  la  dif- 
férence des  objets  nous  reconnoîtrons  que  ce 
qui  parort  en  ceci  contradiéloire , eft  juftement 
ce  qui  fait  toute  l’harmonie  & toute  la  perfec- 
tion de  la  loi  de  grâce. 

En  effet,  dit  S^t  Auguftin , & voici  le  dé- 
nouement de  la  queftion  ; le  Sauveur  du  monde 
n’a  jam^s  prétendu  dansüEvangile.  que  nous 
euffions  pour  les  autres  de  la  févérité , mais  feu- 
lement pour  nous-mêmes , & fon  intention  n’a 
point  été  que  nous  euflions  pour  nous-mêmes 
cette  charité  dont  il  s’agit , c’eft-à-dire  cette 
douceur  & cette  bénignité  , mais  feulement 

f>our  les  autres.  Or  la  charité  pouf  les  autres  5c 
a févérité  pour  foi-même , ce  font  deux  devoirs 

3ui  fe  concilient  d’eux-mêmes , 6c  qui  bien- loin 
e fe  combattre , s’entretiennent  mutuellement; 
puifqu’il  eft  certain  que  la  feule  obligation 
d’être  charitable  envers  nos  frétés  nous  met 
dans  une  abiblue  néceffité  d’être  féveres  envers 
nous-mêmes,  ôcque  l’expérience  nous  apprend 
tous  les  jours  que  l’occmion  la  plus  fréquente 
6c  le  fujet  le  plus  ordinaire  que  nous  ayons 
d’exercer  cette  févérité  envers  nous-mêmes, 
eft  la  charité  que  nous  devons  au  prochain. 

Je  ne  parle  pas  au  refte  de  ceux  que  Dieu  a 
établis  pour  gouverner  les  autres  & pour  leur 
commander,  beaucoup  moins  de  ceux  à qui 
Dieu  confie  la  conduite  des  âmes,  tels  que  font 
\es  Pafteurs,les  Confefleurs,les  Direêleurs.  Ce 
n’eft  point  à moi,  6c  je  m’en  fuis  déjà  décla- 
ré dans  un  autre  difcours . ce  n’eft  point  à moi 
qu’il  appartient  de  leur  donner  des  régies , ce 
feroit  plutôt  à moi  de  les  prendre  d’eux  ; de 
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V fçavoir  s’ils  doivent  être  féveres  ou  indulgens , 
fl  dans  les  fondions  de  leur  miniftere  la  l'évé- 
rité  doit  prédominer  par  deflus  la  charité , ou  fi 
. la  charité  doit  l’emporter  fur  la  févérité  ; fi  la 
févérité  fans  charité  peut  être  utile , ou  fi  la 
charité  fans  févérité  peut  être  efficace  : ce  font  , 

des  points  qui  ne  regardent  pas  ceux  qui  m’é- 
coutent, & que  je  n’entreprends  pas  de  décider. 

Mais  je  parle  de  chrétien  a chrétien,  de  parti- 
culier à particulier  ; & je  dis  ce  qu’il  feroit  fi 
important  pour  vous  & pour  moi  de  nous  dire 
tous  les  jours  de  notre  vie  , que  la  charité  due 
au  prochain,  efUa  matière  la-plus  abondante 
& au  même  temps  la  plus  nécefiaire  de  cette 
févérité  dont  Dieu  veut  que  nous  ufions  envers 
nous -mêmes.  Pourquoi  ? en  pouvons -nous 
douter  après  les  excellentes  idées  que  S.  Paul 
nous  donne  de  la  charité  chrétienne,  & fur 
tout  après  tant  d’épreuves  de  ce  qu’il  nous  en 
coûte  prefque  à chaque  moment  dans  le  com- 
merce du  monde  pour  la  pratiquer. 

Quand  ce  grana  Apôtre  nous  dit  que  la  cha- 
rité doit  fupporter  les  foibleffes  & les  imper** 
feéHons  du  prochain , qu’elle  doit  obliger  & 
fervir  le  prochain , qu’elle  doit  foulager  les  mi- 
feres  du  prochain  : quand  il  ajoûte  qu’elle  ne  > 

s’aigrit  point,  qu’elle  ne  Ce  pique  point , qu’elle 
ne  rend  point  le  mal  pour  le  mal , qu’elle  efl 
patiente  dans  les  injures , qu’elle  fait  du  bien  à ^ 

• ceux  qui  l’outragent , qu’il  n’y  a rien  qu’elle  ne 
foit  dilpofée  à fouffrir  ; dans  cette  defcription 
fi  belle  & fi  vive , que  nous  prêche-t-il , finon 
la  févérité  envers  nous-mêmes  ? 

Sévérité  véritable  ; car  pour  accomplir  tout 
cela , que  ne  faut- il  pas  prendre  fur  foi- même  ? 
combien  de  viéloires  ne  faut-il  pas  remporter 
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fur  fon naturel,  furfon humeur, fur fes  paflions  ? 
Entrons  dans  le  détail.  Pour  avoir  cette  charité 
patiente , <^ue  ne  faut-il  pas  endurer  ? à combien 
de  bizarreries  & de  caprices  de  la  part  de  ceux 
avec  qui  l’on  Vit  ? à combien  de  maniérés  im- 
portunes, facheufes  , choquantes , ne  faut-il  pas 
s’accommoder  ? quelles  averfions  & quelles  an- 
tipathies naturelles  ne  faut-il  pas  furmonter  ? 
Pour  avoir  cette  charité  difcrette  & fage , en 
combien  dé  chofes  ne  faut-il  pas  fe  contrain- 
dre ? par  exemple , en  combien  de  rencontres  ne 
faut-il  pas  par  charité  fe  taire , quand  on  vou- 
droit  parler  ; acquiefcer  , quand  on  feroit  tenté 
de  réufter  ; exculer , quand  on  auroit  envie  de 
controller  ; aimer  mieux  paroître  dans  l’entre- 
tien moins  agréable  & moins  fpirituel , que  d’of- 
fenfer  & de  railler  ? Pour  avoir  cette  charité  dé- 
tachée d’elle-même , que  ne  doit-on  pas  facri- 
fier  ? de  combien  de  prétentions  juftes  ne  faut-il 
pasfe  relâcher  ? en  combien  de  fujets  & de  con- 
jqnélures , où  il  feroit  aifé  de  l’emporter , ne 
faut-il  pas  pour  le  bien  de  la  paix , plier  & cé- 
der ? Four  avoir  cette  charité  douce,  quels  mou- 
vemens  de  colere  ne  faut-il  pas  réprimer  ? <mels 
fentimens  de  vengeance  ne  faut- il  pas  étouffer  ? 
quels  mauvais  offices  & quelles  injures  ne  faut- 
il  pas  oublier?  Dites -moi,  mes  chers  Audi- 
teurs ; qu’eft-ce  que  la  févérité  évangélique , fi 
ce  ne  l’eff  pas  là  ? Donnnez-moi  un  homme  qui 
s’aime  lui-même,  & quinefe  fçache  pas  fe  gêner 
& fe  mortifier  , comment  s’acquittera-t-il  de 
ces  devoirs  & de  mille  autres  à quoi  nous 
oblige  la  charité  du  prochain  ? comment  aime- 
ra-t-il le  prochain  a ces  conditions  ? comment 
s’incommodera- 1- il  pour  l’aflifter  dans  fes 
befoins  ? comment  s’humiliera  - t - il  poux 
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l’adoucir  dans  fes  emportemens  ? comment 
confentira-t-il  à lui  pardonner  une  injure  /“com- 
ment fe  foumettrat-il  à le  prévenir,  pour  ména- 
ger une  réconciliation  ? Il  eft  donc  vrai  que  la 
charité  dont  nous  fommes  redevables  à nos 
freres,  bien-loin  d’être  contraire  à la  févérité 
chrétienne , en  eft  une  des  parties  les  plus 
effemielles  & comme  le  fondement. 

Mais  qu’arrive-t-il  ? appliquez-vous  à cette 
demiere  penfée  : au  lieu  de  raifonner  & 
d’agir  fuivant  ce  principe,  nous  confondons  tout 
l’ordre  des  chofes , & par  un  renverfement  que 
l’amour  propre  ne  manque  gueres  à faire  dans 
notre  cœur , fi  nous  n’avons  foin  de  nous  en 
garantir,  au  lieu  d’exercer. contre  nous- mêmes 
cette  févérité,  contre  nous-mêmes,  dis -je, 
qui  de  droit  naturel  & divin  en  fommes  les 
premiers  ou  les  feuls  objets,  nous  l’employons 
contre  nos  freres,  qui  ne  font  pas  néanmoins  de 
fon  reflbrt.  Car  à quoi  fe  réduit  communé- 
ment cette  prétendue  févérité  dont  nous  nous 
flattons  ? Je  veux , Chrétiens , qu’elle  ne  laifTç 
pas  de  produire  en  nous  quelque  réforme,  je 
veux  qu’elle  nous  retranche  certains  plaifirs  6c 
certains  divertiflements  du  fiecle  corrompu , je 
veux  même  qu’elle  nous  fafle  paroître  plus 
occupés  de  Dieu  & de  notre  fanélifîcation  ; 
mais  fl  avec  tout  cela  elle  nous  rend  fâcheux, 
importuns,  critiques,  cenfeurs  des  aftions  d’au- 
trui , & infuportables  dans  la  fociété  ; fi  mal- 
gré tout  cela , elle  nous  fait  perdre  cette  com- 
plaifance  charitable , cette  deféfence  que  nous 
devons  avoir  pour  les  autres  & fans  laquefie  il^ 
eft  imptÆble  de  conferver  la  paix,  fur  tout* 
entre  des  proches  & dans  une  famille  ; fi  en 
conféquence  de  ce  que  nous  fommes  réguliers , 
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nous  croyons  avoir  un  droit  acquis  de  ne  rien 
^prouver,  de  ne  rien  tolérer,  de  ne  rien  pafler; 
n cette  févérité  s’attache  à obferver  jufqu’à 
une  paille  dans  l’oeil  de  notre  prochain,  oc  à 
rétendre,  à la  groflir  jufqu’à  la  faire  paroîtré 
comme  une  poutre  ; fi  elle  nous  infpire  je  ne 
fçais  quelle  aigreur  dans  les  avis  même  de 
charité  que  nous  donnons , ou  fi  fous  prétexte 
de  charité,  elle  nous  met  fur  le  pied  d’en  donner 
fans  mefure , & toujours  par  bizarrerie  & par 
caprice  ; fi  elle  nous  autorife  dans  une  liberté 
de  médire,  d’autant  plus  dangereufe , qu’elle 

Faroît  mieux  intentionnée,  6c  qu’elle  prend 
apparence  du  zélé  ; fi  par  maxime  de  r^ula-» 
rite  , nous  difons  plus  ae  mal  de  notre  frere  , 
que  les  plus  médilans  du  fiecle  n’en  diroient 
ou  par  imprudence  ou  par  malice  ; fi  cet 
efprit  de  févérité  fert  à fomenter  nos  reflenti- 
mens,  à exciter  nos  vengeances , à nous  rendre 
incapables  de  retour,  jufques-là  que  parce  que 
nous  fommes  pieux  & dévots , ou  que  nous  en 
avons  la  réputation , on  craigne  beaucoup  plus 
de  nous  blefièr  que  d’offenler  un  homme  du 
mond^  quin’afpire  point  à une  fi  haute  fainteté; 
mais  par  deflus  tout , fi  l’averfion  même , 6c 
une  averfion  d’état , fi  l’aliénation  du  coeur  6c 
un  efprit  de  contradiéHon  eft  le  principe  fecret 
qui  nous  engage  à nous  déclarer  féveres  ; ( car 
encore  une  fois  cela  peut  arriver  ; ôc  puifque  je 
monte  dans  la  chaire  de  Jefus-  Chrift,  pour 
corriger  les  defordres  des  Chrétiens , je  ne  les 
dois  pas  déguifer  : ) fi , dis-je , notre  févérité  dé- 
généré dans  ces  abus,  cen’eftplus  qu’une  févé- 
rité faufle,  6c  l’on  peut  bien  nous  reprocher, 

' comme  aux  Pharifiens , que  nous  fommes  de 
grands  obfervateurs  de  petites  chofes,  tandis 
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?ue  nous  négligeons  les  plus  importantes. 

un  des  plus  grands  préceptes,  c’eft  celui 
de  la  charité , & roilà , hypocrites  Pharifiens , 
kur  difiait  le  Sauveur  du  monde , à quoi  vous 
manquez.  Toute  votre  piété  fe  réduit  à de  lé- 
gères obfervances  & à de  menues  pratiques  de 
religion , à payer  les  dîmes  dont  il  n’eft  pas 
même  parle  dans  la  loi , & que  l’on  n’exige 
pas  de  vous  : Decimatis  mtntham  & anethum. 
Mais  cependant  vous  oubliez  les  points  les 
plus  eflêntiels , la  julKce  & la  milericorde  ^ 
Relîquifiis  quet  gravier  a funt  legis  , mifericor^ 
diam  & judicium.  La  loi  vous  ordonne  d’être 
équitables  dans  vos  jugemens , & tous  les  jours 
vous  portez  contre  le  prochain  les  plus  injuf- 
tes  arrêts , en  le  décriant , en  le  déchirant , en 
le  condamnant.  La  loi  vous  ordonne  de  recou- 
rir vos  freres , & tous  les  jours  vous  leur  fufei- 
tez  de  nouveaux  ennemis , vous  formez  con- 
tr’eux  de  nouvelles  intrigues,  au  lieu  de  les 
aider,  vous  travaillez  à les  perdre  : c’ell  ainfi 
que  vous  vous  aveuglez , c eft  ainfi  que  vous 
craignez  d’avaler  un  moucheron , & que  vous 
dévorez  les  chameaux. 

Tel  fut  en  effet  le  vice  des  Pharifiens.  Exac- 
titude fcrupuleufe  à l’égard  de  certaines  tradi- 
tions , de  certaines*céremoniespeu  néceffaires , 
mais  en  quoi  ils  faifoient  conuffer  la  févérité 
de  leur  morale  : & du  relie,  tranfgrefllon  libre 
& endere  des  devoirs  les  plus  indifpenfables. 
S’agiffoit-il  du  jour  du  Sabbat  ? ils  l’obfervoient 
avec  une  telle  rigueur,  ou  plutôt  avec  une  tel- 
le fuperflition , que  pour  ne  le  pas  violer , com- 
me l’a  remarqué  Jofeph , ils  aimèrent  mieux 
durant  le  flege  de  Jerufalem  livrer  leur  ville 
au  pouvoir  des  Romains , ORpofer  leurs  biens 
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kur  liberté , leur  vie , que  de  réparer  une  brè- 
che : mais  à ce  même  jour  du  Sabbat , ils  ne 
fe  faifoient  point  de  peine  des  perfidies  les  plus 
noires  6i  des  plus  lâches  trahifons.  S’agilîbit- 
il  d’entrer  dans  lafalle  de  Pilate  ? Ils  fe  tenoient 
dehors,  ils  s’en  éloienoient , de  peur,  ditl’E- 
vangélifte  , d’être  fouillés  en  y entrant  : mais 
au  même  temps  ils  confpiroient  contre  Jefus- 
Chrift , ils  le  calomnioient , ils  pourfuivoient  fa 
mort.  Voilà  reprend  Saint  Auguflin , des  gens 
d’une  confcience  bien  délicate  : ils  regardent 
comme  une  efpece'd’impureté  de  paroître  dans 
^ . le  Prétoire  d’un  juge  payen , &.  ils  ne  fe  font  pas 
un  crime  de  verfer  le  fang  d’un  innocent  : Æie- 
nigence  judicis  Pratorio  contaminari  metuebant , 
& fratris  innocentis  fanguinem  fundcre  non  ti- 
mcbant.  Or  n’eft-ce  pas  là  une  peinture  natu- 
relle de  la  piété  de  notre  fiecle  ? une  perfon- 
ne  fera  cent  communions , qui  n’aura  pas  la 
moindre  complaifànce  pour  un  mari , pour  des 
enfans , pour  des  parens,  pour  desdomefiiques; 
elle  mortifiera  fon  corps,  6c  elle  ne  remportera 
pas  une  feule  viéloire  fur  fon  cœur  : elle  fera 
fouffrir  toute  une  famijle  par  fes  caprices  ÔC 
fes  chagrins , on  la  verra  au  pied  d’un  autel 
réciter  de  longues  prières,  6c  dans  une  conver- 
fation  on  l’entendra  tenir  les  difcours  les  plus 
médifans.  Qu’eft-ce  que  cela  ? une  piété  de  rha- 
, rifien , ou  fi  vous  voulez  que  je  parle  avec 
l’Apôtre,  une  piété  d’enfant.  Ah  ! mes  Freres, 
écrivoit-il  aux  Corinthiens , je  vous  conjure  de 
■ ne  vous  point  comporter  dans  les  chofes  de 
t.Lor.  jDiey  comme  des  enfans  : Fratrts , noiue  pue- 
ri  effi-ci  fenfibus.  Sur  quoi  Saint  Jean  Chryfbf- 
tome  fait  une  comparaifon  bien  propre  à mon 
fujet,  Voyez,  dit  ce  Pere,  un  enfant  : qu’on 
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le  dépouille  de  fes  biens  , qu’on  lui  enlève  fon 
héritage  , qu’il  voie  fa  maifon  enfeu , il  n’en  eft 
point  touché  ; mais  qu’on  lui  ôte  une  bagatelle 
qui  l’amufe  , il  s’afflige,  il  pleure,  i!  eft  inconfo- 
lable,  C’eft  ce  qui  nous  arrive  tous  les  jours.  A- 
t-on  manqué  aux  régies  les  plus  facrées  de  la 
charité,  à peine  y faifons-nous  quelque  atten- 
tion ; mais  ïi-t-on  omis  un  exercice  de  notre 
choix , & qu’on  s’eft  volontairement  prefcrit, 
on  court  au  tribunal  de  la  pénitence  s’en  ac- 
cufer , & l’on  en  gémit  devant  Dieu.  Mais 
quoi  ! faut-il  donc  les  quitter,  toutes  ces  pra- 
tiques ? faut-il  prendre  une  voie  plus  large , & 
nous  relâcher  de  notre  févérité  ? à cela  je 
réponds  comme  le  Sauveur  du  monde  ; il  ne 
difoit  pas  aux  Pharifiens  ; laiflez  ces  petites 
obfervances , mais  attachez-vous  d’abord  aux 
plus  néceflaires  ; il  faut  avant  toutes  chofes 
accomplir  celles-ci,  & ne  pas  abandonner  en- 
liüte  les  autres  : Hac  oportuit  facere  6*  ilU  Matth» 
non  omhtere.  Oui,  Chrétiens,  foyons  exaéls  c.  13» 
& réguliers,  foyons  féveres  dans  nos  mœurs  ; 
non  feulement  yy  confens , mais  je  vous  y . 
exhorte , & je  rie  puis  trop  fortement  vous 
y exhorter.  Cependant , félon  la  belle  leçon 
que  nous  fait  ce  grand  maître  de  la  vie  fpiri- 
tuelle , François  de  Sales  , ne  nous  arrêtons 
pas  à garder  quelques  dehors  , tandis  que  l’en- 
nemi s’empare  du  corps  de  la  place  ; que 
notre  févénté  foit  folide,  & elle  le,  fera;  fi 
c’eft  une  févérité  defintérefTée,  fi  c’eft  une 
févérité  humble,  fi  c’eft  une  févérité  chari- 
table. Par  là  nous  parviendrons  à la  perfeélion 
de  l’Evangile,  & à la  gloire  que  je  vous 
fouhaite,  &c, 

- 'Avent,  R, 
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Sur  la  Pénitence, 

Et  venir  in  omnem  tegionem  Jordanis , ptxdican» 
Baptifmum  pcenitcutiz,  in  temiiConem  pccca«i 
toium. 

Jean  - Baptîfle  vînt  dans  tout  le  pays  qui  ejè  • 
U long  du  Jourdain,  prêchant  le  Baptême 
de  pénitence  pour  la  rémijjion  des  péchés^  ■ 
■ En  Saint  Luc , chap.  3. 

> 

SiRE; 

y^Uel^e  malheureuiê  que  foit  laconditioil 
de  rhomme  dans  l’état  du  péché , fi  toute 
pénitence  étoit  véritable , ou  s’il  étoit  toujours 
aifé  de  difcemer  la  vraie  pénitence  de  la  péni- 
tence imparfaite  & faufTe,  le  pécheur  dansfo^ 
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malheur  même  auroit  de  quoi  fe  confoler» 
parce  qu’il  pourroit  au  moins  envifager  la  pé- 
nitence comme  une  reflburce  infaillible,  & 
comme  un  fonds  certain  de  tranquillité  & de 
paix.  La  grande  mifere  du  pécheur , dit  faint 
Chryfoftôme,  c’eft  qu’étant  aflùré,  comme  il 
l’eft,  de  la  réalité  de  fon  péché,  il  ne  peut  jamais 
être  abfolument  afluré  de  la  validité  de  fa 
pénitence  : ce  qui  rend  fon  fort  déplorable,  c’eft 
que  bien  fouvent  la  pénitence  qu’il  a faite  ou 
qu’il  a cru  faire , ne  doit  pas  moins  le  troubler 

3ue  fon  péché  même  ; c’eft  que  tous  les  oracles 
e l’Ecriture  lui  apprennent  qu’il  n’y  a que  la 
vraie  & la  parfaite  pénitence  qui  fauve  l’homme, 

& qu’au  contraire  il  y en  a cent  autres,  ou 
parce  qu’elles  font  fauftes  & vaines , ou  parce 
qu’elles  font  irrmarfaites  & infuftifantes , qui  ne 
le  fauvent  pas.  b’il  lui  arrive  de  s’y  tromper , fi , 
faute  de  difcernement,il  vient,  dans  la  pratique 
même  de  la  pénitence,  à prendre  le  faux  pour 
le  vrai , & à compter  pour  fuffifant  ce  qui  eft 
défeéfueux , dès  là  il  tombe  dans  l’aby l'me  des 
plus  infortunés  pécheurs , puifque  fa  pénitence 
même,  qui  devoit  être  la  juftifîcation  &fon 
falut,  devient  encore  une  des  caufes  de  fa  con- 
damnation & de  fa  perte.  Voilà,  s’il  entend 
bien  fa  religion , ce  qui  doit  le  faire  trembler. 

youlez-vous,  Chrétiens,  calmer  aujourd’hui 
vos  confciences,  autant  qu’il  eft  polTible  , fur 
un  point  fi  important  ? & jiour  cela  voulez- 
vous  fçavoir  quelle  eft  la  véritable  pénitence  , 
ou  pour  mieux  dire  , en  quoi  connfte  le  dif- 
cernement  jufte  que  vous  devez  faire  de  la  - 
véritable  pénitence  ? C’eft  ce  <me  je  vais  vous 
apprendre,  & voici  en  peu  de  paroles  tout 
mon  defiein. 

Rij[ 
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J’appelle  véritable  pénitence , pénitence  fure^ 
celle  que  le  faim  Précurfeur,  Jean-Baptifte , 
prôchoit  aux  peuples  qui  le  venoient  chercher 
dans  le  defert,  quand  il  leur  difoit  : Faites  donc 
MtUth.  de  dignes  fruits  de  pénitence;  Fâche  ergo  fruc- 
c.  3.  tus  dignos  pœnitentia.  Il  ne  fe  contentoit  pas 
qu’ils  hffent  pénitence  ; mais  pour  pouvoir 
compter  fur  leur  pénitence , il  vouloir  qu’ils  en 
jugéaflent  par  les  fruits.  Car  la  pénitence  n’eft 
foîide  ni  recevable  au  tribunal  de  Dieu , qu’au- 
tant  qu’elle  eft  efficace;  & peut- elle  être  autre- 
ment efficace , que  par  les  fruits  qu’elle  produit 
Fâche  fru6tus  dignos  pœnhentla.  Je  les  réduis 
à trois,  & je  dis  après  tous  les  Peres  de  l’Eglife  , 
que  la  pénitence  efficace  eft  celle  qui  retranche 
la  caule  du  péché , celle  qui  répare  les  effets  du 
péché , celle  qui  affujettit  lè  pécheur  aux  remè- 
des du  péché  : trois  ca'raéleres  qui  font , d’une 

Î>art , la  perfeftion  de  la  pénitence,  & de  l’autre, 
a fûrete  morale  du  pecheur  pénitent  : trois 
carafteres  que  je  vous  prie  de  bien  remarquer, 
& cjui  vont  partager  ce  difcours.  Retrancher 
génereufement  ce  qui  eft  la  caufe  ou  la  matière 
du  péché  : réparer  pleinement  ce  qui  a été 
l’effet  & la  fuite  du  çéché  ; s’affujettir  fidè- 
lement à ce  qui  doit  etre  le  remède  du  péché» 
Si  votre  pénitence,  mon  cher  Auditeur,  eft 
accompagnée  de  ces  trois  conditions , vous 
pouvez , fans  être  téniéraire  & préfomptueux, 
faire  fqnd  fur  elle  ; mais  (ju’une  de  ces  trois 
conditions  lui  manque  , c eft  affez  pour  la 
rendre  inutile , ou  même  criminelle. 

Rempliffez  - nous , mon  Dieu , de  votre 
efprit , de  cet  efprit  de  zele  qui  animoit  Jean- 
Baprifte  ; c’eft  ce  que  je  vous  demande  pour 
moi  : de  cet  éfprit  de  componRion  qui  tQVc 
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-choit  les  Juifs , & qui  les  difpofolt  à profiter 
des  grandes  vérités  qui  leur  étoient  annoncées 
par  ce  fidèle  miniftre;  e’eft  ee  que  je  vous 
demande,  non  point  feulement  pour  moi,  mais 
pour  toutes  les  perfonnes,  qui  m’écoutcnt. 
Adreflbns-nous  encore  à Marie.  Ave  Maria. 

JE  fonde  la  première  propofition  fur  deux 

principes  également  inconteftables,  &dont  P art, 
notre  lêule  expérience  doit  nous  convaincre, 
pour  peu  que  nous  ayons  foin  de  nous  étudier 
nous-mêmes  & de  difcerner  les  mouvemens  de 
notre  coeur.  Car  voici  d’âbord  ce  que  nous.y 
devons  reconnoître , c^eft  une  obfervatlon 
qu’a  fait  avant  moi  faint  Auguftin  : Quelque 
corrompue , dit  ce  Pere  , que  foit  la  nature  de 
l’homme  depuis  le  péché,  & par  le  péché , on 
n’aime  point  après  tout  le  péché  comme  péché; 
il  n’appartient  qu’aux  démons  d’être  difpofés 
de  la  forte  , & on  pourroit  même  douter  s’ils 
portent  jufques-là  leur  obfiination  & leur  ma- 
lice. On  aime  ce  qui  eft  la  matière  & In  raufe 
du  péché,  mais  on  n’aime  point  dans  le  fond  le 

Ïéché  même , c’eft-à-dire , on  aime  le  plaifir  que 
)ieu  défend,  mais  non  pas  parce  qu’il  le  détend: 
on  aime  le  profit  de  f’ufure , qui  eft  injufte  ; 
mais  on  l’aime  parce  qu’il  eft  commode,  & 
non  pas  parce  qu’il  eft  injufte  : on  aime  la 
vengeance,  qui  eft  criminelle  ; mais  on  l’aime 
parce  qu’on  croit  que  l’honneur  y eft  engagé, 

& non  pas  parce  qu’elle  eft  criminelle. 

Je  dis  plus  : on  voudroit , s’il  étoit  poftîble 
pouvoir  féparer  l’un  de  l’autre;  & par  une 
précifion  dont  le  libertin  s’accommoderoit 
volontiers,  on  voudroit  que  ce  qu’on  aime  ne 
..  fiit  pas  défendu  de  Dieu  ; on  voudroit  que 
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Dieu  ne  s’offensât  pas  du  plaifir  que  l’on 
cherche  en  fatisfaifant  fa  paflion  ; en  un  mot 
on  voudroit  pouvoir  fe  contenter , & ne  pas 
' pécher.  Mais  parce  que  ces  deux  chofes  font 
inféparables  , ÔC^que  dans  la  conjonélure  où  je 
iuppofe  le  pécheur,  le  defir  qu’il  a de  fe  conten- 
ter , l’emporte  par  deffus  la  crainte  qu’il  a de  - 
pécher  ; de  là  vient , dit  S.  Auguftin , que  fans 
aimer  le  péché , que  haïflant  même  le  péché  , 
il  pèche  toutefois  dans  la  fatisfaélion  qu’il  fe 
procure  : pourquoi  ? parce  qu’il  aime  au  moins 
ce  qu’il  Içait  & ce  qu’il  ne  peut  ignorer  être 
la  caufe  ou  la  matière  du  péché.  Or  cela  fuffit 
pour  le  rendre,  malgré  lui-même,  tranfgreffeur 
& prévaricateur  de  la  loi  de  Dieu, 

V oilà  le  premier  principe , & prenez  garde  , 
Chrétiens , ce  n’eft  donc  point  précifément  par 
la  haine  du  péché , confidéré  comme  péché, 
qu’il  faut  diftinguer  les  pécheurs  efficacement 
convertis  d’avec  ceux  qui  ne  le  font  pas , puif- 
qu’il  efl  certain  que  les  plus  endurcis  pécheurs, 
tandis  qu’ils  ont  un  refte  de  religion , confer- 
vent  encore , ou  du  moins  peuvent  conferver 
cette  haine  du  péché.  Ce  n’eft  point,  dis-je, 
par  cetre  htiine  générale  , par  cette  haine 
îpéculative  du  péché  qu’il  faut  juger  du 
"mérite  de  la  pénitence;  puifqu’on  fçait  bien 
qu’il  n’en  coûte  rien  .au  pécheur  pour  haïr  le 
péché  de  la  forte  , & que  la  pénitence  la 

Elus  vaine  peut  avoir  cela  de  commun  avec 
i pénitence  la  plus  folide. 

Mais  par  où  devons-nous  commencer  à 
faire  dans  nous-mêmes  le  difcemement  de  la 
vraie  pénitence,  & de  ce  que  j’appelle  ici 
déteftation  fincere  & efficace  du  péché  ? Ecou- 
tez-moi,  Chrétiens,  & jugez-vous;  en  voici 
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Tinduftion  pratique  : c’eft  par  le  retranchement 
actuel  & efteâif  de  ce  que  nous  reconnoiflbns 
être  en  nous  la  caufe  du  péché , de  ce  qui  fo- 
mente & qui  fait  fubfiuer  dans  nous  ce  corps 
de  péché  que  Dieu  veut  que  nous  détruifions , 
en  nous  convertiflant  à lui  : Ut  deflruatur  in  Rom. 
vobis  corpus  ptccati.  C’eft  par  le  renoncement  c.  6^ 
à mille  chofes  agréables , qui  font,dans  l’idée  de 
l’homme  charnel,  la  douceur  de  la  vie,  mais  qui 
font  aufll  par  là  même  le  poifon  mortel  de  nos 
âmes  & l’aiguillon  du  péché.  C’eft  par  la  fuite 
des  objets  qui  excitent  dans  nos  cœurs  ces  per- 
nicieux defirs,  que  laconcupifcence,  félon  l’E- 
criture , ne  peut  concevoir  fans  enfanter  le  pé- 
ché : Deindc  concupifcentia  ciim  conctperit^parit  JaC. 
peccatum.  C’eft  par  l’exaéle  fidélité  à éviter  des  €,  1. 
entretiens  dont  nous  fçavons  bien  que  la  fcan- 
daleufe  licence  corrompt  la  pureté  des  mœurs, 
puifque  c’eft  de  là  que  viennent  les  premières 
plaies , & fouvent  les  plus  incurables  que  nous 
fait  le  péché.  C’eft  par  la  févere,  mais  falutaire, 
mais  néceffaire  détermination  à nous  interdire 
des  fociétés  & des  commerces  qui  font  pour 
nous  comme  les  liens  du  péché;  des  repréfenta- 
tions  & des  fpeélacles , dont  l’unique  effet  eft 
d’émouvoir  les  paffions  les  plus  vives,  & de  ré- 
pandre dans  l’imagination  & dans  les  fens  les 
plus  dangereufes  femences du  péché  ; des  affem-  i 

blées , où  l’efcrit  impur  eft  comme  dans  fon  . 

répne  &en  poffeffion  de  tendre  à l’innocence  les 
piégés  les  plus  inévitables  du  péché  ; des  leélu  r es  ^ 

où  notre  damnable  curiofité  eft  fi  fouvent  & fi 
juftement  punie  par  les  malignes  imprefîions  | 

qu’elles  laiuent  du  péché.  C’eft  par  le  facrifice 
entier  & fans  réferve  de  ces  amitiés , dont  nous 
nous  appercevons  bien  que  la  tendreffe  mal-; 
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heureufe,  qiioiqae  couverte  d’un  voile  depa- 
deur,  n’eft  au  fond  qu’un  raffinement  de  fenlua- 
lité  & qu’un  déguifement  de  péché.  C’eft  par  le 
prompt  & étemel  divorce  avec  cette  perlbnne 
dont  les  artifices,  auffibien  que  les  charmes,  & 
fouvent  bien  plus  que  les  charmes,  font  les 
amorces  fatales  du  péché  ; c’eft  par  la  fainte 
violence  que  chacun  de  nous  doit  fe  faire  fur 
tout  cela , puifque  ce  font  là , dans  la  penfée  de 
l’Apôtre , les  armes  de  l’iniquité  & du  péché  : 
fiom.  6.  -Arma  iniquitatis peecato  ; en  un  mot,  c’eft  par 
cette  circoncifion  évangélique , qui  ne  s’arrê- 
tant pas  à la  furface  ni  au  changement  exté- 
rieur de  l’homme,  dépouille  l’homme  de  ce 
/ qu’il  a dans  le  cœur  de  plus  intime  & de  ce 
qui  eft  en  lui  l’origine  du  péché. 

Oui,  c’eft  par  là  que  le  chrétien  doit  mefurer 
l’efficace  & la  vertu  de  fa  pénitence  ; & s’il  eft 
dans  l’obligation  d’approcher  de  ce  Sacrement 
que  Jefus-Chrift  a inftitué  pour  la  réconcilia- 
tion des  pécheurs  , c’eft  par  là  qu’il  doit  com- 
mencer à accomplir  le  grand  précepte  de  l’A- 
1.  Cor.  pôtre  : Protêt  autem  feipfum  homo  : quefhom- 
€,  12.  me  s’éprouve  lui-même,  & autant  qu’il  le  peut 
dans  cette  vie  , qu’il  s’aflure  de  lui-même.  Or  U 
le  peut  par  là,  rq>rend  S.  Chryfoftôme  ; & moi 
j’ajoûte,  qu’il  ne  le  peut  que  par  là. 

Supprimez  toutes  les  paroles  inutiles , & con- 
O/eei^.  vertiftez-vous  folidement  : Tollite  verba,  & con~ 
vertimini.  Ainfi  parloient  les  Prophètes,  exhor- 
tant à la  pénitence  le  peuple  de  Dieu , & c’eft, 
' pécheur  à qui  je  parle,  le  miniftere  dont  je  m’ac- 
quitte aujourd’hui.  Vousdéteftez,  dites-vous, 
votre  péché , vous  y renoncez , du  moins  le 
croyez- vous  ainfi  ; mais  peut-être  vous  datez 
' ypus  dao$  Iç  tçoioignage  que  vous  vou$  reo* 
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^ dez,  & votre  contrition  prétendue  n’eft  rien 
moins  devant  Dieu  que  ce  qu’elle  vous  paroît. 
‘ Peut-être  êtes- vous  plus  touché  de  la  honte  de 
votre  péché,  que  de  fa  malice;  du  remords  & 
du  trouble  qu’il  vous  caufe,  que  de  l’injure  qu’il 
fait  à Dieu  ; de  l’embarras  où  il  vous  jette  , 

• que  de  la  difgrace  de  Dieu  qu’il  vous  attire  : 
U cela  eft , contrition  toute  humaine.  Peut- 
être  votre  erreur  vient-elle  de  ce  que  vous 
confondez  les  grâces  de  la  pénitence , qui  font 
. en  vous , avec  la  pénitence  qui  n’y  ell  pas  ; 
les  defirs  de  converfion  que  Dieu  vous  inipire, 
avec  votre  converfion  même , dont  vous  êtes 
encore  bien  éloigné:  c’eft-à-dire,  peut-être  vous 
croyez-vous  changé  & converti , lorfque  vous 
fouhaitez  feulement  de  l’être  : fi  cela  eft,  contri- 
tion apparente.  Mais  voulez -vous  fortir  de  cette 
incertitude  ? voulez-vous  bien  connoître  ce  que 
. vous  êtes  ? Tollite  verba  : fans  vous  arrêter  aux 
paroles, toujours  équivoques,  toujours  fufpeéi es, 
voici  la  régie  que  vous  devez  prendre.  Entrons 
dans  le  détail  ; il  n’y  aura  rien  qui  ne  convienne 
- à la  Chaire. 

Vous  êtes  un  homme  du  monde , un  homme 
diftingijé  par  votre  naiffance  ; mais  dont  les  af- 
faires, ce  qui  n’eft  aujourd’hui  que  trop  com- 
mun, font  dans  la  confufion  & dans  le  defordre: 
que  ce  foit  par  un  malheur  ou  par  votre  faute  , 
ce  n’eft  pas  là  maintenant  de  quoi  il  s’agit.  Or 
dans  cet  état,  ce  qui  vous  porte  à mille  péchés, 
c’eft  une  dépenfe  qui  excede  vos  forces , & que 
vous  ne  foutenez  que  parce  que  vous  ne  vou- 
lez pas  vous  régler,  & par  une  faufle  gloire  que 
vous  vous  faites  de  ne  pas  déchoir.  Car  de  là  les 
injuftices,  de  là  les  duretés  criantes  envers  de 
^pauvres  créanciers  que  vous  défolez,  envers  de 
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pauvres  marchands  aux  dépens  de  qui  vou^ 
vivez , envers  de  pauvres  artifans  que  vous  fai- 
tes languir,  envers  de  pauvres  domeftiques 
dont  vous  retenez  le  falaire.  De  là  ces  frivoles 
- & trofnpeufes  promeffes  de  vous  acquitter,  ces 
abus  de  votre  crédit , & ces  chicanes  infinies 
pour  éloigner  un  payement  ou  pour  l’éluder. 
De  là  ces  dettes  éternelles , qui  en  ruinant  les 
autres,  vous  damnent  vous-même.  Retranchez 
cette  dépenfe,  & fi  vous  voulez  que  je  fois  bien 
perfuadé  de  la  vérité  de  votre  contrition , 
ayant  peu  , palTez-vous  de  peu  : ne  vous’mefu- 
rez  pas  par  ce  que  vous  êtes  , mais  par  ce  que 
vous  pouvez:  ôtez-moi  ce  luxe  d’habits,  cette 
fuperfluité  de  train , cette  vanité  déquipage  , 
cette  curiofité  de  meubles  : réduit  à la  difette 
& à i}ne  trifle  indigence,  fupportez-la,  mais 
fupportez-la  en  chrétien  , & puifqu’il  le  faut , 
faites- vous- en  un  mérite  & une  vertu.Sans  cela, 
€n  vain  pleurez-vous  votre  péché  , en  vain 
formez- vous  mille  repentirs , ou  plutôt  en  vain 
les  témoignez-vous  , ces  repentirs  , ce  font 
des  paroles , & Dieu  vous  demande  des  effets  ; 
Tollite  verba  6*  convertimini. 

Vous  aimez  le  jeu,  & ce  qui  perd  votre  conf- 
cience  c’eft  ce  jeu-là  même,  un  jeu  fans  mefure 
& fans  régie,  un  jeu  qui  n’eft  plus  pour  vous  un 
divertiffement,  mais  une  occupation,  mais  une 
profeflîon , mais  un  trafic , mais  une  attache  &: 
unepafîion,mais,fi  j’ofe  ainfi  parler,  une  rageSc 
une  fbreur,  un  jeu  donton  peut  bien  dire  à la  let- 
tre, que  c’eft  un  abyfmé.qui  attire  un  autre  abyf- 
Pf>  4**  me,  ou  même  cent  autres  aby  fines: 

fum  invocat.  Car  de  là  viennent  ces  innombrables 
péchés  qui  en  font  les  fuites , de  là  l’oubli  de  vos 
devoirs , die  là  le  dérèglement  de  votre  maifon^ 
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de  là  le  pernicieux  exemple  que  vous  donnez  à 
vos  enfans,  de  là  la  diffipation  de  vos  revenus, 
de  là  ces  tricheries  indignes,  &s’il  m’eft  permis 
d’ufer  d’un  terme  plus  fort,  ces  friponneries  que 
caufe  l’avidité  du  gain  ; de  là  ces  emportemens^ 
ces  juremens,  ces  defefpoirs  dans  la  perte;  de  là 
fouvent , & plus  que  de  la  fragilité  du  fexe , ces 
honteufes  refTources  où  l’on  le  voit  forcé  d’a- 
voir recours  ; de  là  cette  difpofition  à tout , & 
peut-être  au  crime,  pour  trouver  de  quoi  fournir 
au  jeu.  Retranchez  ce  jeu,  & parce  qu’il  eft  bien 
plus  aifé  de  le  quitter  abfolument  que  de  le  mo- 
dérer, quittez-ie,  faites-en  une  déclaration  pu- 
blique, donnez  à Dieu  une  preuve  de  la  fincérité 
de  votre  contrition  , en  coupant  la  racine  du 
mal,  & pour  vous  aflurer  vous-même  que  vous 
ne  voulez  plus  pécher,  impofez-vous  la  loi  de  ne 
plus  jouer.  Sans  cela  vous  aurez  beau  dire,  com- 
me le  Publicainde  l’Evangile  : Seigneur,  foyez- 
moi  propice , je  reconnois  mon  péché , votre 
voix  eft  la  voix  de  Jacob , mais  vos  mains  font 
les  mains  d’Efaü , Tollite  verba,  & convertimini. 

Enfin  examinez-vous  devant  Dieu . & juge 
équitable  de  vous-même , défait  de  toute  pré- 
vention, voyez  ce  qui  fert  de  fujet  au  péché; 
mais  voyez-le,préparé  & réfblu  à n’en  excepter 
rien , à n'en  retenir  rien  dans  le  facrifice  que 
vous  en  devez  faire  : voilà  par  où  vous  connoî- 
tre'z  ft  vous  êtes  pénitent.  Attaquer  le  péché  ,- 
non  en  idée,  mais. en  fubftance , en  fapper 
le  fondement  & le  renverfer , c’eft  ce  que  faint 
Paul  appelle  courir  non  pas  au  hazard , mais  à 
deflein  d’arriver  au  terme  : Sic  curro^  nonquajî  i.  Cor" 
aërem  verberans  ; c’eft  ce  qn’il  appelle  combat-  c,  g.  “ 
tre,  non  pas  en  donnant  des  coups  perdus , ni  en 
frappant.!’^,  mais  en  faifant  tomber  l’ennemi 
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que  vous  pourfuivez , & en  remportant  (ùr  fuiî 
• une  pleine  viftoire.  Je  pafle  au  fécond  principe. 

On  n’eft  pas  toujours  maître  de  fes  penfées 
ni  des  premiers  mouvemens  de  fon  cœur  ; mais 
on  eft  toujours  refponfable  de  fes  allions  & de 
fa  conduite  ; & quand  on  vient,  par  exemple,  à 
fuccomber  dans  une  occafion  dangereufe  d’où 
'k  loi  de  Dieu  nous  obligeoit  de  fortir,  mais  où, 
'malgré  la  loi  de  Dieu, néanmoins  Ton  eft  demeu- 
ré, on  n’a  jamais  droit  alors  de  dire,  je  n’ai  pu 
me  défendre  de  ce  péché  ; mais  on  doit  dire,  je  ne 
l’ai  pas  voulu,  ou  je  ne  l’ai  que  très-foiblement 
& peu  fincerement  voulu.  Ajspliquez-vous. 

Jeravoue,Chrétiens  : un  pécheur  converti  de 
bonne  foi,  dans  l’état  même  de  là  converfion 
peut  encôre  avoir  des  foiblefles , & tout  con- 
verti qu’il  eft,  il  peut  déplorer  fa  mifere  avec  le 
même  lùjet  & dans  le  même  elprît  que  S.  Paul, 
'/Rom.  7,  en  difant  comme  cet  Apôtre  : Sentio  aliam  legem 
in  menons  nuis  y repugnantem  legi  mentis  mecty  6* 
captivanum  fub  lege  peccati:  infortuné  que  je 
fuis  ! je  fens  dans  moi-même  une  loi  qui  me 
tient  captif  fous  le  joug  du  péché , & qui  com- 
bat contre  la  loi  de  ma  raifon.  Mais  remai> 
quez,  dit  faint  Chryfoftôme,  réflexion  admi- 
rable & édifiante  pour  ceux  qui  m’écoutent,  re^ 
marquez  que  quand  faint  Paul  parloit  de  là 
forte,  il  proteftoit  au  même  tems  avec  une 
feinte  confiance  , qu’il  n’avoit  rien  d’ailleurs  à 
1 . fe  reprocher^  Nihil  mïhi  confcîus  fum;  qu’il  étoit 

4*  fidèle  à la  grâce  ; qu’il  marchoit  dans  la  voie 
du  fahat  ,*  non  feulement  avec  cîrconfpeéfion,. 

, ' ■ mais  avec  tremblement  j qu’il  traîtoit  -rude-^ 
ment  fon  corps,  qu’il  le  châtioit  & le  rédüifoit 
à.  Cor,  en  fervitude  : Cajtigo  corpus  meumy  & mfervi- 
s,  ÿy  ^temi^digOy  Qr  ce  témoignage  cde 
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de  fa  vigilance,  de  fon  auftérité  de  vie , de  fon 
attention  fur  foi-même , le  mettoit  à couvert 
de  toute  illufion,  lorfqu’il  fe  plaignoit  de  11 
révolte  de  fes  paflîons , 6c  qu’il  géiniiToit  dans, 
k douleur  de  le  voir  réduit  à un  état  fi  humi- 
liant i c’étoit  une  douleur  fincere  & pleine  de 
bonne  foi.  Mais  le  langage  hypocrite  , c’eft  de 
parler  comme  S.  Paul , & de  fe  conduire  com- 
me le  mondain  : le  largage  hypocrite , c’eft  de 
fe  plaindre  de  fa  foiblefle,.&  cependant  de  l’ex- 

f)ofer  à des  tentations  où  toute  la  force , toute 
a vertu  même  des  Saints  fuffiroit  à peine  pour 
réfifter  : le  langage  hypocrite , c’eft  de  gémir  fur 
la  violence  de  les  paflions,  & toutefois  de  le 
précipiter  aveuglément  dans  des  périls  où  l’on 
fçait  que  les  paflions  , même  les  plus  modérée?, 
ne  pourroiem  prefque  fe  contenir  ; c’eft  de  s’é- 
crier, InfcUx  ego  homol  malheur  à moi,  d’être  Rom,j\ 
né  fl  fenfuel  & fl  fragile  ? & malgré  cet  aveu  , 
de  rechercher,  contre  l’ordre  de  Dieu,  des  occa- 
flonsoù  la  fragilité,  de  Ample  malheur  qu’elle 
croit,  devient  un  crime,  ou  du  moins  la  lource 
de  tous  les  crimes.  Telle  eft  l’hypocrifle  de  la 
pénitence & c’eft  par  là , mes  chers  Auditeurs, 
tjue  vous  en  devez  juger. 

Vous  êtes  foible  , )’en  conviens  ; la  loi  du 
péché  régné  en  vous , la  concupifcence  vous 
domine,  vous  portez  dans  vous-même  & avec 
vous-même  votre  ennemi  qui  eft  votre  chair: 
mais  voilà  pourquoi  je  prétends  que  vous, 
vous  jouez  de  Dieu , fl  dans  le  moment  que 
vous  pleurez  votre  péché , vous  n’en  voulez  pas 
l'etrancher  l’occaflon.  Voilà  pourquoi  je  foû-* 
tiens  que  vous  mentez  au  S.  Efprit , & qu’il  y 
a dans  votre  pénitence  une  contradiftio^ 
vous  confeflâi^t  foible  d’une  part^ 
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vous  n’en  êtes  pas  de  l’autre  plus  clrconfpeâl 
& plus  vigilant.  Car  avec  quel  front  pouvez- 
vous  dire  comme  David , en  gémiflant  & en 
'n',  Re^.  pleurant,  j’ai  péché  contre  le  Seigneur , Peccavi 
jP,  12,  Domino  J tandis  que  vous  vous  obftinez  à ne  pas 
éloigner  de  vous  un  danger  prochain , où  fans 
commettre  d’autre  péché,  vous  péchez  déjà  & 
contre  le  Seigneur  & contre  vous-même , en 
rifquant  votre  confcience  & votre  falut  ? Com- 
ment pouvez-vous  alléguer  à Dieu  l’infirmité  de 
votre  ame , & vous  lcrvir  de  ce  motif  pour 
toucher  fa  miféricorde , tandis  qii’à  cette  infir- 
t,  mité  vous  joignez  encore  l’infidélité  & la  mali- 
gnité ? Je  dis  infidélité  & malignité,  de  deman- 
der à Dieu  qu’il  vous  guériffe , & de  ne  vouloir 
pas  vous  prélerver  de  ce  qui  vous  tue  ; de  recon- 
noître  que  vous  êtes  malade , & d’agir  comme 
fl  vous  jouiffiez  d’une  pleine  fanté  ; d’appeller 
le  ciel  à témoin  de  votre  douleur , & de  ne 
vous  réfoudre  jamais , en  vertu  de  cette  même 
douleur , à rien  facrifier  ni  à vous  féparer  de 
rien  : n’eft-ce  pas  , encore  une  fois , vouloir 
impofer  à Dieu  & aux  hommes  ? 

Non,  non,  mon  cher  Auditeur,  tandis  que 
vous  en  ufez  de  la  forte , il  n’y  a dans  votre  pé- 
nitence que  diffimulation  & que  menfonge, 
& il  ne  vous  eft  plus  permis , en  vous  plaignant 
comme  faint  Paul , de  vous  appliquer  ces 
'Rom.j,  paroles  , qui  ne  peuvent  vous  convenir  : Non 
_ quod  volo  bonum  , hoc  ago  : fed  quod  odi  ma^ 
lum^  hoc  facio.  Car  au  lieu  que  cet  homme 
Apoftoliqne  étoit  inconfolable  de  ce  qu’il 
ne  fiiifoit  pas  le  bien  qu’il  vouloit,  & de 
ce  qu’il  faifoit  le  mal  qu’il  ne  vouloit  pîte  , 
par  une  oppofition  extrême  de  vous  à lui , 
^di$  que  vous  perfévérez  dans  i’qccaûoQ 
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péché,  vous  voulez  tout  le  mal  que  vous 
faites , & vous  ne  voulez  nullement  le  bien 
que  vous  ne  faites  pas.  L’efficace  de  la  péni- 
tence confifte  donc  à fortir  généreufement  de 
l’occafton  pour  vaincre  le  péché , & non  pas 
à vouloir  vaincre  le  péché  en  demeurant  dans 
l’occafion , & c’eft  ici  où  j’aurois  bel'oin  de  tout 
le  zélé  des  Prophètes,  pour  confondre  l’aveu- 
glement & l’endurciffement  des  pécheurs. 

Car  voici.  Chrétiens,  où  le  relâchement 
des  mœurs  nous  a conduits.  On  traite  un  con- 
feffeur  d’homme  difficile  & fcrupuleux , on  fe 
rebute  de  lui , & on  le  quitte , lorfque  fidèle  à 
fon  miniftere , il  fufpend  pour  ceux  qui  refufent 
d’éviter  certaines  occafions,  la  grâce  de  l’ab- 
folution.  Mais  quand  la  furpendra-t-il  donc , 
& quelle  preuve  plus  évidente  peut-il  avoir  de 
la  mauvaife  difpolition  avec  laquelle  un  mon- 
dain fe  préfente  à ce  Sacrement,  que  de  le  trou- 
ver réfolu  à retourner  toujours  dans  les  mêmes 
compagnies  & à fréquenter  les  mêmes  lieux 
où  tant  de  fois  fon  innocence  a fait  naufrage  ? 
Si  jamais  il  peut  & il  doit  ufer  du  pouvoir  qu’il 
a reçu  de  lier  les  confciences,  n’eft-ce  pas 
alors  ? il  volt,  & vous  le  voyez  vous-même  , 
que  l’affreufe  continuité  de  tant  de  rechutes 
roule  uniquement  fur  une  occafion  que  vous 
luimarcjuez,  & il  ne  peut  gagner  fur  vous  de 
vous  en  détacher  : s’il  confentoit  ffialgré  cet 
obftacle,  à vous  délier  & à vous  abfoudre,  bien 
loin  que  vous  duffiez  louer  fa  lâche  condef- 
cendance  & l’approuver , n’en  feriez-vous  pas 
fcandalifé,  ou  ne  devriez- vous  pas  l’être  F & de 
difpenfateur  qu’il  eft  des  mylteres  de  Dieu , 
n’en  deviendroit-il  pas  le  diffipateur  ? 

A Dieu  ne  ploife,  Chrétiens,  que  je  prétende 
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Far  là  autorifer  les  févérités  indlfcrettes 
on  voudroit  quelquefois,  & peut-être  fans 
fondement,  imputer  aux  miniftres  de  Jéfus- 
Chrift  dans  l’adminiflration  de  la  pénitence  ; 
mais  à Dieu  ne  plalfe  auffi  que  j’autorife  jamais 
les  dangereufes  & criminelles  facilités  de 
quelques  miniftres  à ce  divin  tribunal.  Or  y 
en  auroit-il  jamais  eu  de  plus  dangereufè 
même  de  plus  criminelle  que  de  réconcilier  & 
d’admettre  à la  participation  des  Sacrements 
un  pécheur  obftiné  à ne  pas  fortir  de  certaines 
occafions  ? Ce  font , dites- vous , des  occafions 
qu’il  n’eft  pas  en  votre  pouvoir  de  quitter  ; & 
moi  je  réponds,  que  vous  les  quitteriez  dès 
aujourd’hui , fi  de  là  dépendoit  l’avancement 
de  votre  fortune  temporelle  , & fi  par  là  vous 
fauviez  tel  & tel  intérêt  que  vous  avez  à ména- 
ger dans  le  monde.  Ces  occafions , ajoutez- 
vous,  font  des  liens  que  vous  ne  pouvez  rompre , 
fans' éclat , &.  par  conféquent  fans  fcandale  ; & 
moi  je  vous  dis  que  le  grand  fcandale  eft  de  ce 
que  vous  ne  les  rompez  pas,  & que  fcandale  pour 
fcandale,  s’il  étoit  vrai  que  vous  en  fufîiez 
réduit  là  , encore  vaudroit-il  mieux  efTuyer  le 
fcandale  falutaire  qui  fait  cefTer  le  péché  & 
qui  fauve  votre  ame,  que  de  foûtenir,  comme 
vous  faites,  le  fcandale  mortel  qui  vous  perd 
& qui  eft  le  furcroît  du  péché  même. 

iVlais  Dieu  dans  ces  occafions  me  protégera, 
& j’ai  en  lui  cette  confiance.  Confiance  réprou- 
vée , dit  S.  Chryfoftôme , qui  n’aboutit  qu’à 
tenter  Dieu  & qu’à  fomenter  l’impénitence  de 
l’homme  ; confiance  outrageufe  à Dieu  , & 

Îui  ne  fert  qu’à  endurcir  le  pécheur.  Ah  1 mon 
)ieu,  que  ne  prêche-t-on  éternellement  cette 
-.vérité  ? que  ne  la  prêche-t-on , & à tems,  6c  à 


Diniü,’ 


5>üK  r.A  PENITENCE.  4ô'f 

contre-tems  ? que  ne  la  prêche-l-on  par  tout 
& fans  égard,  puifque  c’eft  de  laque  dépend  la 
converfion,  la  rét'ormation , la  fancVification  du 
monde  chrétien  ! Quoi  qu’il  enfoit,  mes  chers 
Auditeurs , ne  comptez  pas  fur  votre  pénitence, 
& quelque  fervente  qu’elle  vous  garoifle 
d’ailleurs , tenei-la  pour  vaine  , fi  elle  ne  va, 
non  plus  feulement  à retrancher  la  matière 
& la  caufe  du  péché , mais  encore  à réparer 
les  effets  du  péché.  C’eft  la  fécondé  Partie. 


COmrae  il  eft  évident  que  la  pénitence  H; 

eft  une  partie  de  la  juftice,  & que  c’eft  PaR-Ti} 
ainfi  que  les  Peres  de  l’Eglife  nous  ont  fait 
concevoir  cette  vertu  , l’hyant  toujours  confi- 
dérée  comme  une  volonté  fincere  dans  je 
pécheur , de  fe  faire  juftice  à lui-même , de 
la  faire  à Dieu,  & pour  rendre  à chacun  ce 
qui  lui  eft  dû  , de  la  faire  encore  au  prochain, 
il  le  prochain  a été  offenfé  ; il  s’enfuit  qu’une 
des  principales  fondions  de  la  pénitence 
chrétienne  , eft  de  réparer  les  effets  du  péché. 

Mais  fuppofant  l’indifpcnfable  & l’inconteftable 
nécefllté  de  cette  réparation,  il  s’agit,  mes  chers 
Auditeurs,  d’en  bien- comprendre  l’étendue, 
parce  que  c’eft  de  là  que  dépend  l’exaéle 
mefure  de  la  pénitence.  Or  pour  cela  je 
m’attache  à deux  importantes  maximes  de 
l’Ecriture , qui  doivent  corriger  en  nous  deux 
des  plus  vifihles  & des  plus  dangereux  abus 
à quoi  nous  foyons  fujets,  lors  même  que 
nous  voulons  retourner  à Dieu , & dans  le 
projet  & le  plan  de  converfion  que  nous 
nous  formons.  Voici  une  inftruéHon  bien 
Ifolide,  & dont  je  vons  prie  de  profiter. 

^rcmicre  madine  ; pour  fe  çonvçrtir 


Digitized  by  Google 


Sur  la  PenitencRJ 

cernent  à Dieu,  il  ne  lüffitpas  de  faire  pénitencej 
mais  il  faut  faire  de  dignes  fruits  de  pénitence. 
C’eft  ce  que  prêchoitJean-Baptifte,  cet  homme 
envoyé  de  Dieu  pour  préparer  au  Seigneur 
un  peuple  parfait  : c’eft  ce  qu’il  enfeignoit  aux 
Juifs  qui  venoient  l’entendre  dans  le  dierert;  & 
qui  fe  préfentoient  à lui  pour  être  baptifés  : 
c’eft  la  conclufton  qu’il  droit , & qu’il  leur 
adreflbit  à tous,  quand  il  leur  difoitavec  ce  zélé 
■Luc.  & cet  efprit  d’Elie  dont  il  étoit  rempli  : Facile 
f»  3*  fruMus  dîgnos  potnitenticc.  Car , comme 

remarque  faint  Grégoire  Pape , par  là  ce  divin 
Précurfeur  déclaroit  que  lés  fruits  de  la  péni- 
tence doivent  être  diftingués  de  la  pénitence 
même,  comme  la  fuhftance  de  l’arbre  l’eft  de  Tes 
fruits.  Par  là  il  leur  donnoit  à connoître  que 
la  pénitence  ne  fe  réduit  pas  uniquement  à 
pleurer  les  péchés  paffés,  mais  à fe  mettre  en 
état  de  ne  les  plus  commettre  dans  l’avenir  : 
\Gregor.  TranfaSla  flere , & ilia  deinceps  non  committere  ; 
'<JMagn.  que  pleurer  les  péchés  paffés,  & même  y 
renoncer  pour  toute  la  fuite  de  la  vie , c’eft  le 
fond  & comme  la  racine  de  la  pénitence;  mais 
qu’il  doit  naître  de  là  des  fruits  de  grâce  & de 
falut  fans  lefquels  la  pénitence  ne  peut  être 
qu’un  arbre  ftérile,&  expofé  à la  maîédiédon. 
rar  là  il  accomplîffoit  dignement  fon  minif- 
tere,  foit  à l’égard  des  pécheurs  endurcis,  en  les 
obligeant  à faure  pénitence , foit  à l’égard  des 
pécheurs  pénitens,  en  leur  apprenant  à faire  de 
^bid.  dignes  fruits  de  pénitence  : Atque  ita  généra- 
lem  omnibus  exhibebat  doElrinam  : non  pœniten- 
tibus  f ut  pœnitentiam  agerent  ; panitentibus  , ut 
dignos  pœnitentia.fruElus  facerent: 

Or  quels  font  encore  une  fois  ces  fruits  falu- 
cesftui^  de  pénitence  i les  vpici:  réparer 
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les  pernicieux  effets  du  péché  par  des  œuvres 
direélement  contraires  au  péché  même , félon 
fes  différentes  efpéces.  Je  m’explique.  Réparer 
les  effets  de  l’ufurpation  ou  d’une  pofTefîion 
injufte , par  la  reftitution  ; réparer  les  effets 
de  la  médifance  ou  de  la  calomnie , par  le 
rétabliffement  de  l’honneur  & de  la  réputa- 
tion ; réparer  les  effets  de  l’emportement  & 
de  l’outrage , par  l’humilité  -de  la  fatisfaéHon  ; 
réparer  les  effets  de  l’inimitié  & de  la  haine , 
par  la  fincérité  de  la  réconcilation.  Voilà,  dit 
S.  Grégoire,  les  dignes  fruits,  les  fruits  pro- 
portionnés , les  fruits  néceffaires  , les  fruits  non 
lufpeéfs  de  la  pénitence.  Tout  ceci  eft  effen-. 
tiel  ; écoutez-moi. 

Dignes  fruits  de  pénitence,  parce  qu’il  faut 
pour  les  produire  que  le  pécheur  faffe  des 
efforts,  dont  il  n’y  a que  la  vraie  pénitence , je 
veux  dire  que  la  pénitence  furnaturelle , & 
même  la  plus  furnaturelle  , qui  foit  capable. 
En  effet,  par  quefautre  motif  que  celui  d’une 
pénitence  très  parfaite  & toute  furnaturelle , un 
riche  avare  pourra-t-il  fe  réfoudre  à rendre  un 
bien  qu’il  a injuftement  acquis  ou  injuffement 
retenu , mais  dont  il  ne  peut  plus  fe  dépouiller 
fans  décheoir  du  rang  où  il  elt,  & dont  la  refti- 
tution  lui  devient  par  là  quelque  chofe  de  plus 
trifte  & de  moins  fupportable  que  la  mort 
même  ? Par  quel  autre  motif  un  homme  hautain 
& fier  pourra-t-il  gagner  fur  lui  de  faire  des 
démarches  humiliantes  pour  fatisfaire , aux 
dépens  de  fon  orgueil , à ceux  qu’il  a offenfé  ? 
& s’il  eft  offenfé  lui-même,  par  quel  autre  motif 
lui  perfuadera-t-on  d’étouffer  le  reffentiment 
de  l’injure  qu’il  a reçue , & de  fe  réconcilier  de 
bonne  foi  avec  fon  plus  mortel  ennemi  ? Ce  ne 
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peut  être  là , Seigmeur , que  l’ouvrage  de  votr€ 
main  , & un  tel  changement  ne  peut  venir  que 
de  vous  ; la  vertu  de  l’homme  ne  va  point 
jufques-là  ; il  faut  non  feulement  que  votre 
grâce  vienne  à fon  fecours , mais  la  plus  puif- 
lante  de  vos  grâces  ; il  faut  qu’elle  lui  fafle  con- 
cevoir & enfanter  ces  réfolutions héroïques,  & 
fans  elle , T efprit  corrompu  du  monde  les  fèroit 
immanquablement  avorter.  C’eft  par  cette 
grâce , ô mon  Dieu , que  vous  triomphez  des 
cœurs  les  plus  rebelles  & les  plus  durs  ; c’eft'  par 
elle  que  les  hommes  les  plus  violents  & les  plus 
féroces  deviennent  doux  & traitables  comme 
'des  agneaux;  par  elle  que  l’ufurpateur  du  bien 
d’autrui  confent  à fe  deflaifir  de  tout  ce  qui  ne 
lui  appartient  pas  , & quelquefois  même  encore 
de  ce  qui  lui  appartient , en  rendant , comme 
Zachée,  non  feulement  au  double,  mais  au  delà. 
Et  fl  vous  daignez  aujourd’hui.  Seigneur , 
donner  bénédiftion  à ma  parole, qui  eft  la  vôtre, 
c’eft  par  un  effet  de  cette  pénitence  viéforieufe 
que  l’on  verra  peut  être  dans  ce  faint  tems, 
ces  miracles  qu’on  n’efpéroit  plus , mais  dont 
vos  ferviteurs  vous  béniront , & qui  édifieront 
plus  votre  Eglife  que  les  miracles  même  par 
où  elle  s’eft  établie  ; je  veux  dire,  des  injuftices 
réparées,  des  calomnies  rétraéf  ées,  des  querelles 
pacifiées , des  Inimitiés  éteintes  , des  cœurs 
réunis  : dignes  fruits,  pulfque  le  Saint-Efprit 
en  eft  l’auteur , & que  ce  font  évidemment 
ceux  que  faint  Paul  appelle  fruits  de  lumière  , 
Ephef.  fruits  de  bonté  , de  juftice,  de  vérité  : FruElus 
f,  5*  enim  lucis  ejl  in  omni  honïtate  , 6*  jufiitia-,  & 
veritate. 

Fruits  proportionnés  ; à quoi  ? à l’offenfe. 
■Autrement,  la  pénitence  eft  non  feulement 
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défeûueufe  , mais  odieufe , non  feulement 
réprouvée  de  Dieu,  mais  condamnée  même 
du  monde  ; car  le  monde  même  veut  ici  de  la 
proportion.  Vous  vous  êtes  enrichi  aux  dépens 
de  la  veuve  & de  Torphelin  , & vous  vous  en 
croyez  quitte  pour  quelques  tonnes  œuvres , 
dont  ni  l’orphelin  ni  la  veuve  ne  profiteront  : 
vous  avez  déchiré  la  réputation  de  votre  frere, 

& fans  qu’il  vous  en  coûte  rien  de  plus , vous 
vous  contentez  de  vous  acquitter  envers  lui  des. 
-funples  devoirs  d’une  charité  commune  : vous 
avez,  pour  perdre  .votre  ennemi,  exagéré  & » 

invente , & toute  votre  pénitence  fe  termine  à 
gémir  devant  Dieu  & à prier.  Priere  exécrable, 
dit  le  Sage  ; & moi  appliquant  cette  expreflîon 
àmonfujet,  je  dis,  penitence  exécrable,  parce 
que  celui  qui  la  fait,  en  la  faifant  même  , ne 
veut  pas  écouter  la  loi  ni  l’accomplir.  C’eft  la 
raifon  qu’en  apporte  le  Saint-Efprit  : Qüi  decli-  Provm 
nai  aures  fuas  ne  audiat  legem  , oratio  ejus  fiet  c,  a8^' 
execrabilis.  Non,  non , mon  cher  Auditeur , il 
n’en  va  pas  comme  vous  le  penfez  ; dans  l’ordre 
inviolame&  indifpenfable  que  Dieu  a établi, 
la  médifance  ne  fe  répare  point  par  la  priere , ni 
rinjuftice  par  l’aumône  : pour  avoir  devant 
Dieu  le  mérite  d’une  pénitence  efficace , il  y 
faut  obferver  les  proportions  prefcrites  par  le 
droit  divin , & au  lieu  de  faire  une  pénitence 
félon  fon  goût,  ou  même  félon  la  dévotion , il 
faut  lé  faire  une  dévotion  & une  pénitence  félon 
les  régies  de  la  droite  confcience.  Or  jamais 
une  confcience  droite  ne  vous  permettra  de 
rendre  précifément  à Dieu  ce  que  vous  avez 
enlevé  au  prochain  , ni  d’appliquer  à la  charité 
ce  que  vous  devez  à la  juftice  : à Dieu , vous 
dira-t-elle,  ce  qui  eft  à Dieu,  & à Céfar,  ce  qui 


Diyiîiz-’ 


Sur  la  Penitirce,^ 

eft  à Céfar.  Voilà  la  loi  étemelle  & invariable 
qu’elle  vous  oblige  à fuivre. 

Fruits  néceflaires  ; car  en  vain  imaginerons- 
nous  des  tempéramens  & des  accommodemens, 
des  explications  & des  tours , malgré  tous  les 
tours  & toutes  les  explications , malgré  tous 
les  accommodemens  & tous  les  tempéramens, 
il  en  faudra  toujours  revenir  à la  décifion  de 
faint  Auguftin , contre  laquelle  , ni  la  cupi- 
dité, ni  l’iniquité,  ni  le  relâchement  de  la 
morale , ni  la  corruption  des  ufages  du  monde 
ne  prefcriront  jamais.  Si  pouvant  reftituer  un 
bien  dont  la  confcience  eft  chargée,  vous 
refufez  de  le  rendre  , quelque  témoignage  que 
vous  puifliez  donner  d’un  coeur  contrit  & 
pénitent , vous  contrefaites  la  pénitence  , mais 
vous  ne  la  faites  pas  : Non  agitur  pœnitentîa  , 
fed  fingitur.  Et  fi  c’eft  véritablement  &.  fince- 
rement  que  vous  la  faites , pourfuit  ce  làint 
Doéteur , le  péché  ne  vous  eft  pardonné  qu’à 
'Idem,  condition  que  le  dommage  fera  réparé  ; Si 
autem  veraciter  agitur ^ non  remittitur  peccatuat 
nifi  rejlituamr  ablatum.  Or  ce  qui  eft  vrai  des 
biens  de  fortune,  l’eft  également  de  l’honneur. 
Allez  tant  qu’il  vous  plaira  aux  pieds  des  Prêtres 
confeflervotreinjuftice,  profternez- vous,  humi- 
liez-vous , acculez-vous  ; fi  cependant  vous 
ne  prenez  pas  & ne  voulez  pas  prendre  les 
melures  convenables  pour  rétablir  ce  que  vous 
avez  détruit,  ou  en  fuppofant  ce  qui  ne  fiit 
jamais,  ou  en  révélant  ce  qui  devoit  être  éter- 
nellement caché  dans  les  ténèbres,  &ce  qui 
l’auroit  été  fans  la  malignité  de  votre  cœur  ou 
{ans  l’indifcrétion  de  votre  langue , qu’eft-ce 
que  votre  pénitence  ? un  phantôme , rien 
davantage.  Que  dis-je  ? c’eft  un  crime,  c’eflt 
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un  facrilége  : Non  remîttitur  peccatum  nifi 
rejlituatur  ablatum. 

Fruits  certains  & non  rufpe£ls.  En  effet , on 
re  foupçonnera  jamais  un  pécheur  oui  veut 
bien  fe  foumettre  à cette  réparation,  de  n’être 

{>as  folidement  converti:  c’eft  un  gage  dont 
es  cenfeurs  même  les  plus  rigides , je  veux 
dire , dont  les  confeffeurs  les  plus  féveres  ne 
font  pas  en  droit  de  fe  défier.  Dans  tous  les 
autres  fruits  de  la  pénitence  , il  peut  y avoir 
de  roftentation  & de  l’hypocrifie;  mais  ici, 
ni  l’hypocrifie , ni  l’oftentation  n’eft  point  à 
craindre.  Car  il  n’arrive  gueres  qu’un  homme 
fe  détermine  à quelque  chofe  d’aufii  mortifiant 
qu’il  l’eft,  de  rendre  ce  qu’il  pourroit  garder  , 
ou  de  fe  dédire  de  ce  qu’il  a témérairement  & 
fauffement  avancé  , quand  il  n’eft  converti 
qu’en  apparence  : il  faut  l’être  en  effet  pour 
fe  condamner  aihfi  foi-même,  & pour  ne  fe 
faire  nulle  grâce.  La  pénitence  alors  ne  peut 
donc  être  douteufe.  N^on  pas  après  tout  qu’on 
ait  une  aflurance  entière  de  fon  état  : perfonne, 
dit  le  Sage , ne  fçait  s’il  eft  digne  de  haine  ou 
d’amour , c’eft  un  des  fecrets  que  Dieu  s’eft 
réfervés  pour  nous  obliger  à vivre  dans  une 
dépendance  plus  abfolue  de  fa  grâce.  Mais  de 
toutes  les  marques  à quoi  l’on  peut  recon- 
lîoître  les  vrais  pénitents  , la  plus  infaillible 
c’eft  fans  contredit  cette  généreufe  réparation 
des  effets  & des  fuites  du  péché  : réparation 
qui  remet  le  calme  dans  une  ame  , réparation 
qui  nous  affranchit  des  remords  de  la  conf- 
cience,  réparation  qui  nous  fait  goûter  cette 
bienheureufe  paix  où  confifte,  félon  Tertul- 
lien , la  félicité  du  pécheur  juftifié  : Facite^ 
trç9  fruBus  dignos  panitentia^ 
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Mais,  Chrétiens,  quelle  eft  l’illufion  de  notrtf 
fiécle  ? Au  lieu  de  juger  de  la  pénitence  par  cés 
fruits , qui  font  à toute  épreuve , on  en  veut 
juger  par  des  pratiques  très- équivoques,  & qui 
fouvent  ont  plus  d’éclat  que  defolidité.  Voici 
mapenfée.  OnvoudroitVoir,connine  autrefois, 
les  pécheurs  humiliés  fous  la  cendre , couverts 
de  cilices,  exténués  de  jeûnes  î beaux  dehors, 
mais  du  reflet  dehors  trompeurs , fi  cependant 
& avant  toutes  chôfes  on  ne  les  oblige  pas  à 
fatisfaire  aux  devoirs  naturels  de  la  charité  ÔC 
de  la  juftice.  Ces  loix  de  police  & de  difcipline, 

3ue  rEglife  dans  la  fuite  du  tems  a trouve  bon 
e mitiger,  on  les  voudroit  encore  dans  toute 
leur  rigueur,  & je  les  y voudrois  moi-même  ; 
mais  à cette  condition  eflentielle , que  d’abord 
ces  loix  fondamentales,  ces  loix  capitales,  dont 
Jamais  ni  l’Eglife  ni  Dieu  même  n’ont  difpenfé, 
fulTent  obfervées  ; & c’eft  à quoi  l’on  ne 
penfe  pas  ; cela  veut  dire  ^ue,  par  un  efprit 
Piiarifaïque , on  s’attache  a l’écorce  de  la 
« pénitence  , tandis  qu’on  en  laifle  les 
fruits. 

Seconde  maxime  de  TEcritureî  il  ne  fuffit 
pas  , dit  S.  Paul,  de  faire  le  bien  devant  Dieu, 
pour  glorifier  Dieu  , il  faut  encore  le  faire 
devant  les  hommes  pour  édifier  les  hommes  : 
j&.  Cor,  Providentes  bona  , non  folhm  coram  Deo  , feâ 
■f»  8.  etiam  coram  hominibus.  A\n{i^^r\o\tV  A'^otxQ’y 
& je  dis  par  la  même  régie  : il  ne  fuffit  pas 
de  faire  pénitence  devant  Dieu , il  faut  encore 
là  faire  devant  les  hommes.  On  la  fait  devant 
Dieu  , en  reconnoilTant  fon  péché  ; mais  on  la 
fait  devant  les  hommes  , en  réparant  le  fcan- 
dale  du  péché , & en  étant  même  jufqu’aux 
apparences  de  péché.  Sans  cela , c’eft  la  déci- 
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lion  emrefTe  de  Saint  Thomas  & de  tous  les 
autres  Théologiens  après  lui , fans  cela  point 
de  pénitence. 

Que  ne  puis-je , mes  chers  Auditeurs , vous 
faire  comprendre  ce  point  de  morale  dans 
toute  Ton  étendue  & dans  toute  fa  force  1 il  faut 
que  la  pénitence  répare  le  fcandale  du  péché  : 
car  malheur  à nous  , fi  nous  tombions  dans 
l’erreur  des  héréfiarques , qui  corrompant  la  loi 
de  Dieu , fous  ombre  de  la  réformer,  réduifent 
toute  la  pénitence  à ne  pécher  plus  : malheur  à 
nous , ü renouvellant  au  moins  par  nos  avions 
& par  nos  mœurs,  le  dogme  impie  de  Luther , 
nous  venions  à nous  permader  que  tout  le  myf- 
tere  de  notre  juftification  fût  compris  dans  ces 
paroles  du  Fils  de  Dieu  mal  entendues , quand 
il  dit  à cette  femme  adultéré  : allez , & ne  com- 
mettez plus  la  même  faute  ; , 6*  Jam  am-  Joan.%^ 

pUusnoU  peccare  ; enforte  que  ce  fût  affez  pour 
nneame  criminelle , de  dire , j’ai  quitté  mon 
péché , fans  qu’il  lui  en  coûtât  davantage.  Plus 
vaine  peut-être , reprend  S.  Grégoire , du  té- 
moignage qu’elle  le  rend  de  ne  plus  pécher. 


qu’elle  n’eft  humble  du  fouvenir  d’avoir  péché, 
ou  tranquille  & contente  d’elle-même , parce 
que  fon  péché  n’efl  plus , & prétendant  à tous 
les  droits  de  l’innocence  des  juftes  , fans  parti- 
ciper à l’humiliation  des  pécheurs.  Abus,  dit  ce 
grand  Pape , le  fcandale  du  péché  eft  une  partie 
du  péché , & tandis  que  le  fcandale  n’eft  point 
réparé,  quoique  le  péché  cefle , ou  pour  parler 
plus  clairement , quoique  vous  cefliez  de  le 
commettre  , il  n’eft  point  abfolument  dé- 
truit. Il  faut  donc  que  la  pénitence  après 
avoir  pourvû  à l’un  s’applique  à l’autre  , & 
parce  qu’elle  ne  le  peut  taire  qu’aux  dépens  da 
vivent,  S 
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pécheur  même , réglé  admirable  de  Saint  Au** 
gudin,  il  faut , fi  c eH;  une  pénitence  efficace  , 
qu’elle  abolilTe  le  péché  dans  la  perfonne  du 
pécheur , & qu’elle  confonde  le  pécheur  pour 
anéantir  le  péché  : autrement,  pourfuit  cePere^ 
quel  exemple  tirera  le  prochain  de  votre  con-, 
verfion } Et  s’il  ell  vrai  que  votre  péché  ait  eu 
les  fuites  fiineftes  que  vous  déplorez  vous- 
même,  s’il  ell  vru  qu’en  vous  égarant  vous  en 
ayez  égaré  tant  d’autres , n’ell-il  pas  de  l’ordre  , 
que  vous  ferviez  à les  ramener  ? & n’ell-ce  pas 
^ne  jullice , que  vous  leur  rendiez  ce  que  vous 
leur  avez  fût  perdre , en  les  édifiant  par  votre 
pénitence  autant  que  vous  les  avez  fcandali- 
les  par  les  déréglements  de  votre  vie  ? 

Cependant , Chrétiens , ce  n’ell  guere  ainlî 
que  l’on  raifonne  dans  le  fiécle  ; & n ell-il  pas 
plein  dç  ces  âmes  mondaines , qui  jugeant  félon 
les  defirs  de  leur  cœur , malgré  tous  les  oracles 
du  Saint'Efprit,  fe  font  une  prudence,  mais  une 
prudence  chamelle , de  fauver  du  débris  tout  ce 
qu’elles  en  peuvent  fauver , de  fe  réferver,  dans 
l’état  même  de  leur  prétendue  pénitence , tout 
ce  qui  peut  fervir,  ou  de  relTource,  ou  de  confo<* 
lation  à leur  amoar  propre , tous  les  agréments 
de  la  fociété , tout  l’éclat  de  la  profpérité , tout 
le  luxe  & le  falle  de  la  vanité,  en  un  mot,  tout 
l’extérieur  du  péché  } Qui  , non  contentes 
de  paroître  toujours  telles  qu’elles  ont  été  & 
par  conféquent  de  l’être  toujours,  puifqu’il 
n’ell  prefque  pas  pofiible  dans  la  pratique  de 
réparer  l’un  de  l’autre , & de  retenir  les  ap- 
parences du  péché , fans  en  conferver  le  fonds , 
qui,  dis -je,  non  contentes  de  tenir  toute 
jours  au  dehors  la  même  conduite  , & de 
fuivre  le  même  train  de  vie  , veulent  en- 
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eore  agir  en  cela  par  principes  6c  par  raifon  ? Or 
c’efl  à ces  âmes  préoccupées  & réduites  que  j'au^ 
rois  bien  aujourd’hui  à repréfenter  les  confé* 
quences  de  cette  erreur , en  leur  oppofant  la 
vérité  que  prêche  : car  efl-ce  ainli , leur 
riirois-je,  avec  tout  le  zele  que  Dieu  m’infpirc 
pour  leur  falut,  e(l-ce  ^nü  que  tant  de  fameux 
pénitents  fe  font  convertis , quand  touchés  de 
t’efprit  de  Dieu , ils  font  entrés  dans  la  voie  de 
la  pénitence  ? eft-ce  ainfx  qu’ils  y ont  marché  ? 
L’humilité , l’auflérité , la  retraite , n’efl-ce  pas 
le  parti  qu’ils  ont  généreufement  & hautement 
embrafTe  ? Comment  dans  l’ancienne  loi  les 
Achab  les  Nabuchodonofor  ont  - ils  paru 
devant  Dieu  & devant  les  hommes?  Ne  fe  font- 
ils  pas  montrés , ou  plutôt  n’ont  - ils  pas  cher- 
chés à fe  montrer  fous  le  fac , & en  poflure  de 
fuppliants,  pour  rétablir  par  une  aéclaratioii 
aumentique  ce  qu’ils  avoient  détruit  par  leurs 
exemples  fcandaleux  ? A quoi  fe  font  condam- 
nés tant  de  pécheurs  revenus  à Dieu  dans  la 
loi  de  grâce  ? où  fe  font-ils  confinés,  dans  des 
iblitudes , dans  des  déferts , dans  des  monade- 
res , fiûfont  un  divorce  éclatant  avec  le  monde^ 
& fans  écouter  le  fang  & la  chair , fe  croyant 
obligés  d’édifier  le  monde  par  leur  renonce- 
ment même  au  monde  : aurions  - nous  des 
Thaïs  & des  Pelagies , fi  illuftres  par  leur  pé- 
lûtence , fi  cette  maxime  n’avoit  pas  pafle  pour 
confiante  dans  notre  religion  ? Quoi  donc  , 
ces  Saints  fe  trorapoient-  ils  ? étoit  - ce  igno- 
rance dans  eux,  ou  folie  , fe  chargeoient-Üs 
inutilement  d’im  joug  qu’ils  ne  dévoient  pas 
porter  ? ne  connoiffoient-ils  pas  les  voies  de 
Dieu  ? & eft-ce  à nous  fouis  qu’iUes  a révélées? 
<.  Ah.  ! Chrétiens , coocluons  au  contraire  j 
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que  puifqu’ils  marchoient  dans  des  voies  droï— ' 
tes  & faintes , notre  égarement  eft  d’en  vouloir 
prendre  de  plus  fpacieufes  & de  plus  larges, 
mais  direftement  oppofées  au  terme  où  la  vraie 
pénitence  doit  nous  conduire.  Apprenons 
comme  eux  à faire  ceffer,non  feulement  le  mal 
mais  les  appai*ences  du  mal , & pour  cela  ne 
nous  contentons  pas  de  craindre  Dieu , mais 
refpeftons  encore  le  monde;  carie  monde  tout 
profane  qu’il  eft  , mérite  quelquefois  d’être 
lefpefté , & il  ne  le  mérite  )amais  mieux  que 
loriqu’il  condamne  jufqu’aux  apparences  du 
péché , que  lorfqu’il  s’en  fcandalile , que  lors- 
qu’il nous  en  fait  des  crimes  ; ri  le  monde  nous 
paroît  en  cela  un  cenfeur  févere , édiftons-nous 
de  fa  cenfure  & de  fa  fé vérité  ; s’il  eft  injufte  , 
profitons  de  fon  injuftice  ; s’il  eft  railleur  & 
médifant,  rendons  grâces  à Dieu  de  ce  que  fà 
médifance  même  lert  à nous  rendre  plus  vigi- 
lants, plus  réguliers , plus  chrétiens.  Bénirions 
le  Ciel  de  ce  que  le  monde  au  milieu  de  fa  cor- 
ruption , a encore  ce  refte  de  zele  pour  l’inté- 
grité & la  pureté  des  mœurs  , & de  ce  que  le 
vice  n’a  pas  encore  prévalu  jufqu’à  pouvoir 
obtenir  du  monde  que  le  monde  l’approuvât  ; 
ri  le  monde  nous  paroît  porter  fur  cela  trop  loin 
fa  délicaterie , ne  nous  ngurons  pas  fi  alfément 
que  le  monde  ait  tort , & mettons  plutôt  tout 
le  tort  de  notre  part,  de  ne  vouloir  pas  en  croire 
le  monde  même  dans  une  chofe  où  le  juge- 
ment même  du  monde  s’accorde  fi  bien  avec 
le  jugement  & la  loi  de  Dieu  ; ne  refpeéèons 
pas  (eulement  les  fages  & les  forts , mais  aufli 
bien  que  TApôtre  , les  imprudents  & les 
foibles  ; abftenoos-nous  comme  lui , non-feu- 
lement de  ce  qui  eft  criminel  ôc  illicite,  mais 
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de  ce  qui  ncrusfêmble  innocent  & permis.  Pour- 

auoi  aurions  - nous  dans  notre  conduite  plus 
e liberté  que  Saint  Paul  ? Enfin  évitons  tout 
ce  qui  donne  lieu  au  difcours  du  monde , tout 
ce  qui  fonde  le  jugement  téméraire , tout  ce 
qui  autorife  & qui  favorife  le  péché  , tout 
ce  qui  l’autorife  dans  autrui,  & tout  ce  qui  le 
favorife  dan»  nous  ; par  là  nous  rendrons  notre 
pénitence  efficace  ; & après  avoir  retranché  la 
matière  & la  caufe  du  péché  , après  avoir 
réparé  les  fuites  & les  effets  du  péché  ; il  ne  nous 
refte  pins  qu’à  nous  affujettir  aux  remedes  du 
pèche.  C’eft  le  fujet  de  ma  demierepartie. 


CE  n’eft  pas  fans  raifon  que  les  Peres  ont 
confidéré  le  péché , fur  tout  quand  l’ha- 
bitude en  eft  formée , comme  une  dangereufe 
maladie  que  la  pénitence  avoit  à combattre , 
& contre  laquelle  il  étoit  néceffaire  qu’elle 
Employât  les  plus  fouverains  remedes.  En 
effet , dit  Saint  Chryfoftome , de  là  dépend 
la  deftinée  ou  bienheureufe  ou  malheureufe 
du  pécheur  : bienheureufe  , fi  touché  du 
zele  de  fon  falut , il  fe  réfout  à ufer  de  ces 
remedes  falutaires  que  lui  prefcrit  la  péni- 
tence ; malheureufe , fi  le  dégoût  qu’ils  lui 
caufent , lui  en  donnent  de  l’horreur , & fi  la 
répugnance  qu’il  fent  à fe  vaincre , les  lui  fait 
rejetter  : car  il  n’y  a , ajoute  ce  Pere  , que 
des  phrénétiques , qui  frappés  d’un  aveugle- 
ment encore  plus  déplorable  que  leur  mal 
même , refufent  de  s’affujettir  à ce  qui  les  doit 
infailliblement  guérir.  Convenons  aonc , mes 
chers  Auditeurs,  de  deux  obligations  bien 
cffentielles  que  la  loi  de  Dieu  nous  impofe , & 
qui  regardeift  les  deux  fortes  de  remedes  que 
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nous  devons  prendre  contre  le  péché  ; ceux>li 
pour  nous  en  garantir,  & ceux-ci  poumons  en 
punir;  ceux-là^pour  ti’y  plus  tomber, & ce«x-ci 
pour  l’expier;  les  premiers  , remçdes  préfer- 
vatifs , & les  féconds,  fi  je  puis  ainfi  parler, 
remedes  correéfifs , & par  un  fimple  ufagedes 
uns  & des  autres , mettons-nous  en  état,fi-non 
d’étre  abfolument  alTurés  de  notre  pénitence  , 
au  moins  d’en  avoir  une  certitude  morale , & 
d’être  bien  fondés  à croire  qu’elle  nous  a 
fait  rentrer  en  grâce  avec  Dieu , qu’elle 
nous  y doit  conferver. 

11  n y aperfonne,  &ceci  regarde  la  première 
obligation;  non.  Chrétiens,  il  n’y  a,  j'ofe  le 
dire , perfonne  qui , par  les  différentes  épreuves 
. qu’il  en  a faites,  pour  peu  qu’elles  ayent  été 

ou  accompagnées  ou  fuivies  de  réflexion  , n’ait 
reconnu  ce  qui  peut  la  préferver  du  péché , & 
ce  qui  efi  propre  à le  maintenir  dans  l’ordre  : jç 
défie  les  âmes  les  plus  volages  & les  moins 
attentives  à leur  conduite  , de  n’en  pas  demeu- 
rer avec  moi  d’accord  ; car  enfin , quelque  dif- 
fipé , quelque  inconfidéré  , quelque  emporté 
même,  & quelque  aveuglé  que  foit  un  pécheur, 
il  ne  l’eft  jamais  tellement,  que  dans  le  cours 
de  fes  paffions  les  plus  déréglées , il  n’obferve 
êncore  malgré  lui  fes  pas,  ou  plutôt  fes  éga- 
rements & les  chutes , & que  dans  fes  chutes, 
^ pourgriéves  qu’elles  foient,  il  ne  fe  rendelbu- 

vent  au  fond  de  fon  cœur  ce  témoignage  fecret: 
fi  j’ufois  de  telle  & de  telle  précaution , le 
péché  n’auroit  plus  tant  d’empire  fur  moi , & 
je  pourrois  même  entièrement  par  là  le  pré- 
venir & l’arrêter.  Or  je  dis , mes  Freres,  que  la 
preuve  convaincante  d’une  fincere  converfion 
efi  de  prendre  dans  la  voie  de  Dieu  ces  précau- 
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lions  néceflairesjdefuivre  fur  celafes  vues  parti- 
culières &fesconnoiffances, d’être  fur  cela  fidèle 
à foi-même , de  s’écouter  foi-même , & de  ne 
rien  négliger  de  tout  ce  qu’on  juge  avoir  plus  de 
vertu  pour  nous  foutenir  & pour  nous  défendre. 

Ainli,  mon  cher  Auditeur,  vous  avez  cent  fois 
éprouvé  que  le  plus  certain  & le  plus  puifiant 
préfervaoi  contre  la  cupidité  & l’amour  du 
plaifir  qui  vous  domine , eft  l’application  & le 
travail  ; qu’aflidu  à ün  exercice  qui  attache  l’ef- 
prit  & qui  le  fixe , vous  vous  confervez  fans 
peine  ou  avec  beaucoup  moins  de  peine , dans 
I’innocence,& que  tandis  que  vous  jours  étoient, 
comme  parle  le  Prophète,  des  jours  pleins,  c’eft- 
à-dire,  des  jours  pleinement  & utilement  em- 
ployés , le  péché  ne  trouvoit  nulle  entrée  dans 
Votre  cœur  ; vous  le  fçavez  : cependant  vous 
aimez  le  repos  & la  tranquillité,  votre  penchant 
vous  porte  à une  vie  oifive  & molle , &.  ce  fond 
de  parefle  qui  vous  eft  naturel  & que  vous  entre- 
tenez , vous  éloigne  de  tout  ce  qui  gêne  l’ef* 
prit  & qui  captive  les  fens.  En  quoi  confifte  par 
rapport  à vous  l’efficace  de  la  pénitence  ? c’eft  à 
Vous  prémunir  de  ce  côté-là  vous-même  contre 
vous-même  ; c’eft  à vous  occuper,  puifque 
le  grand  foutien  de  votre  foiblefle  eft  l’occupa- 
tion; à vous  occuper  par  un  efprit  de  religion , 
quand  vous  n’y  feriez  pas  engagés  d’ailleurs  par 
d’autres  intérêts  & d’autres  aevoirs  ; à vous  oc- 
cuper par  un  efprit  de  pénitence  , car  c’eft  une 
pénitence  en  effet  très-agréable  à Dieu  ; à vous 
occuper  fans  rien  rejetter  de  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  pénible  & de  plus  fatiguant  dans  l’em- 
ploi que  la  providence  vous  a commis;  à vous  - 
charger  de  tout  le  fardeau , fut- il  encore  plus 
pefant , & en  duffiez-vous  être  accablé.  Pour- 
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quoi  ? parce  qu’au  moins  êtes-vou*  par  là  réduit 
à l’état  bienheureux  de  ce  folitaire , qui  difoit, 
au  rapport  de  Saint  Jerome  , je  n’ai  pas  le 
loifir  de  vivre,  & comment  aurois-je  le  loifir  de 
'Micron,  pécher  ? Vivere  mihinon  licet  ^ & quomodo  for- 
nicari  licebit  ? Bien  loin  donc  d’envifager  cette 
vie  laborieufe  comme  une  fervitude  , rendez 
grâces  à Dieu  de  vous  avoir  donné  dans  votre 
état  un  moyen  fi  honnête  & fi  r^fonnable , fi 
préfent  & n fûr  pour  vous  détourner  du  vice  , 
& de  vous  avoir  fait  trouver  dans  votre  condi- 
tion même  un  remede  contre  ces  palTions  fi 
vives  que  fomente  l’oifiveté,  & que  le  feul 
travail  peut  amortir. 

J’en  ois  autant  de  vous  , qui  n’ignorez  pas 
& ne  pouvez  ignorer  à combien  de^  chutes  & 
de  rechutes  votre  fragilité  tous  les  jours  vous 
expofe , & quel  frein  feroit  capable  de  vous 
retenir  ; que  contre  les  plus  importunes  ou 
les  plus  violentes  attaques  , vous  trouveriez 
V dans  la  fréquente  conicffion  un  fecours  tou- 
jours prêt  & prefque  toujours  immanquable  ; 
que  muni  du  Sacrement  & de  la  grâce  qui  y 
eft  attachée , on  en  eft , & plus  fort  dans  les 
occafions  , & plus  confiant  dans  fes  réfolu- 
tions  ; que  plus  vous  vous  en  éloignez , plus 
vous  vous  affoibliflez,  plus  vous  vous  relâ- 
chez ; que  pour  marcher  dans  la  voie  du  falut 
avec  perfévérance , il  vous  faut  un  condéleur  & 
un  guide , un  homme  qui  vous  tienne  la  place 
de  Dieu , & qui  par  fes  confeils  vous  aifermifie 
dans  le  bien;  que  l’obligation  de  recourir  à lui 
& de  lui  rendre  compte  de  vous  - même  , eft 
comme  un  lien  qui  arrête  vos  légèretés  & vos 
inconfiances  ; en  un  mot , que  c’efi  dans  le  fkcré 
tribunal  & enure  les  mains  de  fes  miniftres , que 
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Dieu , pour  parler  avec  l’Apôtre  , a mis  ces 
armes  dont  nous  devons  nous  revêtir  'pour 
refifter  & pour  tenir  ferme  au  jour  de  la  tenta- 
tion . V ous  en  êtes  inftruit , hélas,  & vos  propres 
malheurs  ne  vous  l’ont  que  trop  appris;  ce- 
pendant la  confelTion  vous  gêne , lur  tout  la 
confeflion  fréquente  ; cette  loi  que  le  miniftre 
du  Seigneur  vous  impofe  de  vous  préfenter  à 
lui  de  temps  en  temps , comme  au  médecin  de 
votre  ame , pour  lui  découvrir  vos  bleffures  , 
vous  paroît  une  loi  onéreufe , & vous  avez  de 
la  peine  à vous  en  faire  un  engagement  ; ft 
d’aoord  vous  vous  y êtes  fournis,  fi  vous  l’a- 
vez acceptée  , vous  retraélez  bientôt  votre 
parole , & vous  fecouez  enfin  le  joug.  Puis-je 
préfumer  alors  que  votre  pénitence  ait  «u  cette 
bonne  foi , cette  fincérité  qui  la  doit  rendre 
valable  devant  Dieu  ? Si  cela  étoit , dans  le 
befoin  preflant  oîi  vous  vous  trouvez,  mon  cher 
Auditeur , vous  feriez  au  moins  difpofé  à vou- 
loir guérir  , & dans  cette  difpofition  vous 
chercheriez  le  remede  ; convaincu  par  vous- 
même  de  fon  utilité  & de  fa  néceilité , fans 
attendre  qu’on  vous  l’ordonnât , vous  feriez  le 
premier  à vous  le  prefcrire  ; vous  accom{ïliriez 
a la  lettre  & avec  joie  la  condition  que  le  Prê- 
tre , félon  les  réglés  de  fon  miniftere  , a pru- 
demment exigée  de  vous , il  vous  verroit  au 
jour  marqué  revenir  à lui , pour  reprendre 
auprès  de  lui  de  nouvelles  forces  ; vous  vous 
feriez  même  de  votre  fidélité  & de  votre  exaéli- 
tude  , non  - feulement  un  devoir , mais  une 
confolation.  Et  que  ne  fait-on  pas  tous  les  jours 

Î»our  un  moindre  intérêt  ? au  retour  d’une  ma- 
adie  dont  vous  cra^nez  encore  les  fuites , à 
quoi  ne  vous  réduifez-vous  pas  ? de  quoi  ne 

S V 
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TOUS  abftcBet-vous  pas?  Eft-ilrégime,  fi  rebu- 
tant, fi  mortifiant  que  vous  ne  fuiviez  dans 
toute  fa  rigueur , & tel  qu’il  vous  eft  prefcrit  ? 
Avez- vous  de  la  foi,  fi,  lorfi^u’il  s’agit  de  votre 
falnt , vous  tenez  une  conduite  toute  oppofée  ? 

rmfonnez-vous  en  chrétien  , fi  vous  n’obfer- 
vez  pas  pour  votre  ame  ce  que.  vous  obferv'ez 
avec  tant  de  foin , & même  avec  tant  de  fcru- 
pule , pour  votre  corps  i 

Achevons , & difons  un  mot  de  la  fécondé 
obligation . Pour  fe  convertir  efficacement,  il  ne 
fuffit  pas  de  fe  préferver  du  péché , en  évitant 
de  le  commettre  , il  faut  l’expier  après  l’avoir 
commis , il  faut  exercer  contre  foi-même  cette 
^uftice  vindicative  que  Dieu  exercera  un  jour 
contre  le  pécheur  impénitent  : or  voici , mes 
cliers  Auditeurs,. le  dernier  «defordre  qui  dans 
la  plupart  des  Chrétiens  rend  la  pénitence  inu- 
tile & fans  effet.  Quelque  ufage  que  nous  faf- 
fions  du  Sacrement  de  la  Pénitence  , nous  ne 
xïous  corrigeons  pas , parce  qu’à  mefure  que 
nous  péchons,  nous  ne  nous  punifTons  pas , 
fans  en  chercher  d’autre  raifon  nous  vivons  des 
-années  emieres  dans  l’iniquité , parce  que  notre 
amour  propre  nous  infpire  la  moleffe,  ÔC  qu’en- 
nemi d une  vie  aufiere , il  nous  entretient  dans 
f habitude  d’une  malhenreufe  impunité. 

Si  le  châtiment  du  péché , je  dis  le  châfiment 
volontaire, à quoi, comme  arbitres  & juges  dans 
notre  propre  caufe  ,nous  nous  condamnons,  &. 
qui  eu  proprement  par  rapport  à nous  ce  qui 
s'appelle  pfoitence  ; fi  le  châtiment  du  péché 
fuivoit  de  près  le  péché  même , fi  nous  avions 
alTez  de  zele  pour  ne  nous  rien  pardonner  , fi 
malgré  notre  délicatelTe  , autant  de  fois  que 
nous  oublions  nos  devoirs  & pour  chaque  taSr 
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délité»  (w  nous  tombons , nous  avions  le  cou- 
rage de  nous  impolcr  une  peine  & de  nous 
mortider , j'ofe  le  dire , Chrétiens , il  n^  auroit 
plus  de  vice  qu’on  ne  déracinât , ni  de  pal&on 
qu’on  ne  fur  montât. 

Je  ne  prétends  point  pour  cela  que  la  péni- 
tence foit  une  vçrtu  fervile , & qu’elle  n’agifTe 
que  par  la  crainte  ; car  on  peut, dit  S.Âugu%n, 
le  punir  par  amour  ^ on  peut  fe  punir  par  zele 
de  fa  perfeôion , on  peut  fe  punir  pour  ven- 
ger Dieu , on  peut  fe  punir  pour  fe  régler  foi- 
méme , & fi  cm  par  crainte  que  l’on  punit, 
on  peut  fe  punir  par  une  crainte  filiale  6c  qui 
procède  de  la  charité,  en  s’obligeant  pour  ren-  > 
trer  en  grâce  avec  Dieu , 6c  pour  lui  payer  le 
jude  tribut  d’une  fatisfaéHon  qui  l’honore , à 
faire  telle  ou  telle  œuvre  de  piété , à pratiquer 
telle  ou  telle  aufiérité,  àfe  retrancher  tel  ou 
tel  plaifir  permis , à fe  priver  de  telle  ou  de 
telle  commodité. 

Aufli  quand  l’Eglife  autrefois  punifibit  par 
des  peines  canoniques  6c  proportionnées  cha- 
que efpece  de  péché , elle  ne  croyoit  pas  ôter 
par  là  aux  fideles  cet  efprit  d’adoption  qu’ils 
avoiem  reçu  dans  la  loi  de  grâce , ni  leur  im- 
primer cet  efprit  de  fervitude  qui  avoit  régné 
dans  l’ancienne  loi  ; fon  intention  en  obfer-- 
Vant  cette  févérité  de  difeipline , étoit  de  fod** 
tenir  les  uns  6c  de  ramener  les  autres , de  fécon- 
der les  efforts  de  ceux-ci  dans  leur  converfion, 
6c  de  maintenir  ceux-là  dans  une  fainte  perfé- 
vérance.  Telles  étoient  les  vues  de  l’Eglife  ; 6c 
Dieu  bénifTant  fa  conduite l’on  voyoit  de  là 
tant  de  chrétiens  conferver  fans  peine  la  grâce 
de  leur  baptême  , 6c  l’on  nepouvoit  douter  de 
la  pénitence  6c  de  la  douleur  de  ceux  qui 
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l’avolent  perdue , quand  pour  un  feul  péché 
mortel  ils  jeûnoient  des  années  entières , & fe 
foumettoient  fans  réfiflance  à des  exercices  auifi 
laborieux  qu’humiliants.  L’innocence  florilh}it 
alors , & la  pénitence  étoit  exemplaire , parce 
le  péché  n’etoit  point  impuni  ; mâs  aujour- 
d’hui l’on  en  eft  quitte , & l’on  en  veut  être 
«quitte  à bien  moins  de  frais  ; & que  s’enfuit-il  i 
c eft  qu’aujourd’hui  l’on  pèche  beaucoup  plus 
hardiment , que  Ton  demeure  dans  fon  péché 
beaucoup  plus  tranquillement , que  l’on  s’en 
repent  beaucoup  plus  foiblement , que  l’on  y 
renoncebeaucoup  plus  rarement,&  que  prefque 
toutes  nos  pénitences  font  vaines , ou  du  moins 
très-fufpeéles.  Ces  peines  prefcrites  par  l’Elfe 
ont  été  modérées , & dès  là  l’inondation  des 
vices  a commencé,  dès  là  ladifciplines’eft  éner- 
vée , dès  là  le  chriftiæiifme  a changé  de  face  , 
tant  ^ eft  vrai  que  le  pécheur  a befoûi  de  ce 
fecours  j & qu’il  ne  faut  point  compter  qu’il  foit 

ffteinement  converti^  tandis  qu’^andonné  à 
ui-même  & à fadilcrétion,  dilons  plutôt  à là 
lâcheté , il  n’aura  que  l’indulgence  pour  lui-i 
même , & ne  cherchera  qu’à  s’épargner. 

Or  faifons  maintenant , Chrétiens , ce  que 
ftûfoit  l’EgHfe  dans  les  premiers  fiecles,  entrons 
dans  ks  i^mes  lèndmems,  remplirons  - nous 
du  même  efprit , conformons-nous  aux  mêmes 
pratiques;  iouvenons-nous  que  ft  l’Eglife  s’eft 
relâchée  en  quelque  chofe  fur  ce  qui  concerne 
l’ufage  de  la  pénitence , ç’a-  été  fans  préjudice 
des  droits  de  Dieu , & que  là-delTus  elle  n’a  ni 
voulu  ni  pu  fe  relâcher  en  rien  ; que  ft  elle  a 
confenri  à changer  quelques  réglés  qu’eUe- 
même  avoit  étabbes,  elle  n’a  point  touché  à 
l’obligation c0i»)dclkdçiàti$fairç k Dieu,  qui 
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h'eft  pas  de  Ton  reflbrt.  De  là  concluons  ou’à  le 
bien  prendre,  cette  condefcendance  dans  l’EgUfe 
ne  doit  point  fervir  à autorifer  notre  lâcheté , 
parce  qu’il  eft  toujours  vrai  que  plus  nous  nous 
ménagerons  , & moins  Dieu  nous  ménagera  , 
que  plus  nous  nous  flatterons  , & moins  Dieu 
nous  pardonnera , que  moins  nous  nous  puni- 
rons, & plus  Dieu  nous  punira;  car  le  droit 
de  Dieu , & le  meme  droit  fubfiflera  toujours. 
Ainfî  perTuadés  que  le  péché  doit  être  puni  en 
cette  vie  ou  en  l’autre , ou  par  la  vengeance 
de  Dieu , ou  parla  pénitence  de  l’homme  : Aut 
à Deo  vindicanUy  autab  homine  panitente  ; n’at- 
tendons  pas  que  Dieu  lui-même  prenne  foin 
d’en  tirer  toute  la  fatisfaélion  qui  lui  eil  due  4 
prévenons  les  rigueurs  de  fa  juflice , par  la 
rigueur  de  notre  pénitence  ; armons-nous  d’un 
faint  zele  contre  nous-mêmes , prenons  les  inté- 
rêts de  Dieu  contre  nous-mêmes , vengeons 
Dieu  aux  dépens  de  nous-mêmes  ; fi  ceux  que 
Dieu  nous  a donnés,  ou  que  nous  avons  choifis 
pour  médecins  de  nos  âmes , font  trop  indul- 
gents , fuivant  Texcellente  maîdmè  de  S.  Ber- 
nard , fuppléonir'  à leur  indulgence  par  potre 
févérité  ; s’ils  nç  font  pas  aflex  rigides  ni  afTez 
exafts,  foyons-fe  peureux  & pour  nous , puif- 
me  c’efi  perfonnellpment  de  nous  (^’il  s’agit , 
& que  nous  devons  plus  que  tout  autre  nous 
întérefTer  pour  nous-mêmes  : Simedicus  clemen- 
tior  fuerit , tu  âge  pro  teipfo.  Appliquons  aux 
maux  fpirituels  de  nos  âmes  des  remedes  fpé- 
cifiques , & félon  la  différence  des  péchés , em- 
ployons pour  les  punir  des  moyens  differents  ; la 
retraite  & la  réparation  du  monde , pour  punir 
la  licence  des  converfations;  le  filence  , pour 
punir  la  liberté  Ôc  l’indifcrédon  de  la  langue  ; 
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la  modcfUe  dans  les  habits  & dans  l’équipage  ^ 
pour  punir  le  luxe  ; le  jeûne , pour  punir  les 
excès  lie  bouche  & les  débauches  ; le  renon>> 
cernent  aux  plaiiirs  innocents  , pour  punir 
Jo'èl.  2.  l’attachement  aux  plaifirs  criminels.  Quis  fcit 
Ji  convtrtatttr  & ignofcat  ? Qui  fçait  fi  le  Dieu 
des  miféricordes  ne  fe  convertira  pas  à nous  ? 
qui  le  fçait , ou  plutôt  qui  en  peut  douter  , 
après  la  parole  authentique  qu’il  nous  en  a 
donnée  ? En  un  mot  , mes  chers  Auditeura , 
retranchons  la  caufe  du  péché , réparons  les 
effets  du  péché  , affujettiUons-nous , quoiqu’il 
nous  en  coûte,  auxremedes  du  péchés  &par 
là  nous  rentrerons  dans  le  chemin  du  (alut  6c 
de  la  gloire,  où  nous  conduit,  dcc. 
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JESUS-CHRIST. 


Dixit  illis  Angélus  : Nolite  timere , ecce  enîm 
evangeliro  vobis  gaudium  magnum , quod 
erit  Omni  populo  , quia  natus  eft  vobis 
hodie  Salvator  , qui  eft  Chiiftus  Dominus^ 
in  civitate  David. 


JJ Angt  leur  dît  < ne  craîpiet^  point , car  Je 
viens  vous  annoncer  une  nouvelle  , qui  ferm 
four  tout  le  peuple  le  fujet  d’une  p-andejoit  ; 
c’efl  qu' aujourd’hui  dans  la  Ville  de  David 
il  vous  efl  né  un  Sauveur^  qui  ejl  Jefus-Cbrijl, 
£n  Saint  Luc , chap.  2. 


1 R £ 


AI  N s I parla  l’Ange  du  Seigneur;  mais  3 
parloit  à des  Bergers , c’eft  - à - dire  à des 
hommes  funpks , qui  éloignés  du  monde , & 
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veillant  à la  garde  de  leur  troupeau  , me- 
noient  une  vie  aufli  innocente  qu’elle  étoit. 
pauvre  & obfcure  ; il  leurannonçoitun  Sau* 
veur , qui  né  dans  une  étable  venoit  hono- 
rer leur  condition , par  le  choix  qu’il  faifoit 
de  leur  pauvreté , & qui  fe  dépouillant  pour 
les  fauver  , de  la  majellé  d’un  >Dieu , paroif- 
foit  dans  une  crèche  , revêtu,  non- feule- 
ment de  la  forme  d’un  homme , mais  d’un 
homme  inconnu  comme  eux,  foufïrant  comme 
eux , & à l’exception  du  péché , parfaitement 
femblable  à eux.  Je  ne  m’étonne  donc  pas  s’il 
leur  difoit  : Nolite  timere  , ne  craignez  point  ; 
car  qu’auroient-ils  pû  craindre  , demande  Saint 
Chr^oftome,  dans  un  myftere  où  teut  les  con- 
foloit , dans  un  myftere  où  ils  ne  trouvoient 

3ue  des  fujets  de  bénir  Dieu  & de  le  glorifier, 
ans  un  myftere  qui  leur  faifoit  connoître  le 
bonheur  de  leur  condition , & qui  par  là  leur 
rendoit  leurs  miferes , non-feulement  fupporta- 
bles,  mais  defirables,  mais  aimables  ? je  ne  m’é- 
tonne pas,  dis-je,  fi  l’Ange  député  de  Dieu  leur 
tenoit  ce  langage  : Ecce  évangélisa  vobis  gau- 
dium  magnum  ; je  vous  apporte  une  grande 
nouvelle , une  nouvelle  qui  vous  comblera  de 
joie  ; fçavoir , qu’il  vous  eft  né  un  Sauveur  : 
Quia  natus  ejî  vobis  hodie  Salvator, 

Mais,  Chrétiens,  dans  l’obligation  où  je  fuis 
d’accomplir  aujourd’hui  mon  miniftere  , & 
■^ant  l’honneur  de  prêcher  l’Evangile  de  Jefus- 
Chrift  dans  la  Cour  du  plus  grand  des  Rois  , 
il  s’en  faut  bien  que  j’aie  le  même  avantage 
que  l’Ange  du  Seigneur  : j’annonce  aufli  bien 
que  lui  la  naiflance  du  Sauveur  du  mionde  , 
mais  je  l’annonce  à des  Auditeurs  à qui  je  ne 
fçais  fi  elle  doit  être  un  fujet  de  confolation  ^ 
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ilannonce  un  Sauveur  humble  & pauvre , mais 
]e  l’annonce  aux  grands  du  monde  & aux 
riches  du  monde:  je  l’annonce  à des  hommes 
qui , pour  être  chrétiens  de  profeflion , ne  laif- 
lent  pas  d’être  remplis  des  idées  du  monde. 
Que  leur  dirai-je  donc , Seigneur  ? & de  quels 
termes  me  feiVirai  - je  pour  leur- propofer  le 
myftere  de  votre  humilité  & de  votre  pauvreté 
Leur  dirai-je  , ne  craignez  point  ? dans  l’état 
où  je  lesfuppofe,ce  feroit  les  tromper  rieur  dirai- 
je  , craignez  ? je  m'éloignerois  de  l’efprit  du 
myftere  même  que  nous  célébrons,  & despem- 
lees  confolantes  qu’il  infpire  & qu’il  doit  infpi- 
rer  aux  plus  grands  pécheurs  : leur  dirai-je  , 
affligez-vous , pendant  que  tout  le  monde  chré-^^ 
tien  eft  dans  la  joie  ; leur  dirai- je,  confolez-j.- 
vous,  pendant  qu’à  la  vue  d’un  Sauveur  qui 
condamne  toutes  leurs  maximes , ils  ont  tant  de 
raifon  de  s’affliger  ? Je  leur  dirai , ô mon  Dieu, 
l’un  & l’autre,  & par  là  je  fatisferai  au  devoir 
que  vous  m’impofez  ; je  leur  dirai  , affligez- 
vous,  confolez-vous  ; car  je  vous  annonce  une 
nouvelle , qui  efl  tout  à la  fois  pour  vous  un 
fujet  de  crainte  & un  fujet  de  joie.  Ces  deux 
fentiments  fx  contraires  en  apparence,  mais  éga- 
ment  fondés  furie  myftere  de  Jefus-Chrift 
n^fTant , font  déjà  le  précis  & l’abrégé  de  tout 
ce  que  j’ai  à leur  dire  dans  ce  difcours  , après 
que  nous  aurons  imploré  le  fecours  du  Ciel  , 

£ar  l’intercefflon  de  la  plus  fainte  & de  la  plus 
eureufe  des  meres.  Ave  Maria, 


C’Etoit  la  deftinée  de  Jefus-Chrift,  de  paroî- 
tre  dans  le  monde  comme  un  objet  de  con- 
tradiélion , & par  un  fecret  impénétrable  de  la 
providence,  d’y  être  tout  à la  fois  & la  ruine 
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1.  des  uns , & la  refurreâion  des  autres  ; Ecce po- 
Jitus  eft  hic  in  ruinam  6*  in  rcfurreêlionem  mtdto- 
rum.  Toute  la  vie  de  cet  Homme- Dieu  n’a  été 
flue  l’accompliffement  & la  fuite  de  cette  pré- 
oiftion.  Ge  n’eft  donc  pas  fans  raâfon  que  je 
TOUS  ai  propofé  d’abord  fa  fainte  naiflance 
comme  un  lujet  de  crainte  & de  joie  ; de 
crainte , en  le  confidérant , tout  Sauveur  qu’il 
eft,  comme  la  ruine  des  impies  & des  réprou- 
vés ; & de  joie  en  le  regardant  comme  la  réfur- 
reélion  des  pécheurs  qui  fe  convertifient  & 
qui  deviennent  les  élus  de  Dieu. 

Appliquons-nous , Chrétiens , cette  févérité. 
Je  puis  dire  que  toute  l’affaire  du  falutconfifte 
à bien  ménager  par  rapport  à Dieu  ces  deux 
fentimens  oppofés , de  joie  & de  crainte  ; 
c’eft  pour  cela  que  David  inftruifant  les  grands 
de  la  terre , à qui  Dieu  lui  faifoit  connoître 
que  cette  leçon  étoit  particulièrement  nécef- 
(aire , leur  difoit  par  une  manière  de  parler  aufli 
2’*  furprenante  qu’elle  eftjudicieufe  & fenfée  : Ser- 
vite  Domino  in  timoré , & exultate  ei  cum  tre- 
more  ; fervez  le  Seigneur , & réjouiflez-vous  en 
lui  avec  tremblement.  Pourquoi  trembler,  dit 
Saint  Chryfoftome,  fi  je  dois  me  réjouir  en  lui  ? 
& pourquoi  me  réjouir  en  lui  fi  je  dois  trem- 
bler ? c’eft , répond  ce  faint  Doéieur , qu’à  l’é- 
gard de  Dieu,  & en  matière  de  falut,  l’homme, 
loitjufte,  foit  pécheur,  ne  doit  point  avoir  de 
joie  qui  ne  foit  mêlée  d’une  crænte  refpec- 
tueufe  ; ni  de  crainte , quoique  refpeéfueufê  , 
qui  ne  foit  accompagnée  d’une  fainte  joie.  Car 
félon  les  réglés  les  plus  exaéles  de  la  religion  , 
il  ne  nous  eft  point  permis  de  craindre  Dieu 
fans  nous  confier  en  lui , ni  de  nous  confier 
en  lui  fans  le  craindre. 


DE  JeSUS-CaRIST. 

Or  je  prétends , & voici  mon  deflein  ; je  pré- 
tends que  le  myftere  de  la  nailTance  de  Jefus- 
Chrift,  bien  conçu  & bien  médité,  eft  de  tous 
les  myfteres  du  chriftianifme  le  plus  propre  à 
exciter  en  nous , & cette  crainte  falutaire  & 
cette  joie  folide  & intérieure  : je  prétends  que  la 
vue  de  ce  Sauveur  né  dans  une  crèche , nous 
fournit  de  puilTans  motifs  de  l’un  & de  l’autre. 
Motifs  de  crainte , fi  vous  êtes  de  ces  mondains 
qui  aveuglés  par  le  Dieu  du  fiécle , quittent  la 
voie  du  falut  pour  fuivre  la  voie  du  monde  ; 
motifs  de  joie , fl  vous  ouvrez  aujourd’hui  les 
yeux,  & fi  vous  voulez  être  de  ces  chrétiens 
fideles  qui  cherchent  Dieu  en  el'prit  & en 
vérité  : motifs  de  crainte  , fi  comprenant  bien 
pourquoi  Jefus-Chrifl  eft  venu  au  monde  , & 
de  quelle  manière  il  y eft  venu,  vous  reconnoif- 
fez  i’oppofnion  qu’il  y a entre  lui  & vous  ; mo- 
tifs de  joie, fl  perfuadés&  confus  de  l’oppofition 
qui  fe  rencontre  entre  Jefus-Chrift&  vous, vous 
prenez  enfin  la  réfolution  de  vous  conformer 
a lui,  & de  profiter  des  avantages  que  vous 
donne  pour  cela  même  la  condition  où  Dieu 
vous  a fait  naître  ; félon  la  différence  de  ces 
deux  -états  & de  ces  deux  caraèferes , ou  crai- 
gnez , ou  confolez'vous.  Etes-vous  du  nom- 
bre des  mondains  ? craignez , parce  que  ce 
myftere  va  vous  découvrir  des  vérités  bien 
affligeantes  ; vous  le  verrez  dans  la  première 
Partie  : êtes- vous , ou  voulez  - vous  être  du 
nombre  des  chrétiens  fidèles  ? confolez-vous, 
parce  que  ce  myftere  vous  décou  vrira  des  tré- 
fors  infinis  de  grâce  & de  miféricorde  ; vous  le 
verrez  dans  la  fécondé  Partie.  Voilà  les  vérita- 
bles difpofitions  avec  lefauelles  vous  devez 
vous  préfenter  devant  la  crèche  de  votre  Dieu. 
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Rendez-vous  dociles  à fa  parole , afin  que  je 
puifie  aujourd’hui  les  imprimer  bien  avant 
dans  Vos  cœurs , & donnez-moi  toute  votre 
y attention. 


C’Eft  par  la  crainte  du  Seigneur  que  doit 
commencer  le  falut  de  l’homme , & la  cha- 
ParT.  rité  même  la  plus  parfaite  ne  feroit  ni  folide 
ni  aflurée , fi  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu 
ne  lui  fervoit  de  fondement  & de  bafe.  C’eft 
donc  avec  fujet  qu’en  vous  annonçant  aujour- 
.d’hui  le  grand  myftere  du  falut,  qui  eft  la  naif- 
fancede  Jefus-Chrift  notre  Sauveur,  je  vous 
y fais  remarquer  d’abord  ce  qui  doit  exciter 
en  vous  cette  crainte  falutaire , dont  voici  les 
puiflans  motifs,  Craignez , hommes  du  monde, 
c’eft-à-dire , Vous  qui  remplis  de  l’eljjrit  du 
monde  , vivez  félon  fes  lobe  & fes  maximes  , 
craignez  ; parce  que  le  Sauveur  qui  vous  eft  né , 
dans  les  idées  pratiques , mais  chimériques  que 
vous  vous  en  formez , & dans  l’ufage , ou  plu- 
tôt dans  l’abus  que  vous  faites  de  fa  miféri- 
corde  envers  vous , tout  Sauveur  cju’il  eft,  n’eft 
peut-être  pour  vous  rien  moins  qu  un  Sauveur. 
Craignez , parce  que  c’eft  un  Sauveur,  mais 
qui  peut-être  n’eft  venu  que  pour  votre  con- 
lufion  & pour  votre  condamnation  ; crai- 
gnez , parce  que  le  Sauveur  ne  pouvant  vous 
etre  indifférent , du  moment  qu’il  ne  vous  fauve 
pas , doit  néceffairement  vous  perdre.  Pen- 
fées  terribles  pour  les  mondains  ; mus  qu’il  ne 
tient  qu’à  vous;  mes  chers  Auditeurs , de  vous 
rendre  utiles  & profitables  , en  les  méditant 
dans  l’efprit  d’une  humble  & d’une  véritable 
componéfion. 

C eft , dis-je , un  Sauveur  qui  vous  eft  né  ; 
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imais  qui  dans  les  faufles  idées  dont]  vous  êtes 
prévenus,  n’eft  rién  moins  qu’un  Sauveur  pour 
vous  : comprenez  ma  penfée , & vous  con- 
viendrez' malgré  vous  m'mes  de  cette  trifte 
vérité.  Car  vous  voulez  qu’il  vous  fauve , mais 
vous  vous  mettez  peu  en  peine  qu’il  vous  dé- 
livre de  vos  péchés  : vous  voulez  qu’il  vous 
fauve , mais  vous  prétendez  qu’il  ne  vous  en 
coûte  rien  : vous  voulez  qu’il  vous  fauve , mais 
vous  ne  voulez  pas  que  ce  foit  par  les  moyens 
qu’il  a choifis  pour  vous  fauver.  Or  tout  cela, 
ce  fontautîftit  de  contradiélions,  & pour  peu 
qu’il  vous  refte  de  religion , ces  contradiélions 
énormes  font  les  jultes  fujets  qui  doivent 
aujourd’hui  vous  faire  trembler.  K’appréhen- 
dez-pas  que  je  les  groflilTe  pour  vous  donner 
de  vaines  frayeurs  ; mais  craignez  plutôt  que 
mes  expreffions  ne  foient  trop  foibles  pour 
vous  les  faire  concevoir  dans  toute  leur  éten- 
due & dans  toute  leur  force.  * 

Vous  voulez  que  ce  Dieu  naiflant  foit  pour 
voàs  un  Dieu  Sauveur  ; mais  au  même  tems 
par  une  oppofition  de  fentimens  & de  con- 
duite , dont  peut-être  vous  ne  vous  appercevez 
_ pas , vous  êtes  peu  en  peine  qu’il  vous  délivre 
de  vos  péchés.  C’eft  pour  cela  néanmoins , & 
pour  cela  uniquement  qu’il  eft  le  Sauveur,  & ’lî4 

cette  qualité  parrapportà  vous,ne  lui  appar- 
tient ni  ne  peut  lui  appartenir  qu’autant  qu’il 
vous  dégage  des  pallions , des  vices , des  habi- 
tudes qui  font  les  fources  de  vos  péchés, & dont 
vous  êtes  les  malheureux  efclaves.  S’il  ne  vous 
en  délivre  pas  i & fi  bien  loin  de  fouhaiter  d’en 
être  délivrés , vous  en  aimez  l’efclavage  & la 
fervimde,  raifonnez  comme  il  vous  plaira,  ce 
Dieu , quoique  Sauveur  par  excellence,  n’eft 
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pour  vous  Sauveur  que  de  nom , & tout  le 
culte  que  vous  lui  rendez  en  ce  jour  n eft 
qu’illulion  ou  hypocrifie. 

Il  n y eût  jamais  de  çonféquence  plus  immé- 
diate que  celle-là  dans  les  principes  & dans 
les  réglés  du  chriflianirme  que  vous  profeffez. 
Vous  l’appellerez  Jefus , dit  l’Ange  à Jofeph , 
& pourquoi  ? parce  qu’il  délivrera  fon  peuple 
des  iniquités  & des  péchés  qul<  l’accablent  : 
Matt.U  Vocabis  twmen  ejus  Jefum;ipfe  enïm  falvum  fa- 
cUt  populum  fuum  à peccatis  eorum.  Prenez 
garde , mes  Freres  ; c’eft  la  remartfue  de  Saint 
Chryfoftome  ; il  ne  dit  pas , vous  l’appelerez 
Jefus , parce  qu’il  délivrera  fon  peuple  des  cala- 
mités humaines  fous  le  poids  delquelles  il  gémit  : 
cela  étoit  bon  pour  ces  anciens  Sauveurs , qui 
ne  furent  que  la  figure  de  celui-ci , & que  Dieu 
envoyoit  au  peuple  Juif  comme  à un  peuple 
grofiier  & charnel.  Ce  Jefus  dont  nous  célé- 
brons la  naififence , étoit  deftiné  pour  une  plus 
haute  & une  plus  fainte  million  ; il  s’agifToit 
pour  nous  d’une  rédemption  plus  efientielle  ÔC 
beaucoup  plus  parfaite  ; ces  maux  dont  nous 
devions  être  guéris , étoient  bien  plus  dange- 
reux & plus  mortels  que  ceux  qui  dans  l’E- 
gypte  avoient  affligé  le  peuple  de  Dieu  ; & 
c^eft  pour  ceux-là,  dit  S.  Chryfoftome , qu’U 
nous  falloir  un  Sauveur.  Le  voilà  venu  ; non 
pas  encore  une  fois  pour  nous  fauver  des  ad- 
verfités  & des  dilgraces  de  cette  vie,  nous' 
fommes  indignes  la  profeftion  & de  la  qua- 
lité de  chrétiens  , fi  nous  mefurons  par  la  fa 

§race , & fi  c’eft  de  là  que  nous  ffifons  dépen- 
re  le  pouvoir  qu’il  a de  nous  fauver;il  ne  nous 
a point  été  promis  de  la  forte  : mais  le  voilà 
venu  pour  nous  délivrer  de  la  corruption  du 
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monde,  des  defordres  du  monde , des  erreurs 
du  monde  : le  voilà  venu  pour  nous  affranchir 
du  joug  de  nos  paflîons  honteufes,de  la  tyran- 
nie du  péché  à quoi  nous  nous  Tommes  affu- 
jettis , de  la  concuplfcence  de  la  chair  qui  nous 
domine , de  l’efprit  d’orgueil  dont  nous  Tom- 
mes poffedés  , de  nos  attachcmens  criminels , 
de  nos  haines  , de  nos  averTions , de  nos  ma- 
lignes jaloufies  ; car  ce  Tont  là  nos  vrais  enne- 
mis, & il  n’y  avoit  qu’un  Dieu  Sauveur  qui 
nous  pût  tirer  d’une  Tifuneftç  captivité,  aufli  eft- 
ce  pour  cela  qu’il  qu’il  a voulu  mitTSiJpfe  enim 
falvum  faciet  populum  fuum  à peccatis  eomm. 
Or  dites-moi.  Chrétiens,  eft-ce  ainfi  que 
vous  l’avez  entendu , & que  vous  l’entendez 
encore  ? Que  chacun  s’examine  devant  Dieu  ; 
oîi  eft  l’ambitieux  parmi  vous , qui  regardant 
Ton  ambition  comme  la  plaie  de  fon  ame  , en 
fouhaite  de  bonne  Toi  la  guériTon  ? où  eft  l’im- 
pudique &Ie  voluptueux, qui  réellement  affligé 
de  l’être,  defire , mais  efficacement  & comme 
fon  Touverain  bien  , de  ne  l’être  plus  ? où  eft 
l’homme  avare  & intérefle,  qui  honteux  4^ 
fes  injuftices  & de  Tes  uTures,  détefte  Tincé- 
rement  Ton  avarice  ? où  eft  la  femme  mon- 
daine , qui  écoutant  la  religion , ait  horreur  de 
fa  vanité , penfe  à détruire  fon  amour  pro- 
pre ? De  quelle  paffion , de  quelle  inclination 
vicieufe  & dominante  ce  Sauveur  vous  a-t-il 
délivrés  jnfques  à préfent  ? A quoi  donc  le 
reconnoiflez-vous  comme  Sauveur  ? & s’il  eft 
Sauveur,  par  où  montrez-vous  qu’il  eft  le 
vôtre  ? quelle  fonéHon  en  a-t-il  faite , & lui 
avez-vous  donné  lieu  d’en  faire  à votre  égard  ? 
Or  quand  je  vous  vois  fi  mal  difpoTes,  ne 
ferois-je  pas  prévaricateur  fi  je  vous  annonçois 
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fa  venue  comme  un  fujet  de  joie  ? & pour 
vous  parler  en  miniftre  hdele  de  fon  Evangile  , 
ne  dois  - je  pas  au  contraire  vous  dire , & 
Je  vous  le  dis  en  effet , détrompez  - vous , & 
pleurez  fur  vous  ? pourquoi  ? car  tandis  que 
pofledés  du  monde  , vous  demeurez  en  de  fi 
criminelles  difpofitions , encore  que  le  Sau- 
veur foit  né,  ce  n’eft  point  proprement  pour 
vous  qu’il  eft  né;  difons  mieux , encore  que  le 
Sauveur  foit  né  , vous  ne  profitez  pas  plus  de 
■fa  naiffance  que  s’il  n’étoit  pas  né  pour  vous. 
Ah  ! Chrétiens , permettez  - moi  de  faire  ici 
une  réflexion  bien  douloureufe , & pour  vous 
& pour  moi , mais  qui  vous  paroîtra  bien  tou- 
chante & bien  édifiante^  Nous  déplorons  le 
■fort  des  Juifs qui  malgré  l’avantage  d’avoir 
vû  naître  Jefus-Chrift  au  milieu  d’eux  & pour 
eux , ont  eu  néanmoins  le  malheur  de  perdre 
tout  le  frait  de  ce  bienfait  ineflimable , & d’être 
ceux-mêmes  qui  de  tous  les  peuples  de  la 
terre  ont  moins  profité  de  cette  heureufe  naif- 
fance ; nous  les  plaignons,  & en  les  plaignant 
nous  les  condamnons  ; mais  nous  ne  prenons 
pas  garde  qu’en  cela  même  leur  condition , ou 
çlutot  leur  mifere  & la  nôtre  font  à peu  près 
égalés.  Car  en  quoi  a confifté  la  réprobation 
des  Juifs  ? en  ce  qu’au  lieu  du  vrai  Meflie 
que  Dieu  leur  avoir  deftiné , & qui  leur  étoit 
n néceffaire  ; ils  s’en  font  figuré  un  autre  félon 
leurs  groffieres  idées  & félon  les  defirs  de 
leur  cœur  ; en  ce  qu’ils  n’ont  compté  pour  rien 
celui  qui  devoir  être  le  libérateur  de  leurs 
âmes , & qu’ils  n’ont  penfé  qu’à  celui  dont  ils 
fe  promettoient  le  retablilTement  imaginaire 
de  leurs  biens  & de  leurs  fortunes  ; en  ce 
qu’ayant  confondu  ces  deux  genres  de  falut , 

ou 
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•ü  pour  parler  plus  jufte,  en  ce  qu’ayant  rejetté 
l’un , & s’étant  inutilement  flatés  de  la  vain# 
efpérance  de  l’autre , ils  ont  tout  à la  fois 
été  fruftrés  & de  l’un  & de  l’autre,  & qu’il 
n’y  a eu  pour  eux  nulle  rédemption.  Voilà, 
dit  faint  Auguftin , quelle  fut  la  fource  de  leur 
perte  : Temporalia  amittere  metuerunt,  6*  ater-*  Augufi» 
na  non  cogitavcrunt , ac  fie  utrumque  amifermt. 

Or  cela  même  , mes  chers  Auditeurs  n’eft-ce 
pas  ce  qui  nous  perd  encore  tous  les  jours  î 
Car  quoique  nous  n’attendions  plus  comme 
les  Juifs  un  autre  Mellie , quoique  nous  nous 
en  tenions  à celui  que  le  ciel  nous  a envoyé  , 
ji’eft-il  pas  vrai,  confeflbns-le  & rougiflbns-en, 

(qu’àen Juger  par  notre  conduite , nous  fommes 
à l’égard  de  ce  Sauveur  envoyé  de  Dieu , dans 
le  même  aveuglement  où  furent  les  Juifs,  & 
où  nous  les  voyons  encore  à l’égard  du  Meffie 
qu’ils  attendent , & en  qui  ils  efperent  F Je 
m’explique. 

Nous  invoquons  Jefus-Chrift  comme  Sau- 
veur , mais  nous  l’invoquons  dans  le  même  ef- 
prit  que  le  Juif  réprouvé  l’invoquf^roit , c’eft-à- 
dire  nous  l’invoquons  pour  des  biens  tempo- 
rels, mais  avec  une  indifférence  entière  pour  les 
étemels  : Temporalia  amittere  metuerunt , 6» 
eeterna  non  cogitaverunt.  En  effet,  fommes- 
nous  dans  l’adverfité,  s’élève- t-il  contre  nous 
une  perfécution , s’agit-il  ou  de  la  fortune  ou 
de  l’honneur , c’eft  alors  que  nous  recourons 
à ce  Dieu  qui  nous  a fauvés , & que  nous  vou- 
lons encore  qu’il  nous  fauve  ; mais  de  quoi  î 
d’une  affaire  qu’on  nous  fufeite , d’une  mala- 
die qui  nous  afflige,  d’une  difgrace  qui  nous 
humilie.  Voilà  les  maux  qui  réveillent  notre 
Cerveur,  qu)  nous  rendent  ailidus  à la  piierej, 

Avenf.^  % 
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dont  nous  demandons  non  feulement  avec  inPi 
tance  y mais  avec  impatience,  d'être  ou  pré- 
fervés  ou  délivrés  ; Temporalia  amittere  me-» 
tuerùnt.  Mais  fommes  - nous  dans  l’état  & 
dans  le  defordre  d’un  péché  habituel  qui  cau- 
fe  la  mort  à'  notre  ame , à peine  nous  fouve- 
»ons-nous  qu’il  y.  a un  Sauveur  tout  puiflânt 
pour  nous  en  faite  fbrtir;  à peine,  pour  l’y 
engager , nous  adreflbns  nous  une  fois  à lui,  6c 
lui  difons-nous  au  moins  avec  le  Prophète  : 
hâtez-vous.  Seigneur,  tirez- moi  du  profond 
abyfme  où  je  fuis  plongé.  Infenfibles  au  be- 
foin  preflant  où  nous  nous  trouvons , nous  y 
.demeurons  tranquilles  & fans  allarrries-:  Et 
eeterna  non  cogitaverunt.  Que  dis-ie?  bien  loin 
de  courir  au  remede , peut-être  le*  craignons- 
Jtous,  peut-être  le  fuyons-nous,  peut-être  fbm- 
mes  - nous  affez  pervertis  pour  nous  faire  de 
notre  péché  même  une  félicité  fecrette,  pour 
nous  en  applaudir  au  fond  de  l’ame,  pour  nous 
en  glorifier.  Nous  fommes  donc  alors,  quoi- 
que Chrétiens,  auffi  Juifs  d’efprit  & de  cœuf 

aue  les  Juifs  même;  & dans  la  comparaifbn 
e leur  Infidélité  & de  la  nôtre , la  nôtre  eft 
d’autant  plus  condamnable  que  nous  mépri- 
sons un  Sauveur,  en  qui  nous  croyons;  au 
lieu  que  les  Juifs  n’ont  péché  contre  lui  que 
parce  qu’ils  ne  le  connoiflbient  pas,  & c’cft 
ce  qui  doit  nous  faire  trembler. 

Notre  aveuglement  va  encore  plus  loin,’ 
Nous  voulons  que  ce  Dieu  fait  chair  nous  fau- 
ve, mais  nous  prétendons  qu’il  ne  nous  en  coû- 
te rien.  Autre  contradiéfion  , & autre:fujet  de 
notre  crainte  ; car  il  n’efl  Sauveur  pour  nous 
qu’à  une  condition,  & cette  condition  c’eft 
que  nous  nous  fauverons  nous- mêmes  aveç 
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lui  & par  lui.  Il  nous  a créés  fans  nous,  ce  font 
les  paroles  de  faint  Auguftln  que  l’on  vous  a 
dites  cent  fois , & dont  je  voudrois  aujourd'hui 
vous  faire  pénétrer  toute  la  confequence  ; il 
nous  a créés  (ans  nous , mais  il  ne  lui  a pas  plu, 
& jamais  il  ne  lui  plaira  de  nous  fauver  fans 
nous.  Il  veut  que  l’ouvrage  de  notre  falut,  ou 
plutôt  que  raccomplilTement  de  ce  grand 
ouvrage  dépende  de  nous  , & que  fans  nous  en 
attribuer  la  gloire,  nous  en  partagions  avec  lui  le 
travail.  Comme  Sauveur,  il  eft  venu  faire  péni- 
tence pour  nous,  mais  fans  préjudice  de  celle 
que  nous  devons  faire  nous-mêmes  & pouf 
nous-mêmes.  Comme  Sauveur , il  a prié , il  a 
pleuré,  il  a mérité  pour  nous  ; mais  il  veut  que 
nos  prières  jointes  a fes  prières,  que  nos  larmes 
mêlées  avec  fes  larmes,  que  nos  œuvres  fanéti- 
fiées  par  fes  œuvres,  achèvent  en  nous  cette 
rédemption  dont  il  eft  l’auteur , & dont  fans 
nous  il  ne  feroit  pas  le  confommateur.  Comme 
Sauvcur,ll  s’eft  fait, dans  la  créche,notrc  viéHme, 
& il  a commencé  dès  lors  à s’immoler  pour 
nous,  mais  il  veut  que  nous  foyons  prêts  à 
nous  immoler  avec  lui  ; & il  le  veut  tellement , 
il  a tellement  fait  dépendre  de  là  l’eficace  ÔC 
la  verm  de  fon  facrihee  par  rapport  à notre 
falut,  que  tout  Saïu'eur  qu’il  eft , remarquez 
ceci , c’eft-à-dire , que  tout  difpofé  qu’il  eft  en 
notre  faveur , que  quoiqu’il  nous  ait  aimés  juf- 
qu’à  fe  faire  homme  pour  nous  , malgré  tout 
fon  amour , malgré  tout  ce  qu’il  lui  en  coûte 
pour  naître  parmi  nous  ÔC  comme  nous  , il 
confent  néanmoins  plutôt,  que  nous  périlîions, 
plutôt,  que  nous  nous  damnions , plutôt,  qu& 
nous  foyons  éternellement  exclus  du  nombre 
de  fes  prédeftinés  ,-que  de  nous  fauver  de  cett^ 
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rédemption  gratuite  telle  que  nous  l’enten- 
dons; parce  que  fous  omore  d^honorer  fa 
grâce , en  lui  attribuant  notre  falut , nous 
ne  la  ferions  fervir  qu’à  fomenter  nos  defordres. 
Il  faut  donc,  Sc  il  le  faut  nécelTairement , que 

Eour  être  fauves  il  nous  en  coûte  , comme  il 
li  en  a coûté.  C’eft  la  loi  qu’il  a établie.  Loi 
que  faint  Paul  obfervoit  avec  tant  de  fidélité, 
Colojf^  quand  il  dilbit  ; AdimpUo  ea  qu<z  dejunt paffio- 
c.  I.  num  Chrifli  in  carne  mea  ; j’accomplis  dans  ma 
chair  ce  qui  a manqué  aux  fouffrances  de  la 
chair  innocente  & virginale  de  Jefus-Chrift, 
Loi  générale  & abfolue  , dont  jamais  Dieu  n’a 
difpenfé  ni  ne  difpenfera.  Cependant,  hom- 
mes du  fiécle,  vous  voulez  être  exempts  de 
cette  loi  ; elle  vous  paroît  trop  dure  & trop 
onéreufè , & vous  cherchez  à en  fecouer  le 
joug.  Vous  voulez  le  falut,  mais  vous  le  vou- 
lez lans  condition  & fans  charge  ; vous  le  vou- 
lez , pourvu  qu’on  n’exige  de  vous  ni  aflujet- 
tâlTement,,  ni  contrainte , ni  effort , ni  viftoire 
fur  vous-mêmes;  vous  le  voulez,  mais  fans 
l’acheter  & fans  y rien  mettre  du  vôtre.  Car 
en  effet , que  vous  en  coûte-t-il , & en  quoi 
çferez-vous  me  dire  que  vous  y coopérez?  que 
facrifiez-vous  pour  cela  à Dieu  ? quelles  vio- 
lences vous  faites-vous  à vous-mêmes  ? Mais 
aufli  Dieu  m’oblige-t-il  à vous  déclarer  de  fa 
f>art , que  tandis  que  vous  vous  en  tenez  là , ce 
felut  que  Jefus  - Çhrift  eft  venu  apporter  au 
monde,  n’eft  point  pour  vous,  & que  vous  n’y 
devez  rien  prétendre.  Or  dé  là  concluez  fi  fa 
naiffance  de  ce  Dieu-Homme  a de  quoi  vous 
taffurer  & vous  confoler, 

• Enfin,  vous  voulez  qu’il  vous  fauve,  mais  par 
line  iroifiéme  conuram^on  ^qui  ne  me 
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ble  pas  moins  étonnante  j vous  ne  voulez  pas 
que  ce  foit  par  les  moyens  qu’il  a choifis  pou»- 
vous  fauver.  Quoique  ces  moyens  ayent  été 
concertés  & résolus  aans  le  conleil  de  (a  fagefle 
éternelle,  ils  ne  vous  plaifent  pas;  quoiqu’ils 
ibient  confacrés  dans  la  perfonne  & autoriles 
DM  fon  exemple,  vous  ne  les  pouvez  goûter, 
tt  quels  font-ils  ? la  haine  du  monde  & de 
vous-mêmes  , le  détachement  du  monde  & de 
fes  biens , le  renoncement  au  monde  & à fes 

Flaifirs , à fes  honneurs , la  pauvreté  de  cœur, 
humilité  de  cœur , la  mortification  des  fens,  & 
l’auftérité  de  la  vie  ; tout  cela  vous  choque  & 
vous  fait  horreur  : vous  voudriez  des  moyens 
plus  proportionnés  à vos  idées , & plus  confor- 
mes à vos  inclinations  ; & moi  je  vous  dis  que 
c’eft  Dour  cela  t^ue  vous  devez  trembler  ; pour- 
quoi r parce  qu  indépendamment  de  vos  idées 
& de  vos  inclinations , il  eft  certain  d’une  part 
que  ce  Dieu  naiflant  ne  vous  fauvera  jamais 
par  d’autres  moyens  que  ceux  qu’il  a marqués, 
& qu’il  eft  évident  de  l’autre  que  jamais  ces 
moyens  qu’il  a marqués  pour  vous  fauver  ne 
vous  fauveront , tandis  que  vous  voudrez  fui- 
vre  vos  inclinations  & vos  idées  : vous  voulez 
qu’il  vous  fauve  félon  votre  goût,  qui  vous  perd, 
éc  qui  vous  a perdus.  VoUà  le  trifte  myftere 
que  j’avois  d’abord  à vous  annoncer,  d’autant 
plus  trifte  pour  vous,  fi  vous  l’entendez  & û 
vous  n’en  profitez  pas. 

Mais  je  veux  vous  le  rendre  encore  plus  fen- 
fible  par  unefuppofition  que  je  vais  faire.  Peut- 
être  vous  furprendra-t-elle  , & faffe  le  ciel 
qu’elle  vous  furprenne  affez  pour  vous  forcer 
à reconnoître  votre  infidélité  fecrette,  & à 
prendre  des  fentimens  plus  chrétiens  ! Dites!; 
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mol , mes  chers  Auditeurs , fi  Dieu  tous  avoH 
envoyé  un  Jefus-Chrift  tout  difFérent  de  celui 
^ue  nous  croyons,  c’eft-à-dire,  s’il  vous  étoit 
venu  du  ciel  un  Sauveur  auffi  favorable  à la 
cupidité  des  hommes  aue  celui  que  nous  ado- 
rons y éft  contraire  ; ü au  lieu  de  vous  annon- 
cer, comme  l’Ange,  que  ce  Mefiie  eft  un  Sau- 
veur pauvre  & humble,  né  dans  l’obfcurité 
•d’un  étable  , je  vous  alTûrois  aujourd’hui 
que  cela  n’eft  pas  , qu’on  vous  a trompés,  que 
c’efi:  un  Sauveur  d’un  caraélere  tout  oppofé., 
qu’il  eft  né  dans  l’éclat  & dans  la  pompe,  dans" 
la  fortune,  clans  l’abondance,  dans  les  ailes  & les 
plaifirs  de  la  vie , & que  ce  font  là  les  moyens, 
à quoi  il  a attaché  votre  falut , & fur  quoi  il  a 
entrepris  de  fonder  fa  religion;  fi  par  un  renver- 
fement  qui  ne  peut  être  , mais  que  nous  pou- 
vons nous  figurer , la  chofe  fe  trouvoit  ainfi 
& que  ce  que  j’appelle  fuppofition  fût  une 
vérité,  marquez -moi  ce  cjue  vous  auriez  à 
corriger  dans  vos  fentimens  & à réformer  dans 
votre  conduite,  pour  vous  accommoder  à 
ce  nouvel  Evangile  : changeant  de  créance, 
feriez  - vous  obligés  de  changer  de  mœurs  ? 
Faudroit-il  renoncer  à ce  que  vous  êtes,  pour 
être  dans  l’état  de  perfeéUon  où  ce  Sauveur 
VOUS  voudroit  alors  ? ou  plutôt,  fans  rien 
changer  à ce  que  vous  êtes,  ne  vous  trouveriez- 
vous  pas  alors  de  parfaits  chrétiens,  & n’au- 
riez-vous pas  de  quoi  vous  féliciter  d’un  fyftê- 
me  de  religion  d’où  dépendroit  votre  lalut , 
& qui  fe  rapporteroit  fi  bien  à votre  goût,  à vos 
maximes , & à toutes  les  régies  de  vie  que  le 
monde  vous  prefcrit  ? N’eft-ce  pas  alors  que 
je  devrois  vous  dire , ne  craignez  point  ? car 
voici  au  contraire  un  grand  fujet  de  joie  pour 


Di;:;izi 


0E  J E S U C.H  R 1 &T.  4551 

VOUS  : Evangdi^o  vobis  gaudium  rhagnum.  Et  Luc.  1* 
quoi?  c’efl  qu'ilvoiis  eft  néun  Sauveur,  mais  un 
Sauveur  à votre  gré  & félon  vos  defirs,  un  Sau- 
veur commode,  un  Sauveur  fuivant  les  princi- 
pes duquel  il  vous  fera  permis  de  fatisiaire  vos 
pallions;  un  Sauveur  qui,  bien  loin  de  les  contre- 
dire, les  approuvera,  les  autorilèra  : or  voyant 
un  tel  Sauveur,  confolez-vous.  Ne  ferois-je  pas, 
dis-je,  bien  fondé  à vous  parler  de  la  forte  r Ô6 
en  m’écoutant  ne  vous  diriez-vous  pas  à vous- 
mêmes,  remplis  d’une  joie  fecrette  : voilà  le 
Sauveur  & le  Dieu  qu’il  me  falloir  ? Ah  ! Chré- 
tiens , je  le  confefle  , dans  ce  nouveau  fyAêmc 
de  religion  vous  auriez  droit  de  vous  réjouir, 
mais  vous  êtes  trop  éclairés,  pour  ne  pas  con- 
clure de  là  que  ce  qui  feroit  alors  votre  confo- 
lation,  doit  aujourd’hui  vous  faifir  de  frayeur.  ' ' 
Car  puifque  fuppofé  cet  Evangile  prétendu,  je 
pourrois  vous  dire  que  je  vous  apporte  une 
heureufe  nouvelle  : en  vous  prêchant  un  Evan- 
gile direéfement  contraire  à celui-là , je  fuis 
obligé  de  vous  tenir  tout  un  autre  langage.  Je 
dois  , au  hazard  de  troubler  la  joie  de  l’Lglife, 
qui  eft  une  joie  fainte  , troubler  la  votre,  qui 
dans  l’aveuglement  où  vous  vivez , n’eft  qu’une 
joie  fauffe  &.  préfomptueufe.  Je  dois  vous  dire, 
tremblez  ; pourquoi  ? c’eft  qu’il  vous  eft  ne  un 
Sauveur,  mais  un  Sauveur  qui  femble  n’être 
venu  au  monde  que  pour  votre  confufion  & 
pour  votre  condamnation  ; un  Sauveur  oppofé  à 
toutes  vos  inclinations , un  Sauveur  ennemi  du 
monde  & de  tous  fes  biens,  un  Sauveur  pauvre, 
humilié,  fouflrant.  Vérités  affligeantes,  & 
pour  qui  ? pour  vous,  mondains;  "c’eft-à-dire, 
pour  vous,  riches  du  monde,  pofledés  de  vos 
richefles  & enivrés  de  votre  fortune  ; pour  vous 
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ambitieux  du  monde,  éblouis  d'un  vain  éclat 
& adorateurs  des  pompes  humaines,  pour  vous, 
fenfuels  & voluptueux  du  monde , idolâtres  de 
vous-mêmes  & tout  occupés  de  vos  plaifu'S. 
Cependant  après  avoir  conudéré  ce  myuere  de 
crainre,  ce  myflere  de  douleur  que  je  décou- 
vre d’abord  dans  la  naiflance  d’un  Dieu-Hom- 
me, voyons.  Chrétiens,  le myftere  de  confo- 
latlon  qu’elle  renferme , & quelle  part  vous 
y pouvez  avoir.  C’eft  la  fécondé  Partie. 

H.  /^Uelque  vaine  que  foit  devant  Dieu  la 
Part.  V fférence  des  conditions  , & quelque 
honneur  que  Dieu  fe  fafle  dans  l’Ecriture , 
d’être  un  Dieu  égal  à tous , qui  n’a  égard 
ni  aux  qualités , ni  aux  rangs , & qui  ne  fait 
u4(f,ic,  acception  de  perfonne  , A^o/j  ejl  perfonarum 
accepter  Deus , il  eft  néanmoins  vrai , Chré- 
tiens , que  dans  l’ordre  de  la  grâce , la  pré- 
dileéUon  de  Dieu,  fi  j’ofe  me  fervir  de  ce 
terme , a toujours  paru  être  pour  les  pauvres 
& pour  les  petits , préférablement  aux  grands 
& aux  riches;  n’en  cherchons  point  la  raifon,’ 
& contentons  - nous  d’adorer  en  ceci  les 
conseils  de  Dieu , qui  félon  l’Apôtre , fait  mifé- 
ricorde  à qui  il  lui  plaît , & juftice  à qui  il  lui 
plaît.  PrédileéHon  de  Dieu  que  tout  l’Evan- 
gile nous  prêche  , mais  qui  nous  eft  marquée 
vifiblement  & authentiquement  dans  l’augufte 
myftere  que  nous  célébrons.  Çar  qui  font  ceux 
que  Dieu  choiftt  les  premiers  pour  leur  révéler 
k naiflance  de  fon  Fils?  des  bergers,  c’eft-à- 
dire  des  pauvres  attachés  à leur  travail , des 
hommes  inconnus  au  monde,  & contens  de 
leur  obfcurité  & de  la  fimplicité  de  leur  état. 
Ce  font  là  ceux , dit  excellemment  faim  Âm- 
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fcrolfe,  dont  Jefus-Chrlft  fait  les  premiers  élus , 
ceux  qu’il  appelle  les  premiers  à fa  connoif- 
fance , ceux  dont  il  veut  recevoir  les  premiers 
hommages , ceux  qui  paroifTent  comme  les^ 
premiers  'domeftiques  de  ce  Dieu  naiffant , & 
qui  environnent  fon  berceau  , pendant  que 
les  grands  de  la  Judée , que  les  riches  de  Jeru- 
falem,  que  les  l^avants  & les  efprits  forts  dejla 
Synagogue,  abandonnés,  pourainfi  parler,  & 
livrés  à eux-mêmes , demeurent  dans  les  ténè- 
bres de  leur  infidélité,  & femblent  n’avoir  nulle 
part  à la  naififance  du  Sauveur. 

Oui , mes  Freres , difoit  S.  Paul  aux  Corin- 
thiens , voilà  les  prémices  de  votre  vocation  : 
des  foibles  choifis  pour  confondre  les  puiflants, 
des  fimples  pour  confondre  les  Sages,  aes  Sujets 
vils  & méprifables  félon  le  monde , pour  con- 
fondre dans  le  monde  ce  qu’il  y a de  plus  écla- 
tant & de  plus  élévé.  C’eft  par  ou  le  Chriftia- 
nifme  a commencé  ; telle  fut  l’origine  de  l’Egllfe, 
qui , félon  la  remarque  de  S.  Chry  fofiôme , étoit 
alors  toute  renfermee  dans  l’étable  de  Bethléem, 
puifque  hors  de  là  Jefus-Chrift  n’étoit  point 
connu.  Et  c’eft,  Grands  du  monde  qui  m’ecou- 
•tez,  ce  qui  devroit  aujourd’hui  vous  affliger  oii 
même  vous  défoler , fi  Dieu  par  fon  aimable 
providence  n’avoit  pris  foin  d’y  pourvoir.  Mais 
raflurez- vous,  & convaincus,  comme  vous 
l’allez  être,  de  l’immenfué  de  fes  miféricordes , 
malgré  les  malheureux  engagemens  de  vos 
conditions  , confiez  vous  en  lui  ; car  voici  trois 
'grands  fujets  de  confolation  que  je  tire  du 
myftere  même  dont  nous  faifons  la  folemnité  ; 
rendez-vous  y attentifs , & après  l’avoir  médité, 
cet  ineffable  myftere , avec  tremblement  & 
^Ycc  crainte,  goutez-en  maintenant  toute  la 
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douceur  : Ecce  enîm  evangeli^o  vobis  gaüdîutfi 
mamum. 

Én  effet , quelque  expofés  que  vous  foy  ez  à 
la  corruption  du  fiécle , & quelque  éloignés  que 
vous  paroiffiez  du  Royamne  de  Dieu  , Jelus- 
Chrift  ne  vous  rébute  point,  & bien  loin  de  vous 
Tejetter,il  ne  vient  au  monde  que  pour  vous 
attirer  à lui  : grâce  inedimable  à laquelle  vous 
devez  répondre.  Quelque  apparente  contrariété 
qu’il  y ait  entre  votre  état  & l’état  de  Jefus- 
Chrift  nailTant , fans  ceffer  d’être  ce  que  vous 
êtes , il  ne  tient  qu’à  vous  d’avoir  avec  lui  une 
iainte  reffemblance  : fecret  important  de  votre 
prédeftination , que  vous  ne  devez  pas  ignorer. 
Quelque  danger  qu’il  y ait  dans  la  grandeur 
humaine,  & de  quelque  malédiélion  qu’ayenc 
été  frappées  les  richelTes  du  monde  , vous 
pouvez  vous  en  fervir  comme  d’autant  de 
moyens  propres  pour  honorer  Jefus-Chrift  & 
pour  lui  rendre  le  culte  particulier  qu’il  attend 
de  vous  : avantage  infini , dont  vous  devez 
profiter , & qui  doit  être  comme  le  fond  de  vos 
efpérances.  Encore  un  moment  de  réflexion 
pour  des  vérités  fi  touchantes. 

Non,  mes  chers  Auditeurs,  quoique  Jefus^ 
Chrift  par  un  choix  fpécial  & divin  ait  voulu 
naître  dans  la  baffeffe  & dans  l’humiliation  , il 
n’apoint  rejétte  pour  cela  la  grandeur  du  monde, 
}e  ne  crains  point  de  vous  fcandalifer , en 
difant  que  dès  fa  naiflance , bien  loin  de  la 
dédaigner,  il  a eu  des  égards  pour  elle,  jufqu’à 
la  rechercher  même  &à  fe  l’attirer.  L’Evangile 

3u’on  vous  a lû  en  efl  une  preuve  bien  evi- 
ente  ; car  en  même  tems  que  ce  Dieu  Sauveur 
appelle  des  bergers  &.  des  pauvres  à foa 
èereeaUjily  appeïkauflidesM^es^de&houun?} 
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(>uîflans  &opiilerre,  des  Rois,  fi  nous  en  croyons 
la  tradition  ; en  même  tems  qu’il  députe  un 
Ange  à ceux-là , il  fait  luire  une  étoile  pour 
ceux-ci;  en  même  tems  que  ceux-là,  pour 
venir  le  connoître  & l’adorer , quittent  leurs 
troupeaux,  ceux-ci  abandonnent  leur  pays, 
leurs  biens,  leurs  Etats.  De  fçavoir  qui  des  uns 
& des  autres  l’honorent  le  plus , ou  lui  font  plus 
chers , c’efi  ce  que  je  n’entreprends  pas  encore 
de  décider  ; mais  fans  en  faire  la  comparaifon, 
au  moins  eft-il  vrai  que  les  uns  & les  autres 
font  reçus  dans  l’étable  de  ce  Dieu-Homme; 
au  moins  eft-il  vrai  que  ce  Dieu  caché  fous  le 
voile  de  l’enfance , fe  manifefte  aux  uns  & aux 
autres,  & que  la  préférence  qu’il  donne  aux 
petitsn’eft  point  une  exclufion  pour  les  grands. 

• Or  cette  penfée  feule , hommes  du  monde, 
ne  doit-elle  pas  ranimer  toute  votre  confiance , 
& n’eft-elle  pas  plus  que  fuffifante  pour  vous 
fortifier  & pour  vous  encourager  ? Mais  de  là 
même  il  s’enfuit  encore  quelque  chofe  de  plus 
confolant  pour  vous.  Et  quoi  ? c’eft  qu’il  efl: 
donc  conftant  que  Jefus-Chrift  dans  le  myftere 
de  fa  naiflance , indépendamment  de  la  prédi- 
leéhon  qu’il  peut  avoir  pour  les  uns  préféra- 
blement aux  autres,  a bien  plus  fait  au  fond  pouf 
les  grands  que  pour  les  petits , & que  dans  un 
fens  les  grands  qu’il  a appellés  lui  font  beau- 
coup plus  redevables  : comment  ceh  ? c’eft,  dit 
fâint  Chryfoftôme,  qu’il  a fallu  une  vocation 
plus  forte  pour  attirer  à Jefus  - Chrift  des 
grands,  des  puiflans  du  fiécle,  tek  qu’etoiem  les 
Mages,  que  pour  y attirer  des  pafteurs , donc 
Tignorance  & la  folbleffe  fembloient  être  déjà 
comme  des  difpofitions  naturelles  à l’humilité 
de  la  foi.  Dans  ceux-ci  rien  ne  réfiftoit  à Dieu 
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mais  dans  ceux-  là  la  grâce  de  Jefus-Chrift  eui 
tout  à combattre  & à vaincre , c’eft-à-dire , le 
monde  avec  toutes  fes  concupii'cences.  Cepen- 
dant c’eft  le  miracle  qu’elle  a opéré , & voilà 
l’infigne  viéloire  que  la  foi  de  Jefus  - Chrifl 
xjoan.  naifîant  a remporté  fur  le  monde  : Hac  cfl  vilto- 
c.  ç,  ria  qu(Z  vincitmundum,fides noflra.Voimovn.- 
phante  & viélorieufe,  qui  malgré  l’orgueil  du 
monde,  a eu  aflez  de  pouvoir  fur  leurs  efprits 
pour  leur  faire  adorer  dans  un  enfant  le  Verbe 
de  Dieu  & fa  fagefle  ; qui  malgré  le  libertinage 
du  monde , a fait  aflez  d’impreflion  fur  leurs 
coeurs  pour  en  arracher  les  paflTions  les  plus 
enracinées , a été  aflez  efficace  pour  les  captiver 
/ fous  le  joug  de  la  religion  chrétienne. 

Après  cela , qui  que  vous  foyez  & quelque 
rang  que  vous  teniez  dans  le  monde , plaignez- 
vous  que  votre  Dieu  réprouve  votre  condi- 
tion , ou  que  votre  condition  vous  éloigne  de 
Dieu  ; non , Chrétiens , elle  ne  vous  en  éloi- 
gne point , ni  votre  Dieu  ne  la  réprouve  point  ; 
elle  ne  vous  en  éloigne  point,  puifque  vous 
voyez  que  lui-même  il  la  prévient  des  grâces 
les  plus  abondantes  , & il  ne  la  réprouve  point, 
puifqu’un  de  fes  premiers  foins  en  venant  au 
inonde , eff  de  la  fanéfiffer  dans  les  Mages  & de 
la  réformer  en  vous.  Il  réprouve  les  abus  & les 
defordres  de  votre  condition,  il  en  réprouve 
le  fafte , il  en  réprouve  le  luxe , il  en  réprouve 
k molefle,  il  en  réprouve  la  dureté  & l’impiété, 
mais  fans  la  réprouver  elle-même  , puifque 
c’eft  pour  elle  & pour  vous-mêmes  qu’il  ouvre 
aujourd’hui  le  tréfor  de  fes  miféricordes  les 
plus  efficaces  & les  plus  particulières.  Comme 
ilieff  le  Dieu  de  toutes  les  conditions , & qu’il 
Tient  pour  fauver  tous  les  honuqes;  (ans  nul 
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42ifcernement  de  conditions,  U veut  que  dès  fon 
berceau  où  U commence  déjà  à faire  l’oHice  de 
Sauveur , on  voie  à fa  fuite  ÔC  des  grands  & des 
' petits,  & des  riches  & des  pauvres,  & des  maî- 
tres & des  fujets.  Approchons , ôc  approchons 
tous  ; allons  à fa  crèche , & allons-y  tous  : c’eft 
de  fa  crèche  qu’il  nous  appelle,  de  fa  crèche 
qu’il  nous  tend  les  bras , de  fa  crèche  qu’il  veut 
répandre  fur  nous,  & fur  nous  tous,  les  memes 
bénédièfions. 

Mais  après  tout,  quel  rapport  peut-il  y avoir 
entre  fa  pauvreté  & l’opulence,  entre  fesabbaif- 
femens  & la  grandeur , entre  fa  mifère  & les 
aifes  de  la  vie  ? A cela  je  réponds  par  une  fécondé 
propofition  que  j’ai  avancée  &.  que  je  reprends: 
je  dis  qu’il  ne  tient  qu’à  vous,  fans  cefler  d’être 
ce  que  vous  êtes , de  vous  rendre  femblables  à 
Jefus-Chrift  naiflant,  & malgré  toute  la  contra- 
riété qui  paroît  entre  votre  état  & le  fien, 
d’avoir  avec  lui  cette  conformité  parfaite  fur 
laquelle  eft  foncîée,  félon  faim  Paul,  la  prédefti- 
nation  de  l’homme.  11  faut  pour  être  reconnu 
de  Dieu  & pour  avoir  part  à fa  gloire,  porter 
le  caraâère  de  cet  enfant  qui  vient  de  naître , & 
hii  reflembler , 6c  c’ed  de  lui , 6c  de  lui  feul  à 
la  lettre,  qu’on  peut  bien  nous  dire  : Nifi 
ciamini  ficut  parvulus  ijle  , non  intrabitis  in 
regnum  cotlorum.  U y a d’abord  de  quoi  vous 
troubler , de  quoi  même  vous  effrayer , mais 
écoutez  ce  que  j’ajoute.  Car  je  prétends  qu’il 
ne  vous,  eft  ni  impoflible , ni  même  difficile  en 
demeurant  dans  votre  condition , de  parvenir 
à cette  divine  reffemblance  ; pourquoi  ? parce 
que  comme  chrétiens , vous  pouvez  être 
grands,  6c  humbles  de  coeur;  riches,  6c  pauvres 
d$  Cffur  ^ puiffius,  modeftçs  ou  circoncis  dg 
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cœur.  Or  du  moment  que  vous  joignez  l’humï- 
lité  à la  grandeur,  la  modeftie  à la  puiflance, 
le  détachement  des  richeffes  aux  richelFes 
même , dès  là  il  n’y  a plus  d’oppofition  entre 
l’état  de  Jefus-Chrift  & le  vôtre  ; au  contraire^ 
c’eft  juftement  par  là  que  vous- avez  l’avan- 
tage d’être  plus  conformes  à ce  modèle  des 

1>rédeftinés  ; c’eft  par  là  que  vous  en  êtes  dans 
e monde  des  copies  plus  achevées  : car  le 
caraélere  de  ce  Sauveur  n’eft  pas  précifément 
d’être  pauvre  & humble,  mais  d’être  grand 
& humble  tout  à la  fois , ou  plutôt  humble  & 
' la  grandeur  même,  puifque  fon  humilité  ne 
l’empêche  point  d’étreFils  du  Très-haut.  Or 
voilà,  mes  chers  Auditeurs,  ce  qu’il  n’appartient 

au’à  vous , dans  le  rang  oü  Dieu  vous  a placés, 
e pouvoir  parfaitement  imiter.  Ceux  que 
l’oblcurité  de  leur  nailTance  ou  la  médiocrité  de 
leur  fortune  confond  parmi  la  multitude , ne 
peuvent  , ce  femble  , arriver  là  : à quelque 
degré  defainteté  qu’ils  s’élèvent,  leur  humilité 
ne  repréfente  point  ni  n’exprime  point  celle 
d’un  Dieu  anéanti  ; il  faut  pour  cela  de  là 
dignité  & delà  diftinftion  félon  le  monde.  Un 
grand  qui,  fans  rien  perdre  de  tous  les  avantages 
de  fa  condition , fçait  pratiquer  toute  l’humilité 
, _ de  fa  religion  ; un  grand,  petit  à fesyeux,  &qui 
fans  oublier  jamais  qu’il  eu  pécheur  & mortel , 
fe  tient  devant  Dieu  dans  le  refçeél  & dans  la 
crainte  ; un  grand  qui  peut  dire  a Dieu  comme 
David  : Seigneur,  mon  cœur  ne  s’eft'poiirt 
enflé  ^ & mes  yeux  ne  fe  font  point  élevés-: 
Pf-  130  'JDominCf  non  efl  exaltatum  cor  meum  , neque 
elati  funt  oculi  mei  ; je  ne  me  fuis  point  ébloui 
de  l’éclat  du  monde  qui  m’environne,  & jamais 
'i’orgneü  ne  m’a  porté  à des  «ntreprifès  oh 
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aadeflus  du  moi , ou  contraires  à la  charité  & à 
la  juftice  : Neque  ambulavi  in  rnagnis  , nec  in  Ibî^^ 
mirabilibus  fuper  me.  Un  grand,  rempli  de  ces 
fentimens,  eft  le  parfait  imitateur  du  Uieu  dont 
BOUS  célébrons  aujourd’hui  les  anéantiflcmens 
adorables;  un  grand  dans  ces  dirpofitions,  eft 
ce  vrai  chrétien  qui  s’humilie  comme  le  divin 
Enfant  que  nous  prefente  l’étable  de  Bethléem, 

Qui  fe  humiliaverit  Jîcutjparvutus  ifle  ; ôcc’eft  Matth\ 
à lui,c’eftà  cegrand  quej’ofe  encore  appliquer  c.  18.^ 
les  paroles  fuivantes  : Hic  major  ejl  in  regno 
cœlorum  ; un  grand  fur  la  terre  fandlfié  de  la 
forte , eft  non  feulement  grand  , mais  le  plus 
grand  dans  le  Royaume  du  ciel. 

C’eft  donc  alnfi  que  le  Sauveur  du  monde 
attire  à fon  berceau  des  grands  & des  riches, 
aufli-bien  que  des  pauvres  & des  petits  ; &C 
quels  font-ils  encore  une  fols  ces  grands , ce» 
riches,  ou  quels  doivent-ils  être  ? Jugeons-ea 
toujours  par  l’exemple  des  Mages , fi  propre  au 
lieu  oh  je  parle  , & dont  le  rapport  eft  fi  étroit 
avec  le  inyflere  que  je  prêche.  Ah  ! Chrétiens, 
ce  font  des  grands  qui  feir.blent  n’étre  grands 
que  pour  faire  paroitre  dans  leur  conduite  une 
humilité  plus  profonde , une  obéifTance  plus 
prompte,  une  loumifTion  aux  ordres  du  ciel  plus 
emiere,  en  fulvant  l’étoile  du  Dieu  humilié  qui  ^ 
les  appelle  à lui  ; & voilà  les  grands  à qui  le 
Dieu  des  humbles  fè  fait  connoitre  aufli  bien 
qu’aux  petits , parce  qu’ils  lui  reffemblent  aufîx 
bien , & même  encore  plus  que  les  petits.  Ce 
font  des  riches,  qui  bien  loin  de  mettre  leur 
cœur  dans  leurs  richeffes , mettent  leurs  richef- 
lès  aux  pieds  de  l’Agneau , &c  fe  font  un  méri- 
te d’y  renoncer;  & voilà  les  rkhes  que  le  Dieu 
des  pauvresne  dédaigne  pas,parc.e  cpie  fouyei^ 
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jufques  au  milieu  de  leurs  richeffes,  il  lefÿ 
trouve  plus  pauvres  de  cœur  que  les  pauvres 
même  : or  n’eft-ce  pas  de  quoi  vous  devez 
bénir  mille  fois  le  ciel  ; je  dis  vous , qui  dans 
votre  élévation,  dans  votre  fortune  , pouvez 
avoir  part  aux  mêmes  avantages  ; & fi  vous 
prenez  bien  refprit  de  votre  religion,  n’avez- 
vous  pas  de  quoi  rendre  à Dieu  d’éternelles 
aélions  de  grâces,  loriqu’il  vous  donne  tant 
de  facilité  a vous  fanaifier  jufques  dans  les 
conditions  qui  par  elles-mêmes  femblent  les 
plus  oppofées  à la  fainteté  ? 

Je  vais  encore  plus  loin  ; car  quelque  dange- 
reulê  que  foit  la  grandeur  du  monde , quelque 
réprouvées  que  loient  les  richeffes  du  monde , 
j’avance  une  troifieme  propofition  non  moins 
iuconteftable , fçavoir , qu’il  ne  tient  qu’à  vous 
de  vous  en  fervir  pour  rendre  à Jelus-Chrift 
naiffant  l’hommage  & le  culte  particulier  qu’il 
attend  de  vous,  & voici  de  quelle  maniéré  j’en- 
tends la  chofe.  C’eft  qu’en  qualité  de  Dieu 
humble  il  veut  être  honoré  & glorifié , & qu’en 
qualité  de  Dieu  pauvre  il  veut  être  affiné  & 
ioulagé;  voilà  le  double  tribut  qu’il  exige  de 
vous,  & ce  qui  fait  la  bénédiftion  de  votre  état; 
pouvoir  confacrer  à Jefus-Chrift  ce  qui  feroit 
autrement  la  caufe  fatale  de  votre  damnation  & 
de  votre  perte  : quels  trefors  de  grâce  pour  vous, 
fi  vous  les  fçavez  recueillir  ? Je  m’explique. 

Comme  Dieu  humble,  il  veut  être  honoré  & 

Î^lorifié;  c’eft  pour  cela  qu’au  milieu  de  la  Genti- 
ité  il  va  chercher  des  adorateurs,  & quels  ado- 
rateurs ? des  hommes  diftingués  par  leur  dignité, 
qui  proftemés  devant  fa  crèche  & anéantis  en 
<a  préfence , loi  font  plus  d’honneur  & lui 
procurent  plus  de  gloire  que  les  bergers  de  Iq 
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Judée,  avec  toute  leur  ferveur  & tout  leur  zélé.’ 
En  effet,  rien  ne  l’honore  plus,  ni  ne  lui  doit 
êtreplus  glorieux  que  les  hommages  des  grands. 
Or  de  quel  autre  que  de  vous-mêmes  dépend- 
il  de  lui  donner  cette  gloire  dont  il  eft  jaloux  ? 
Pourquoi  dans  le  monde  avez-vous  de  l’auto* 
rite  ? Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  fait  ce  que 
vous  êtes  ? Que  ne  pouvez-vous  pas  pour  lui , 
& en  comparaifon  de  ce  que  vous  pouvez , que 
fait  le  refte  du  monde  ? C’eft  par  vous  qne  la 
religion  de  ce  Dieu-Homme  devient  véné- 
rable ; c’eft  par  vous  que  fon  culte  s’établit  plus 
promptement,  plus  folidement,  plus  univerfel- 
rement , & c’eft  votre  exemple  qui  Pautorife. 
Quel  ufage  pouvez-vous  faire  de  votre  puif- 
fknce,  plus  digne  ou  aufli  digne  devons  que 
celui-là  ? & que  vous  en  coùte-t-il  pour  le 
I feire , finon  de  le  vouloir  ? C’eft  par  là  que 
vous  devez  eftimer  vos  conditions  ; c’eft  dans 
cette  vue  feule  qu’il  vous  eft  permis  de  les  aimer 
& de  vous  y plaire.  Hors  de  là , elles  vous 
doivent  faire  gémir  ; mais  votre  confolation 
doit  être  de  penfer  que  par  elles  il  vous  eft  aifé 
de  relever  la  grandeur  & de  porter  plus  haute- 
ment que  les  autres , les  intérêts  d’un  Dieil 
qui  s’eft  tant  abbaifté. 

Achevons.  Comme  Dieu  pauvre,  il  veut  être 
foulagé&  aftifté,  non  plus  dans  lui-même,  mais 
dans  fes  membres  qui  font  les  pauvres  : car  je 
ne  m’acquitterois  pas  pleinement  de  mon  minif- 
tere  , fi  j’oubliois  aujourd’hui  les  membres  de 
Jefus-Chrift  ; pour  peu  que  vous  foyez  chrétiens, 
vous  portez  une  fainte  envie  à ces  bienheureux 
Mages  qui , venus  des  extrémités  de  l’Orient , 
ne  parurent  point  les  mains  vuides  devant 
SauYOur,  mais  lui  oârirent  des  préfens  qu’U 
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accepta  & qu’il  agréa.  Et  moi  je  vous  dis  qti’i 
veut  recevoir  de  votre  main  les  memes  offran- 
des. Je  vous  dis  que,  fans  le  chercher  û loin, 
vous  le  trouverez  au  milieu  de  vous,  parce  qu’il 
y eft  en  effet,  qu’il  y eft  dans  des  lieux,  dans 
des  états  où  il  n’a  pas  moins  à fouffrir  Si.  où  il 
n’eff  pas  moins  abandonné  que  dans  l’étable  de 
Bethléem.  Je  vous  dis  que  ces  pauvres  qui  vous 
environnent  & que  vous  voyez , mais  encore 
bien  plus  ceux  que  vous  ne  voyez  pas  & qui 
ne  peuvent  vous  approcher  , font  à votre  égard 
ce  Jefus-Chnft  même  a qui  les  Mages,  à qui 
les  bergers  préfenterent  les  uns  de  l’or  & de 
l’encens,  & les  autres  des  fruits  de  leurs  campa- 
gnes • qu’il  eft  delà  foi  que  ce  que  vous  donnes 
aux  pauvres,  vous  le  donnez  à Jefus-Chrift,  & 
i’ofe  dire,  avec  plus  de  mérite  ’.orfqu’il  paffe  par 
les  mains  des  pauvres , que  fi  vous  le  portiez 
immédiatement  vous-mêmes  dans  les  mains  de 
Jefus-Chrift,  Dès  là,&  quel  fond  de  confiance  I 
dèslà,dis- je,vosricheffes,obftaclesfi  dangereux 
pour  le  falut.  dans  l’ordre  même  du  falut,  n’ont 
plus  rien  que  d’innocent , que  de  falutaire  pour 
vous  ; dès  là  elles  n’ont  plus  ce  caraftere  de 
réprobafion  que  l’Ecriture  leur  attribue;  dès 
là  elles  ne  choquent  plus  la  pauvreté  de  Jefus- 
Chrift,  paifqu’elles  (ont  au  contraire  le  fupplé- 
fuent  Sl  le  (outien  de  la  pauvreté  que  Jefus- 
Chrift  a choifie,  puifque  Jefus-Chrift  entre 
dans  une  fainte  communauté  avec  vous  & qu’il 
s’enrichit  de  vos  biens  comme  il  vous  fait  parti- 
ciper à fes  mérites  ; dès  la , fanétifiées  par  ce 
partage , elles  changent , pour  ainfi  dire , de 
nature , &.  de  tréfors  d’iniquité  qu’elles  étoienr, 
elles  deviennent  la  précieufe  matière  de  la 
- plus  excellente  des  vertus,  qui  eft  la  charité; 
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dès  là  ces  terribles  anathèmes  que  le  Fils 
de  Dieu  dans  l’Evangile  fulminoit  contre  les 
riches,  ne  tombent  plus  fur  voîis;  pourquoi? 
parce  que  Jefus-Chrift,  dit  faim  Chryfodôme, 
eft  trop  jufle  & trop  fidèle  pour  donner  fa 
malédièVion  à des  richefiTes  qui  lui  font  confa- 
crées  , &L  qu’il  vous  demande  lui -même. 
Heureux , s’écrioit  le  Prophète  Royal , celui 
qui  comprend  le  myftere  de  l’indigent  & du 
pauvre  ; & je  le  dis  avec  plus  de fujet  que  lui, 
car  c’eft  fur  tout  pour  un  Chrétien  que  le 
pauvre  eft  un  myftere  de  foi.  Mais  remontant 
au  principe  , j’ajoute  : heureux  celui  qui 
comprend  le  myftere  d’un  Dieu  pauvre  & 
d’un  Dieu  humilié  ! Bcatus  qui  intelligit.  Pfi  40} 
Parce  qu’il  s’eft  humilié,  dit  S-  Paul,  Dieu 
a voulu,  pour  l’élever,  qu’à  fon  feul  nom  toute 
la  terre  fléchit  le  genou , & c’eft  dans  les  Cours 
des  Princes  que  la  prédiélion  de  faint  Paul  iè 
vérifie  plus  authentiquement,  puifque  les  Puift- 
fances  du  monde  que  nous  y révérons,  ont  une 
grâce  particulière  , pour  honorer  cet  Homme- 
Dieu  qui  s’eft  anéanti  pour  nous.  C’eft  par  là 
que  ce  Dieu  Sauveur,  comme  dit  S.  Chryfof- 
tôme,  eft  dédommagé  des  humiliafions  de  fa 
naiflànce.  Je  l(,ais,  & il  eft  vrai , que  dès  fa 
nailTance  même  il  nous  eft  reprefenté  dans 
l’Evangile,  perfécutépar  Hérode,  ScobéifTant 
à Augufte  ; voilà  par  où  notre  religion  a 
commencé.  Mais,  grâces  à la  Providence , le 
monde  a bien  changé  de  face  ; car  pour  ma 
confolation  , je  vois  aujourd’hui  le  plus  grand 
des  Rois  obéiffant  à Jefus-Chrift,  & employant 
tout  fon  pouvoir  à faire  régner  Jefus-Chtift,  & 
voilà  que  j’appelle , non  pas  le  progrès,  mais  le 
couronnement  & la  gloire  de  notre  religion. 
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Pour  cela.  Sire,  il  falloir  un  Monarque  aufG 

Puiflant  & auffi  abfolu  que  vous.  Comme  jamais 
rince  n’a  eu  l’avantage  d’être  fi  bien  obéi 
nifi  bien  fcrvi  que  Votre  Majèfté,  auffi  jamais 
Prince  n’a-t-il  reçu  du  Ciel  tam  de  talens  & 
tant  de  grâces  pour  faire  fervir  & obéir  Dieu 
dans  fon  Etat.  Votre  bonheur,  Sire,  eft  de  ne 
l’avoir  jamais  entrepris  qu’avec  des  fuccès 
vifibles;  Scie  mien  dans  la  place  que  j’occupe 
depuis  fi  long-tems  , eft  d’avoir  toujours  eu  de 
nouveaux  fujets  pour  vous  en  féliciter  : c’eft  ce 

aui  a atüré  fur  votre  perfonne  facrée  ces  béné- 
iftions  abondantes  , que  nous  regardons 
comme  les  prodiges  de  notre  fiécle.  On  nous 
vante  le  régne  d’Augufte , fous  lequel  Jefus- 
Cbrift  eft  né,  comme  un  régne  florlflant;  Sc 
' moi  dans  le  parallèle  qu’il  me  feroit  aifé  d’en  faire 
ici,  je  n’y  trouve  rien  que  je  puifle  comparer 
‘au  régne  de  Votre  Majefté.  On  attribue  les 
profperités  dont  Dieu  vous  a comblé,  aux  vertus 
royales  & aux  qualités  héroïques  qui  vous  ont  fi 
hautement  diftingué  entre  tous  les  Monarques 
de  l’Europe;  & moi  portant  plus  loin  mes  vues, 
■je  regarde  ces  profpérités  comme  les  récom- 
penfes  éclatantes  du  zélé  de  Votre  Majefté  pour 
» vraie  religion  , de  fon  application  conuante 
à maintenir  l’intégrité  & la  pureté  de  la  foi , de 
là  fermeté  & de  fa  force  à réprimer  l’héréfie  , 
à exterminer  l’erreur  , à abolir  le  fchifme  , à 
rétablir  l’unité  du  culte  de  Dieu.  Pouviez-vous, 
Sire,  nous  en  convaincre,  & en  convaincre 
toute  l’Europe  par  une  plus  illuftre  preuv'e  que 
par  le  plus  folemnel  de  tous  les  traites , glorieux 
monument  de  votre  piété.  Pour  donner  la  paix 
au  monde  chrétien,  Votre  Majefté  a facrifie 
&ns  peine  fes  intérêts , mais  a-t-elle  factjifié 


Digitized  by'GôOgfc 


•Di  JESUS-CMRIST^  4^^ 

intérêts  de  Dieu  ? Touchée  en  faveur  defon 
peuple,  elle  a bien  voulu  pour  terminer  une 
guerre  qui  n’étoit  pour  elle  qu’une  fuite  de 
conquêtes  , fe  relâcher  de  fes  droits  ; mais 
a-t-on  pu  obtenir  d’elle  qu’elle  fe  relâchât 
en  rien  de  ce  que  fon  zélé  pour  Dieu  lui 
avoit  fait  aufll  laintement  entreprendre  que 
généreufement  exécuter  ? Malgré  les  négocia- 
tions infinies  de  tant  de  Nations  aflemblées, 
malgré  tous  les  efforts  de  la  politique  mondaine, 
votre  zélé.  Sire,  pour  la  foi  catholique  a 
triomphé,  votre  grand  ouvrage  de  l’extinéüon 
& de  l’abolition  du  fchifme  a fubfifté,  ou  plutôt 
il  s’eft  affermi.  A cette  condition,  Votre  Majeffé 
fur  toute  autre  chofe  s’eft  jendue  facile  & 
traitable  ; mais  fur  le  point  de  la  religion  elle 
s’eft  montrée  inflexible , & par  là  l’héréfie  a 
defefpéré  de  trouver  jamais  grâce  devant  fes 
^eux.  Or  c’eft  pour  cela.  Seigneur,  puis-je  dire 
a Dieu,  que  vous  ajoûterez  jours  fur  jours  à la 
vie  de  ce  grand  Roi,  Dies  Jiiper  dits  Re^is 
adjicles  , & que  vous  prolongerez  fes  années 
de  génération  en  génération , Et  annos  ejus 
ufque  in  diem  générât lotûs  & generationis. 

Mais  je  n’en  fuis  pas  réduit , Sire,  à former  là 
deffus  de  Amples  vœux.  Dès  maintenant  mes 
vœux  font  accomplis , & la  priere  que  j’en  ai 
faite  cent  fois  à Dieu,  fans  préjudice  ne  l’avenir, 
me  paroît  déjà  exaucée  ; car  depub  l’établiffe- 
ment  de  la  Monarchie  aucun  de  nos  Rois  a t-il 
régné,  & fl  long-tems,  & fi  heureuferaent,  6c 
fi  glorleufement  que  Votre  Majefté  ? Et  pour 
le  bonheur  de  la  France  non  feulement  Votre 
Majefté  régne  encore  , mais  nous  avons  des 
gages  fülides,  & prefque  des  affurances,  qu’elle 
régnera  jufqu’àraccompliffement  le  plus  parfait 
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<}u’ait  eu  jamais  pour  un  Roi  cette  fainte  prîere,’ 
Dus  Juper  dies  Regis  adjicies.  Depuis  l’éta- 
bliflement  de  la  Monarchie  aucun  de  nos  Rois 
a-t-il  vû  dans  fon  augufte  famille  autant  de 
degrés  de  générations  & d’alliances,  que  Votre 
Majefté  en  voit'- aujourd’hui  dans  la  Tienne? 
&t  fans  être  ni  Oracle  ni  Prophète,  j’ofe  prédire 
avec  confiance  à Votre  Majefté,  du  moins  j’olê 
efpérer  pour  elle , qu’elle  n'en  demeurera  pas 
I là  , mais  qu’un  jour  elle  verra  les  fruits  de 
cet  heureux  mariage  qu’elle  vient  de  faire , & 
qui  étendra  fes  années  à une  nouvelle  géné- 
ration : Et  annos  ejus  ufque  in  diem  gene- 
rationis  &•  generationis.  Après  tant  de  glorieux 
travaux,  voilà.  Sire, les  bénédiftions  de  douceur 
dont  vous  allez  déformais  jouir , & que  Dieti 
vous  préparoit;  une  profonde  paix  dans  votre 
Etat , un  peuple  fidèle  & dévoué  à toutes  vos 
volontés,  une  Cour  tranquille  & foumife,  atten- 
tive à vous  rendre  fes  hommages  & à mériter 
vos  grâces,  la  Famille  Royale  dans  une  union 
qui  n’a  peut-être  point  d’exemple,  &que  rien 
‘ n’eft  capable  d’altérer  ; un  fils  digne  héritier  de 
votre  Trône,  & qui  n’eut  jamais  d’autre  paffion 
que  de  vous  plaire  ; un  petit-fils  formé  par 
vous,  & déjà  établi  par  vous;  unePrincefTe 
fon  époufe , votre  confolation  & votre  joie  ; 
de  jeunes  Princes  dont  vous  devez  tout  vous 
promettre , & qui  déjà  répondent  parfaitement 
aux  fefpérances  que  vous  en  avez  conçues. 
V oilà,  dis-  je,  les  dons  de  Dieu  qui  vous  étoient 
réfervés  : Ecce  fie  benedicetur  homo  qui  tirnet 
Dominum  : c’eft  ainfi , concluoit  David , que 
fera  béni  l’homme  qui  craint  le  ieigneur , & 
c’eft  ainfi  qu’eft  bénie  Vorre  Majefte. 

' Mais  çîworç  une  foisj,  9 mon  Diçu,  c’eft  poui* 
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cela  "même  que  vous  multiplierez  les  jours  de 
cet  augufte  Monarque  , & que  vous  le  confer» 
verez , non  feulement  pour  nous  , mais  pour 
vous-même:  car  avec  une  ame  aufli  grande, 

.avec  une  religion  auffi  pure  , avec  une  fagefle 
àuni  éclairée , avec  une  autorité  aufli  ablolue 
que  la  Tienne,  que  ne  fera- 1- il  pas  pour  vous, 
après  ce  que  vous  avez  fait  pour  lui  ? & par 
quels  retours  ne  rcconnoitra-t-il  pas  les  grâces 
immeniès  que  vous  avez  verfées  & que  vous 
verfcz  encore  tous  les  jours  fur  lui  ? Qu’il  me 
foit  donc  permis  , Seigneur  , de  finir  ici  en  le 
félicitant  de  votre  proteélion  divine , & en 
lui  difant  à lui-même  ce  qu’un  de  vos  Prophètes 
dk  à un  Prince  bien  moins  digne  d’un  tel 
fou  hait  : Rex  in  etternum  vive;  vivez  , Sire',  Damel» 
vivez  fous  cette  main  de  Dieu  bienfaifante  6c  3* 
toute-puiflante , qui  ne  vous  a jamais  manqué 
& qui  ne  vous  manquera  jamais  ; vivez  pour, 
la-  confolation  de  vos  Sujets  & pour  mettre  le 
comble  à votre  gloire , ou  plutôt  ouifque  vous 
êtes  l’homme  de  la  droite  de  ' Dieu , vivez. 

Sire , pour  la  gloire  & pour  les  intérêts  de 
Dieu;  vivez  pour  faire  connoître,  adorer  & 
fervir  Dieu  ; vivez  pour  confommer  ce  grand 
deflein  de  la  réunion  de  TEglife  de  Dieu  ; vivez 
pour  la  deftruélion  de  l’iniquité,  de  l’erreur,' 
du  libertinage  qui  font  les  ennemis  de  Dieu  ; 
vivez  en  Roi  chrétien , & vous  mériterez  par 
là  le  falut  éternel  qu’un  Dieu  Sauveur  vient 
annoncer  au  monde,  &qui  eft  la  récompenfe 
'des  élus,  que  je  vous  fouhaite,  &Lc» 
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COmme  bien  desperfonnes^fur 
tout  les  Prédicateurs  , n ont 
pas  toujours  Le  loifir  de  lire  tout  un 
Sermon  y & qu  ils  font  quelquefois  - ' 
bien-aife  dlen  voir  d^ abord  toute 
la  fuite  y on  a cru  leur  faire  plaifir 
de  réduire  les  Sermons  contenus 
dans  chaque  volume  y & den  met-- 
tre  V abrégé  à la  fin  du  volume  y en 
forme  de  Table.  On  pourra  tirer  en- 
core de  ces  abrégés  deux  autres  avan* 
tages  ; car  plufieurs  apprendront 
de  là  comment  en  compofant  un 
difcours  y on  doit  avant  toutes  cho- 
fes  en  arranger  la  matière  & lui 
donner  de  Vordre,  Et  comparant 
enfuite  les  abrégés  avec  les  Ser- 
mons  y on  verra  de  quelle  maniéré 
on  peut  étendre  , orner  & relever 
par  Vexpreffion  les  penfées  même 
les plus (impies  & les plus  communes, 

TABLE 
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l’Abregé  de  chaque  Sermon. 

Le  premier  chi<Fre  marque  la  page  oîi  com- 
mence l’article  que  l’on  abrège,  & le  fécond 
la  page  où  ce  même  article  finit. 


■Sermon pour  la  Fête  de  tous  les  Saints  V 
fur  la  récompenfe  des  Saints.  Pag.  i 

Division.  On  ne  peut  mieux  juger  de  l’ex- 
cellence & des  avantages  de  la  récom- 
penfe qui  nous  eft  promife  dans  le  Ciel,  que  par 
comparaifon  avec  les  récompenfes  du  monde. 
La  récompenfe  des  Saints  eft  une  récompenfe 
ïûre  ; au  lieu  que  les  récompenfes  du  monde 
font  douteufes  & incertaines  : i . Partie.  La  ré- 
compenfe des  Saints  eft  une  récompenfe  abon- 
dante ; au  lieu  que  les  récompenfes  du  monde 
font  vuides  & défeélueufes  : a.  Partie.  La  ré- 
compenfe des  Saints  eft  une  récompenfe  éter- 
nelle : au  lieu  que  les  récompenfes  du  monde 
font  caduques  ôc  pérlftables:  3.  Partie,  p.  1.4, 
Avrntt  y 
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I.  Partie.  Récompenfes  du  monde, récom- 
penfes  douteufes  & incertaines;  au  lieu  que  la 
récompenfe  des  Saints  eft  une  récompenfe  ffire. 
Preuves  tirées  de  deux  paffages  de  Saint  Paul  : 

Je  fçais  , difoit-il , à qui  j'ai  confié  mon  dépôt , 
c’eft-à-dire , le  fonds  des  mérites  que  je  tâche 
d’acquérir , 6*  je  fuis  certain  qu  il  jçaura  me  le 
garder  pour  ce  grand  jour  , oh  chacun  recevra  fe- 
fon  fies  œuvres.  J'ai  achevé  ma  courfe  , ajoutoit 
, l’Apôtre,  il  ne  me  refie  que  d' attendre  la  couronne 
de  jufiice  que  le  Seigneur  me  donnera,comme  jufie 
juge , & qu’il  réjerve  à tous  ceux  qui  le  fervent. 
Application  de  ces  paroles,  S cio  cui  Credidi,  à 
la  récompenfe  des  Saints  & aux  récompenfes 
du  monde,  p.  5.  8. 

Trois  caufes  de  l’incertitude  des  récompen- 
fes du  monde,  i.  C’eft  qu’il  y a des  mérites  que 
les  hommes  ne  connoiffent  pas.  2.  C’eft  qu’il  y 
a des  mérites , quoique  connu  des  hommes  , 
qui  ne  leur  plaiient  pas.  3 . C’eft  qu  il  y a des 
Mérites  que  les  hommes  eftiment , & dont  ils 
font  même  touchés , mais  qu’ils  ne  récompen- 
fenfpas , parce  qu’ils  ne  le  peuvent  pas.  p.  8. 

I.  Des  mérites  que  les  hommes  ne  connoif- 
fent pas.  Par  ce  feul  principe , combien  dans  le 
monde  de  mérites  perdus  ? mais  Dieu  connoît 
tous  nos  mérites , il  en  connoît  toute  l’étendue 
& tout  le  prix.  Par  rapport  au  monde , point 
de  mérites  que  le  tems  n’efface  ; mais  Dieu 
n’oublie  rien.  p.  8.  ii. 

î.  Des  mérites,  quoique  connus  des  hommes, 

, qui  ne  leur  plaiient  pas  ; mais  comme  Dieu  hait 
néceffairement  le  péché , auffi  ne  peut-il  pas  ne  ' 
point  aimer  le  mérite  des  œuvres  chrétiennes  , 
& en  l’aimant  ne  le  point  couronner,  p.  1 1.  ii« 

3.  Des  mérites  que  les  hommes  ne  récom- 
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penfent  pas,  parce  qu’ils  ne  le  peuvent  pas  ; il 
ne  font  ni  auez  riches , ni  aflez  puiflants  : au 
lieu  que  rien  ne  peut  excéder  le  pou  /oir  de 
Dieu,  qui  eft  innni.  p.  12. 

Nous  fommes  donc  lïirs  de  Dieu.  D’où  Da- 
vid tiroit  cette  fainte  conclufion  ; qu'il  vaut 
bien  mieux  fe  confier  dans  le  Seigneur  que  dans 
les  hommes  , 6»  dans  les  Princes  même  de  la 
terre,  p.  13*  IÇ. 

IL  Partie.  Kécompenfes  du  monde,  récom- 
penfes  vuides  & défeaueufes  ; au  lieu  que  la  ré- 
compenfe  des  Saints  eft  une  récompenfe  abon- 
dante. Car  c’eftunerécompenfe;  i.qui  furpafle, 
ou  du  moins  qui  égale  nos  fervices  ; 2.  qui  par 
elle-même  eft  c^able  de  nous  rendre  parfaite- 
ment heureux.  Deux  propriétés  dont  nulle  ne 
convient  auxrécompenfes du  monde,  p.  15.17. 

1.  Récompenfe  qui  furpafle  tous  nos  fervices. 
Que  ne  fait-on  pas  tous  les  jours  pour  la  fotr 
tune  du  monde  r & dès  qu’on  y eu  parvenu  , 
par  combien  d’épreuves  n’en  rcconncit-on  pas 
la  vanité  & le  néant  ? Mais  , difoit  l’Apôtre  , 
Toutes  les  fouffrances  de  la  vie  ne  font  pas  dignes 
de  la  gloire  que  Dieu  nous  réferve.  p.  17.  20. 

2.  Récompenfe  capable  par  elle-même  de 
nous  rendre  parfaitement  heureux.  Voit- on 
des  grands  & des  riches  dans  le  monde  qui 
foient  contens  ? Mais , Seigneur  ^ s' kcndit  Da- 
vid ,'ye  ferai  raffafiè  quand  vous  me  découvrirez 
votre  gloire.  La  foi  même  nous  l’enfeigne  ,& 
nous  n’en  devons  point  être  furpris , puifque 
Dieu , ou  la  polTeflion  de  Dieu  , fera  la  récom- 
penfe  des  Saints,  p.  20.  24. 

Un  préjugé  fenfible  de  cette  vérité, c’eft  qu’en 
effet  dès  cette  vie  nous  voyons  des  hommes 
qui  fe  tiennent  & qui  font  réellement  heureux 

V ij 
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. de  ne  pofTéder  que  Dieu  & de  ne  s’attacher  qu’Sc 
Dieu.  Quelle  cn6Hon  intérieure  n’ai  - je  pas 
goûté  moi-  même,  Seigneur , à certains  momens, 
où  vous  banniiliez  de  mon  cœur  les  vains  plai- 
firs,  pour  y entrer  à leur  place  ? Et  intrabas  pro 
eis.  Or  fi  Dieu  remplit  amfi  notre  cœur  fur  la 
terre , oue  fera-ce  dans  le  Ciel  ? p.  24.-27. 

III.  Partie.  Récompenfes  du  monde 
récompenfes caduques  & péri{Tables;au  lieu  que 
la  récompenfe  des  Saints  eft  une  récompenfe 
éternelle.  En  effet,  toutes  les  récompenfes  du 
monde  font  paffageres , & cela  feul  ne  doit-il 

!)as  fuffire  pour  nous  en  détacher  ? Il  n’y  a que 
a récompenfe  des  juftes  qui  ne  paffe  point , 
parce  quelle  efl  en  Dieu , qui  ne  peut  changer. 
Éternité  de  puiffance , éternité  de  bonheur  , 
éternité  de  gloire , telle  eft  l’heureufe  deftinée 
des  élus  de  Dieu.  p.  27.  31. 

Nous  voyons  dès  maintenant  comme  un 
rayon  de  cette  gloire  dans  ce  culte  perpétuel 

aue  l’Eglife  rend  aux  Saints,  & qu’elle  leur  rend- 
ra jufques  à la  fin  dèsfiécles.  C’eft  pour  cela 
que  leurs  fêtes  font  inftituées , & que  chaque  - 
année  on  renouvelle  le  fouvenir  de  leurs  ver* 
tus.  p.  31.  32. 

Pouvons-nous  donc  affez  eftimer  cette  ré- 
compenfe éternelle  ? Malheur  à nous  fi  nos. 
noms  ne  font  écrits  que  fur  la  terre  ; mais  s’ils 
font  écrits  dans  le  Ciel  y confolor»s-nous  & ré- 
jouiffons-nous.  Efpérance  par  où  les  Saints  ont 
triomphé  du  monde.  Pourquoi  ne  les  imite- 
rons-nous pas  ? Priere  aux  Saints,  pour  deman- 
der leur  proteftion.  Mais  du  refte  aflùrés  de 
leur  proteflion,  vivons  comme  eux  fi  nous 
voulons  être  glorifiés  comme  eux.  p.  31.  36* 
Compliment  av  Roi.  p.  36.3o« 
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Sermon  pour  le  I,  Dimanche  de  V Avent y 
Sur  le  Jugement  dernier.  39. 

Division.  Il  y a fur  tout  deux  chofes  dans 
nous  que  Dieu  produira  contre  nous  au 
Jugement  dernier  ; notre  foi , & notre  raifon. 
Il  le  .fervira  de  notre  foi  pour  nous  juger 
comme  chrétiens  : i.  Partie.  Il  fe  fervira  de 
notre  raifon  pour  nous  juger  comme  hom- 
mes : 2.  Partie,  p.  42.  43. 

I.  Partie.  Dieu  fe  fervira  de  notre  foi 
pour  nous  juger  , i.  foitque  nous  l’ayons  con- 
fcrvée  , 2.  foit  que  dans  le  cœur  nous  l’ayons 
renoncée  & abandonnée,  p.  43.  45. 

Suppofons  donc  d’abora  que  nous  ayons 
toujours  confervé  la  foi , Dieu  nous  jugera  par 
notre  foi  : comment  ? i.  C’eft  que  notre  foi 
nous  accufera  devant  Dieu.  2.  C’ell  que  notre 
foi  fervira  de  témoin  contre  nous  au  Tribunal 
de  Dieu.  3.  C’eft  que  notre  foi  diétera  elle- 
même  , arrêt  de  notre  condamnation , fi  nous 
fommes  réprouvés  de  Dieu.  p.  45. 

1.  Notre  foi  nous  accufera  devant  Dieu. 
Jefus-Chrift  lui-même  nous  l’apprend.  Vous 
aves^un  accufateur  jâidoxx-W  aux  Juifs,  qui  e(l 
Moyfe  y c’eft-à-dire  la  loi  de  Moyfe.  Or  par  là 
n’étoit-ce  pas  nous  dire  > à nous  qui  fommes 
chrétiens , que  l’Evangile  nous  accuferoit  nous- 
mêmes  ? Saint  Paul  nous  enfeigne  la  même 
vérité,  p.  45.  47. 

2.  Notre  foi  fervira  de  témoin  contre  nous 
au  Tribunal  de  Dieu.  Tucroyolsun  Dieu  , 
dira-t-elle  au  pécheur  , m^s  tu  ne  t’es  pas 
mis  en  peine  de  le  feryir.  p.  47.  48. 

y iij 
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3.  Notre  foi  dictera  elle-même  l’arrêt  de 
notre  condamnation , fi  nous  fommes  réprou- 
vés de  Dieu.  Toutes  ces  malédiétions  de  l’E- 
vangile : malheur  à vous  , riches  ; malheur  à 
vous , hypocrites  ; malheur  au  monde  y &les  au- 
tres qui  ne  font  maintenant  que  des  menaces  , 
fe  changeront  en  autant  d arrêts  & d’arrêts 
définitifs.  Et  voilà  le  fens  de  cette  parole  de  S. 
Jean,  celui  qui  croit  ne  fera  point  jugé  : pour- 
quoi.^ parce  qu’il  eft  déjà  tout  jugé,  p.  48.  50. 

Ma  religion  me  jugera  : penfée  touchante  , 
mais  furtout  penfée  terrible.C’eil  à quoi  nous  ne 
faifons  préfentement  nulle  réflexion  ; mais  c’eft 
ce  qurnous  remplira  alors  d’eft'roi.  p.  50.  53. 

Mais  fl  nous  avons  perdu  la  foi,  fera- ce  en- 
core par  la  foi  que  Dieu  nous  jugera.^  oui,  & 
nous  ferons  alors  jugés  comme  déferteursde  la 
foi  ; car  après  l’avoir  embrafîee  ; il  ne  nous  étoit 
plus  permis  de  l’abandonner.  Unpayen  ne  fera 
pas  ainfi  jugé , parce  qu’il  n’a  jamais  eu  la  foi. 
Et  il  ne  faut  point  dire  que  Dieu  dans  la  pro- 
feilion  de  notre  foi  nous  a fait  libres  ; car  cette 
liberté  ne  va  pas  jufques  à pouvoir  renoncer 
la  foi  quand  il  nous  plaira.  Dieu  donc  npus  en 
demandera  compte , & qu’aurons-nous  à lui 
sépondre  ? p.  53.  59. 

II.  Partie.  Dieu  fe  fervira  de  notre  raifon 
pour  nous  juger , foit  que  nous  la  confidérions 
dans  fa  pureté  & dans  (on  intégrité , c’eft-à-diré 
dans  l'état  où  nous  l’avons  reçue  de  Dieu  en 
naiflant , foit  que  nous  la  confidérions  dans  fa 
corruption , c’eft-à-dire  dans  l’état  où  fouvent 
nous  la  réduifons  par  nos  défordres.  p.  5 9. 60. 

Dieu  nous  jugera  par  la  droite  raifon.  i. Nous 
péchons  ouvertement  contre  les  vues  de  notre 
raifon , & c’efl  par  où  Dieu  d’abord  nous 
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"luKra.  Car^nfin , dira-t-il  à un  libertin  , vow 
vous  piquiez  de  rarfon  ; mais  votre  vie  a-t-ellp 

été  une  vie  railbnnable.  p.  60.  64. 

2.  Nous  ne  voulons  pas  en  mille  rencontrCT 

écouter  notre  raifon , & Dieu  nous  lorcera  à 
l’erttendre.  Ce  qui  nous  empêche  maintenant 
de  nous  rendre  attentits  a fa  voix , c eft  le  tu- 
multe de  nos  pallions , ce  font  les  objets  qui 
frappent  nos  fens.  Mais  au  jugement  de  Dieu 
toutes  nos  paflions  feront  éteintes  , & nous 
n’aurons  plus  les  mêmes  objets  pour  nous  dil- 
fiper.  p.  64.  65.  , 

3,  Nous  nous  formons  mille  prétextes  pouf 
enga<^er  notre  raifon  dans  les  intérêts  de  nottc 
pa&on  ; mais  que  fera  Dieu  ? il  confondra 
tous  ces  prétextes , en  fe  fervant  de  fes  propre» 
lumières , & des  lumières  même  de  notre 
raifon , pour  nous  faire  voir  les  vrais  motiis 
qui  nous  ont  fait  agir  : envie , vei^eance  , 
intérêt,  orgueil,  hypocrifie.  p.  65.66. 

Si  notre  raifon  a ete  dans  1 erreur.  Dieu  nous 
jugera  encore  par  elle  j & comment  ? non  point 
precifément  par  notre  raifon  trompée , mais , t« 
par  notre  raifon  trompée  fur  certains  articles  , 
tandis  qu  elle  aura  été  fi  éclairée  fur  d’autres. 
2.  Par  notre  raifon  trompée  a certains  tems  d* 
la  vie  , après  avoir  été  u éclairée  en  d autres 

tems.  p.  66.  d'9.  ♦ 

Conclufion.  C’eft  donc  de  nous  feiyiride  notre 
foi  & de  notre  raifon  pour,  nous  juger  nous- 
mêmes  dès  cette  vie,  afin  que  Dieu  ne  nous 
juge  point  ; de  rentrer  dans  nous-mêmes  , oC 
de  nous  appliquer  à nous  connoitre  nous- 
mêmes  dès  maintenant , afin  que  cette  vue 
de  nous-mêmes  ne  nous  trouble  point  a la 
mort  ni  après  la  mort.  p.  69, 72. 

y IV 
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Sermon  pour  le  II.  Dimanche  dé 
lAvent,  fur  le  Scandale,  p.  75. 

Division.  Malheureux  celui  qui  caufe le 
fcandale  : 1.  Partie.  Mais  doublement 
malheureux  celui  qui  caufe  le  fcandale , quand 
U eft  fpécialement  obhgé  à donner  l’exemple  : 
a.  Partie,  p.  76.  77. 

I.  Partie.  Malheureux  celui  qui  caufe  le 
fcandale.  Pourquoi  ? i.  Parce  qu’il  eft  homicide 
devant  Dieu  de  toutes  les  âmes  qu’il  fcandalife. 
a.  Parce  qu’il  fe  charge  devant  Dieu  de  tous 
les  crimes  de  ceux  qu’il  fcandalife.  p.  77.  78.  ' 
I.  Quiconque  eft  auteur  du  fcandale,  félon 
tous  les  principes  de  la  religion , eft  homicide 
des  âmes  qu’il  fcandalife.  Péché  monftrueux  : 
car  quelle  horreur  de  caufer  la  mort  à une  ame  \ 
Péché  diabolique  : car , félon  l’Evangile  , le 
caraâere  particulier  du  démon , eft  d’avoir  été 
dès  le  commencement  du  monde  homicide  des 
âmes.  Péché  contre  le  Saint- Efprit,  parce  qu’il 
attaque  direâement  la  charité , & que  le  Saint* 
£fprit  eft  perfonnellement  la  charité  même. 
Péché  eftentiellement  oppofé  à la  rédemption 
de  Jefus-Chrift,  puisqu’il  fait  périr  ce  que 
Jefus-  Chrift  eft  venu  fauver.  Pécné  dont  Dieu 
nous  feraaendre  un  compte  plus  rigoureux  à 
fon  jugement  : Ipfe  impius  in  iniquitate  fua  mo- 
rietur.  Sanguinemautem  ejus  de  manu  tua  requi- 
ram.  Enfin  péché  que  tous  les  jours  on  commet 
fans  avoir  même  intention  de  le  commettre. 
Il  n’eft  pas  néceffaire  pour  me  rendre  criminel 
en  ce  point , que  je  me  propofe  d’un  deflein  for- 
mé , de  fcandalifer  mon  frere , il  fuffit  que  je 
fafle  ce  qui  le  fcandalife , & que  je  m’en  appert; 
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Içoive.  C’eft  de  là  même  c^ue  cet  homicide 
des  âmes  eft  fouvent  attache  à des  chofes  en 
apparence  très-legeres.  Tout  cela  eft  innocent, 
dites-vous  ; mais  appeliez-vous  innocent  ce 
qui  damne  le  prochain  ? p.  87.  9 1 . 

2.  Quiconque  eft  auteur  du  fcandale,fe  char- 
ge devant  Dieu  de  tous  les  crimes  de  ceux  qu’il 
Icandalile.  Quel  abîme  ! De  combien  de  pé- 
chés , par  exemple  , un  mauvais  confeil  n’eft-il 
pas  la  Iburce  ? Or  en  le  donnant , vous  deve- 
nez refponfable  de  toutes  fes  fuites.  Mais  les 
péchés  font  perfonnels.  C ela  eft  vrai  des  au- 
tres péchés , & non  du  fcandale  , parce  que 
l’homme  fcandaleux  pèche  tout  à la  fois  , & 
pour  lui-même , & pour  autrui.  Mais  ces  pé- 
chés ne  m’ont  pas  Jiiême  été  connus.  «C’eft 
aflez  que  vous  en  ayez  connu  le  principe,&  que 
vous  ayez  eufujet  d’en  craindre  les  funeues 
effets.  Et  voilà  pourquoi  David  demandoit  à 
Dieu  qu’il  lui  fit  grâce  fur  deux  fortes  de  pé- 
chés : lur  les  péché  ; cachés , ab  occultis  mets 
miinda  me , & fur  les  péchés  d’autnii , 6*  ab 
alienis  parce  fervo  tuo.  Sainte  priere  que  dc- 
vroient  faire  fur  tout  certaines  femmes  mon- 
daines , & priere  qui  feroit  déjà  le  commence- 
. ment  de  leur  converfion , toute  difficile  qu’eft 
laconverfion  d’une  ame  fcandaleufe.  p.9t.  97. 

II.  Partie.  Doublement  malheureux  celui 
qui  caufe  le  fcandal#l(t>f:fqu’il  eft  fpécialement  ' 
obligé  à donner  l’exemple,  p.  97.  99. 

I.  Quel  eft  le  crime  4’un  pere  & d’une  mere 
qui  fcandalifent  eux-mêmes  & qui  corrom- 
pent leurs  enfans  ? c’étoit  à eux  à les  former 
au  bien,  & ce  font  eux  qui' les  tournent  au 
mal.  p*  99*  loi. 

• a.  Quel  eft  le  crime  d’un  maître  qui  engage 

y v , . 
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fes  domeftiques  dans  fes  propres  débauches , Sc 
oui  les  rend  complices-  de  fes  Iniquités  ? Saint 
Paul  traitoit  un  maître  peu  vigilant  d’infidéle 
& d’apoftat  ; qu’auroit  - il  dit  d’un  maître 
fcandaleux  ? p.  10 1.  104. 

3.  Quel  eft  le  crime  de  ces  Miniftres  du  Sei- 
gneur , qui  profanent  les  plus  faintes  fonc- 
tions , & font  rejaillir  le  fcandale  de  leur  vie 
jufques  fur  leur  miniftere  ? C’eft  ce  qui  exci- 
toit  contr’eux  l’indignation  de  Dieu.  Cepen- 
dant malheur  au  monde , qui  fe  fait  un  Ican- 
dale  , non  plus  abfolument  de  Jefus  - Chrift  , 
mais  de  Jefus-Chrift  dans  la  perfonne  de  fes 
Miniftres.  Car  , i.  le  Sauveur  des  hommes 
nous  a prédit  ce  fcandale  , afin  que  nous  n’en 
fuftloQs  point  furpris.  2..  Il  nous  a dit  de  les 
écouter,  &non  de  les  imiter,  p.  104.  107. 

4.  Que  faut-il  dire  de  ceux  que  nous  appel- 
ions les  forts  dans  la  foi , parce  qu’ils  font  nés 

qu’ils  ont  été  élevés  dans  le  fein  de  l’Eglifê 
Catnolique  ? Sont-ils  excufables , lorfqu’au  lieu 
de  contribuer  ou  à ramener  nos  freres  égarés  , 
QU  à confirmer  nos  freres  réunis  , ils  ne  fervent 
par  leurs  exemples  qu’à  éloigner  les  uns  davan- 
tage , &.  qu’à  replonger  les  autres  dans  leur 
premier  aveuglement  T p.  107.  109. 

5.  Que  faut- il  dire  de  ceux  qui  font  profef- 
. fion  de  piété  , lorfque  dans  leur  piété  ils  laif- 

laifTent  glifter  6c  app^lpfvoïr  des  défauts  qiù 
décréditent  la  piété  même  ? Le  monde  eft  le 
, premier  à s’en  fcandalifer.  C’eft  fouvent  une 
imuftice , j’en  conviens  ; mais  plus  le  monda 
eft  un  ceafeur  févere  , plus  nous  devons  être 
exaéfs  6c  réguliers,  p.  109.  iio. 

Le  fruit  de  ce  difcours  eft,  i.de  nousprér 
ierver  des  fcandales  qu’on  nous  peut  donner. 
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ar.  De  n en  point  donner  nous-mêmes.  Cet  avis 
vous  regarde , vous  fur  tout  que  Dieu  a élevés 
dans  le  monde , & dont  les  exemples  iont  plus 
d'imprelFion.  p.  i xo.  ii i . 

Sermon  pour  U Ifl,  Dimanche  de  V A- 
vent  i fur  la  faujfe  Confcience.  p.  1 1 3 . 

Division.  Faufle  confcience  aifée  à for-» 
mer.  i.  Partie.  Fauffe  confcience  dange- 
reufe  à fuivre.  2.  Partie.  Fauffe  confcience  , 
exeufe  frivole  pour  fe  juftifier  devant  Dieu* 
3.  Partie,  p.  1 15.  116. 

I.  Partie.  Faufle  confcience  aifée  à former,* 
1.  dans  tous  les  états  du  monde  en  général  , 
a.  particulièrement  dans  les  conditions  du 
monde  les  plus  élevées,  3.  fur  tout  encore  à Is 
Cour.  p.  117.  120. 

I.  On  fe  taitaifément  dans  tous  les  états  une 
faufle  confcience , parce  qu’on  fe  fait  une  con- 
fcience , ou  félon  fes  deurs , ou  félon  fes  inté- 
rêts. Faufle  confcience  aifée  à former , par  la 
raifon  feule  qu’on  fe  la  forme  félon  fes  defirs. 
Car,  dit  Saint  Auguftin , tout  ce  que  nous  vou- 
lons , quelque  criminel  qu’il  foit , nous  paroît 

f>ermis  & même  nous  paroît  bon  ; & tel  eft 
’afeendant  que  notre  cœur  prend  fur  notre 
efprit.  Faufle  confcience,  non  moins  aifée  à for- 
mer dans  toutes  les  conditions , parce  qu’on  le 
la  forme  félon  les  intérêts.  Dès  qu’il  ne  s’agit 
point  de  notre  intérêt , nous  avons  une  con- 
fcience droite , & nous  nous  déclarons  haute- 
ment pour  la  plus  févere  morale  ; mais  l’inté- 
rêt commence-t-il  à y être  engagé , nous  com- 
mençons à voir  tout  autrement  les  chofes.  De 
là  nous  avons  une  confcience  exaâe,  pour  qui?, 

y vj 
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pour  les  autres , & non  pour  nous.  p.  i îo.  i iS'J 
1.  Fauffe  confcience  encore  plus  aiiee  à for- 
mer dans  les  conditions  plus  élevées  & parmi 
les  Grands  ; foit  parce  qu’ils  ont  des  intérêts  - 
plus  dijfficiles  à accorder  avec  la  loi  de  Dieu  , & 
que  la  politique  leur  infpire  là-deffus  des  maxi-r 
mes  plus  dangereufes  ; loit  parce  que  tout  ce 
qui  les  environne;  contribue  à les  tromper;  fla- 
teurs  intéreflés , faux  confeillers.  p.  128.  130. 

■ 3.  Fauffe  confcience , fur  tout  aifée  à former 
dans  les  Cours  des  Princes  : comment  cela?c’eft 
qu’à  la  Cour  les  pallions  font  beaucoup  plus 
ardentes , les  defirs  beaucoup  plus  vifs  , & les 
intérêts  beaucoup  plus  grands,  p.  130.  133. 

, IL  Partie.  Fauffe  confcience  dangereufe  à 
fuivre  ; car  avec  une  fauffe  confcience  , i . il 
n'y,  a point  de  mal  qu’on  ne  commette  , a.  on 
commet  le  mal  hardiment  & tranquillement  , 
3.  on  le  commet  fans  reffource  &fans  efpérance 
deremede.  p.  133.  134. 

I . Avec  une  fauffe  confcience  point  de  mal 
qu’on  ne  commette.  A quoi  ne  fe  porte  pas  un 
ambitieux,  un  voluptueux , un  vindicatif  qui  fe 
feit  une  confcience  de  fes  fauffes  maximes?Que 
ne  firent  pas  les  Juife  ? Ils  crucifièrent  Jefus- 
Chrift;&  que  ne  faifons- noubas  tous  les  jours  ? 
Auffi  qu’efl-ce  qu’une  faufle  confcience  F un 
abîme  inépuifable  dépêchés,  répond  S.  Ber- 
nard , une  mer  profonde  & afïreule,où  fe  trou- 
vent , félon  le  terme  de  l’Ecriture , des  reptiles 
fans  nombre  ; ces  reptiles  nous  marquent  la 
fubt  ilité  avec  laquelle  le  péché  fe  gllfle  dans 
une  fauffe  confcience , & ces  reptiles  fâns  nom- 
bre la  malheureufe  fécondité  avec  laquelle  Us 
sy  produifent. p.  134.  138. 

■ a » Avec  une  faufk  comciwçç  on  commet  le 
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mal  hardiment  & tranquillement  : hardiment , 
parce  qu’on  n’y  trouve  dans  foi-même  nulle 
oppofition  ; tranquillement , parce  qu’on  n’en 
reüent  alors  aucun  trouble,  & que  la  confcience 
eft  d’intelligence  avec  le  pécheur.  Or  la  paix 
dans  -le  péché  eft  le  plus  grand  de  tous  les 
maux.  Quatre  fortes  de  confciences  que  dif- 
tingue  S.  Bernard  ; mais  des  quatre  laaerniere, 
qui  eft  une  mauvaife  confcience  dans  la  p^x  , 
eft  la  plus  à craindre,  p.  1 38.  140. 

3.  De  là  avec  une  taufle  confciepce  on  com- 
met le  mal  fans  relTource  ; car  la  grande  reflbur- 
ce  du  pécheur,  c’eft  une  confcience  droite  & 
faine  qui  le  condamne  intérieurement*,  & voilà 
ce  qui  ramena  S.  Auguftin , fa  confcience  révol- 
tée contre  lui-même.  De  là  le  Prophète  vou- 
lant, ce  femble  , engager  Dieu  à punir  les  im- 
piétés de  fon  peuple,  lui  difoit.  Seigneur,  aveu- 
glez-les.  Et  c’eft  pour  cela  même  que  je  dis  tout 
au  contraire  : Déchargez,  Seigneur , votre  co- 
lore fur  tout  le  refte , mais  épargnez  leurs  con- 
fciences , & ne  les  aveuglez  pas  ; car  ce  feroit 
dès  cette  vie  les  réprouver,  p.  14O.  143. 

• III.  Partie.  Faufle  confcience,  vaine  excufe 
pour  fe  juftifier  devant  Dieu.  i.  Parce  qu’il  y a 
maintenant  trop  de  lumière  pour  pouvoir  fup- 
pofer  enfemble  une  confcience  dans  l’erreur  & 
une  confcience  de  bonne  foi.  2.  Parce  qu’il  nV 
a point  de  faufle  confcience  que  Dieu  ne  puilfe 
confondre  par  une  autre  confcience  droite  ; je 
veux  dire  en  premier  lieu,  par  celle  des  j>ayens; 
car  n’eft-il  pas  étrange  que  vous  vous  permet- 
tiez aujourd’hui , ou  que  vous  vous  croyez  pei^ 
mifes  cent  chofes  dont  vous  f^avez  que  les 
payens  fe  font  fait  des  crimes  ? En  fécond  lieu  , 
par  la  vôtre , foit  tdle  quelle  eft  préfemexnent 
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mais  pour  qui  ? pour  les  autres  ; foit  telle  qu’ellç 
a été  dans  les  premières  années , où  la  paflion 
ne  nous  avoit  pas  encore  corrompu.p.  1 44. 151. 

Pour  vous  préferver  ou  pour  revenir  de  ce 
defordre  de  la  faufle  confcience;fouvenez-vous 
de  deux  grandes  maximes  ; l’une , que  le  che- 
min du  Ciel  eft  étroit  ; l’autre , qu’un  chemin 
étroit  ne  peut  jamais  avoir  de  proportion  avec 
une  conlcience large,  p.  151. 153. 

Sermon  pour  le  IV.  Dimanche  de 
• V Av  ent  y fur  la  févérité  de  la  Pénitence', 
page  154. 

Division.  Sévérité  néceffaire , févérité 
douce.  La  pénitence  prife  par  rapport  à 
nous  doit  être  févere , 1.  Panie.  Mais  afin  de  ne 
pas  rebuter  nos  cœurs,  j’ajoute  que  plus  elle 
eft  févere , plus  dans  fa  févérité  même  elle 
devient  douce.  2.  Partie,  p.  ij8. 

I.  Partie,  Sévérité  de  la  pénitence  , fé- 
vérité néceffaire.  Car,  i.  l’homme  dans  la  pé- 
nitence fait  l’office  de  Dieu , en  fe  jugeant  lui-f 
même;  il  doit  donc  fe  juger  dans  la  rigueur.  2. 
L’homme  dans  la  pénitence  devient  juge,  non 
pas  d’un  autre , mais  de  lui-même  ; il  doit  donc 
dans  fes  jugemens  prendre  Iç  parti  de  la  févé- 
rité. 3.  Du  jugement  que  l’hommo  fait  de  lui- 
même,  il  y a appel  à un  autre  jugement  fiipé- 
rieur , qui  eff  celui  de  Dieu  ; il  doit  donc  y pro- 
céder avec  une  équité  inflexible,  p.  158.  i6o« 
I.  L’homme  dans  la  pénitence  fait  l’office  de 
Dieu  ; c’eft-à-dire , félon  TertuUien,  que  le  pér 
nitence  fait  en  nous  la  fonéHon  de  la  juffice  6c 
de  la  colère  de  Dieu.  Or  comment  Dieu  nous 
}ugeroit-il  daosfacokre.^Pour  mieux  compreft; 
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dre  cette  penfée  , imaginons-nous  que  Dieu  2 
fait  un  pafte  avec  nous , & qu'il  nous  dit  ce  que 
nous  marque  exprelTément  l’Apôtre  : jugez- 
vous  vous-mêmes , & je  ne  vous  jugerai  point. 
Celafuppofé,  je  dois  taire  dans  ma  pénitence 
ce  que  Dieu  fera  un  jour  dans  fon  jugement. 
QueTera-t-il  ? une  recherche  exaéle  de  toute 
ma  vie,  & telle  eft  la  recherche  que  j’en  dois 
faire  moi  même  en  me  préfentant  au  Tribunal 
de  la  pénitence , & en  m’accufant.  C’eft  pour 
cela  que  David  demandoit  à Dieu,  comme  une 
^ grâce  particulière,  de  ne  pas  permettre  que  fon 
cœur  confentit  jamais  à ces  paroles  de  malice 
& à ces  prétextes  que  le  démon  nous  fuggére 
pour  nous  fervir  d’excufes.  Et  parce  qu’il  Iça- 
voit  que  le  monde  eft  plein  de  ces  faux  élus  , 
qui  en  traitant  avec  Dieu , prétendent  toujours 
avoir  raifon , ce  faint  Roi  ne  vouloit  point  de 
communication  avec  eux  : Et  non  communicabo  * 
cum  eleHis  eorum.  p.  160. 168. 

Difons  à Dieu , comme  le  même  Prophète^  ' 
en  nous  confeflant  criminels  : Guérijfet^  mon 
ame  , Seigneur  y parce  que j ai  péché  contre  vous» 

Ce  n’eft  ni  à mon  naturel , ni  à mon  tempéra- 
ment , ni  au  monde  que  je  dois  m’en  prendre  i 
mais  à moi-même.  p.  168.  169. 

1.  L’homme  dans  la  pénitence  devient  juge  ^ 
non  pas  d’un  autre,  mais  de  lui-même  ; &L 
comme  nous  nous  aimons  nous  - mêmes  , la 
pénitence  doit  furmonter  en  nous  ce  fonds  d’a- 
mour propre , & elle  ne  le  peut  faire  que  par 
une  fainte  rigueur.  Sans  cela  ; à quelles  illu- 
fions  ferons-nous  fujets  p.  169.  171. 

3 . 11  y a appel  du  jugement  que  nous  por- 
tons contre  nous -mêmes;  appel,  dis-je  au  Tri- 
Jbonalde  Dieu;  car  Dieu  dans  fon  jugement  09 
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jugera  pas  feulement  nos  crimes , mais  nos 
juflices,&i  en  particulier  nos  pénitences.  Or  que 
nous  fervira-t-il  alors  de  nous  être  tant  épar- 
gnés ? Le  juge  inférieur  , remarque  Saint 
Cihryfoftome  , doit  toujours  juger  félon  la 
rigueur  de  la  loi.  p.  171.  173. 

Sévérité  raifonnable.  Car  en  quoi  confifte 
reffentielle  févérité  de  la  pénitence  ; c’eft  à nous 
réduire  aux  bornes  de  la  raifon  que  Dieu  nous 
a donnée  ; c’eft  à nous  faire  combattre , retran- 
cher & détruire  dans  nous  ce  que  notre  raifon 
condamne  malgré  nous.  Heureux,  fi  nous  goû- 
tons cette  vérité  : heureux,  fi  pour  venger  Dieu 
de  nous-mêmes,  & pour  le  bien  venger , nous 
faifons  pafler  dans  nous-mêmes  toute  la  colere  ; 
enforte  que  nous  puilfions  lui  dire  comme 
David  : în  me  tranfierunt  ira.  tua.  p.  173.  177. 

II.  Partie.  Sévérité  de  la  pénitence  , 
févérité  douce,  i.  Elle  produit  en  nous  la  paix 
de  la  confcience.  2.  Elle  nous  remplit  de  la  joie 
du  Saint-Efprît.  p.  177.  179. 

I.  C’eft  la  pénitence  exaéle  & févere  qui 

f>roduit  la  paix.  Ainfi  l’éprouva  Magdelaine  , 
orfque  Jefus-Chrift  touché  de  la  ferveur  de  fa 
pénitence  , lui  dit  : f^os  péchés  vous  font  remis  , 
alle^^en  paix.  Mais  comment  une  pénitence 
févere  , qui  fait  en  nous  la  fonélion  de  la  juftice 
& de  la  colere  de  Dieu  , peut-elle  nous  don- 
ner la  paix  C’eft  que  par  fa  févérité  elleappaife 
Dieu  ; qu’en  appaifant  Dieu , elle  nous  remet 
en  grâce  avec  Dieu , & que  nous  remettan* 
«n  grâce  avec  Dieu,  elle  nous  raflure  contre  les 
jugemens  de  Dieu.  p.  179,  183. 

2.  De  cette  paix  intérieure  naît  une  fainte 
joie  ; autre  fruit  de  la  févérité  de  la  pénitence. 
Qui  peut  l’exprimer  ? il  faut  la  fentir  pour  là 
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cohrioître.Exemple  de  S.Auguftln.  p.183.18^» 

Répondez-moi , dit  le  mondain, de  cette  dou- 
ceur de  la  pénitence,  & je  me  convertirai.  Vous 
raifonncz  mal,  reprend  S.  Bernard.Toutce  que 
je  vous  en  dirois , ne  feroit  nulle  impreflîon 
fur  un  coeur  auffi  fenfuel  que  le  vôtre.  Mais’ 
commencez  par  vous  vaincre  en  faifant  péni- 
tence , & vous  en  fendrez  la  douceur.  Mais 
n’en  voyons-nous  pas , qui  dans  leur  pénitence' 
fte  trouvent  que  des  féchereffes  ? Je  le  veux  ; 
mais  qui  font-ils  ? ceux  qui  ne  veulent  faire 
qu’une  faufle  pénitence , c’eft-à-dire,  une  pé-, 
nitence aifée & commode. p.  iS*;.  187. 

G’eft  donc  un  abus  quand  nous  nous  faifons' 
de  la  févérité  de  la  pénitence  , un  obftacle  à la 
pénitence  ; & parce  qu’il  fe  trouve  même  des 
Miniftres  de  Jefus-Chrift  qui  mettent  tout  leur 
zele  à nous  en  faire  des  peintures  effrayantes  , 
CTu’arrive-t-il  ? le  libertin  en  profite,  & le  toible 
s'en  fcandalife.  Mais  moi , mon  Dieu , tandis 
que  vous  me  confierez  le  miniftere  évangéli- 
que , j’annoncerai  tout  à la  fois  à votre  peuple, 
fans  jamais  lesféparer,  & votre  juftice  & votre 
bonté  : Mifericordiam  & judicium  cantabo  tibi, 
p.  187.  192. 

Je  conclus  avec  le  divin  précurfeur:  Faîtes 
pe‘nîtence,parce  que  le  Royaume  de  Dieu  approche^ 
c’eft-à-dire,  parce  que  la  mort  vient , &,  qu’elle 
vient  bientôt.  Combien  touchent  de  près  à ce 
dernier  terme  ? Si  je  le  leur  faifois  connoître  , 
différeroient-ils  à fe  convertir  ? Or  ce  qu’ils  fe- 
roient,pourquoinele  faifons-nous  pas  ? Avons- 
nous  une  caution  contre  la  mort.  p.  192. 19^» 
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page  194.  ^ 

Division.  Jefus-Chrift  dans  fa  naiffance 
eft  appellé  par  ifaïe  le  Prince  de  la  paix,  Sc 
es  Anges  annoncèrent  aux  Pafleurs  qu’il  ap- 
portoit  aux  hommes  la  paix  fur  la  terre  : Et  in 
terra paxhominibus,\^2i  paix  avec  Dieu,  i.  Par- 
tie. La  paix  avec  nous  • mêmes , 2.  Partie.  La 
paix  avec  le  prochain.  3.  Partie,  p.  196.  199. 

I.  Partie.  La  paix  avec  Dieu.  Comme 
pécheurs  nous  étions  ennemis  de  Dieu  , & in- 
capables par  nous  - mêmes  de  nous  réconciliei; 
avec  Dieu.  Il  nous  falloit  donc  un  Médiateur 

2ui  pût  tout  à la  fois  fatisfaire  à la  judice  de 
)ieu  & nous  attirer  la  miféricorde  de  Dieu.  Or 
ç’eft  ce  que  fait  Jefus-Chrift  en  réunifiant  dan^ 
iâ  perfonne  Dieu  & l’homme,  p.  199.  200. 

I.  Nous  voyons  d’abord  dans  cet  enfant  la 
' miféricorde  de  Dieu  Incarnée  & humanifée.  La 
grâce  de  Dieu  , dit  Saint  Paul , a paru  dans  ce 
myfiere,&s’eftrenduefenfible.Jufques-làDieur 
n’avoit  encore  eu  que  des  penfées  de  paix , 
comme  parie  le  Prophète  ; mais  aujourd'hui  il 
en  vient  à l’effet',  & il  les  exécute  en  nous- 
donnant  un  Rédempteur,  p.  200.  201. 

' 2.  Cependant  Dieu  n’oublie  point  fes  inté- 
rêts : car  fi  nous  voyons  dans  le  Rédempteur 
qu’il  nous  donne  , la  miféricorde  de  Dieu  in-  ' 
carnée  & humanifée,  nous  y voyons  au  même 
tems  la  juftice  de  Dieu  fafisfaite  & pleinement 
vengée , par  la  pénitence  que  ce  Sauveur  com- 
mence à taire  pour  nous.  p.  20 1 . 203 . 

.Voici  donc  l’idée  naturelle  que  nous  devons 
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avoir  de  ce  myftere,  exprimée  dans  ces  belles 
paroles  de  l’Apôtre:  Dieu  étoit  dans  Jefus-Chrifi. 
réconciliant  le  monde  avec  foi,  p.  203.  206. 

Cependant  avec  la  pénitence  de  Jefus-Chrift 
notre  Sauveur  , il  faut  encore  la  nôtre  pour 
confommer  l’affaire  de  notre  falut.  Il  faut  de 
notre  part  une  pénitence  femblable  à celle  de 
Jefus-Chrift,  qui  puiffe  être  unie  à celle  de 
Jefus-Chrift , & par  conféquent  une  pénitence 
folide  , efficace  , févere  comme  celle  de 
Jefus-Chrift.  p.  206.  208. 

II.  Partie.  La  paix  avec  nous  - mêmes. 
Jefus-Chrift  nous  en  découvre  les  deux  four- 
ces  , qui  font , i . l’humilité  de  cœur  : 2.  la  pau- 
vreté de  cœur.  p.  208.  210. 

1.  C’eft  dans  ce  myftere  ^u’un  Dieu-Hom- 
me nous  prêche  hautement  1 numilité,  & c’efl: 
de  l’humilité  que  dépend  non-feulement  notre 
fainteté , mais  notre  félicité  dans  la  vie.  Car  ce, 
qui  fait  perdre  fi  fouvent  la  paix  à notre  cœur  ,, 
n’eft-ce  pas  notre  orgueil  & notre  ambition  ? 
jdpprene^  donc  de  moi , vous  dit  Jefus-Chrift  ^ 
que  je  fuis  humble  de  cœur , & apprenez  à l’être 
comme  moi,  alors  vous  trouverez  le  repos  de 
vos  âmes.  Et  ne  penfez  pas  que  cette  humilité 
de  cœur  foit  une  foibleffe , ç’a  été  la  vertu  des 
forts,  la  vertu  des  fages, la  vertu  d’un  Dieu , qui 
s’eft  revêtu  de  notre  chair  pour  nous  en  don- 
ner un  modèle,  p.  210.215. 

2.  Une  autre  fource  de  nos  combats  inté- 
rieurs, c’eft  l’attachement  aux  biens  de  la  terre  ; 
& le  remede,  c’eft  le  détachement  évangélique. 
Un  chrétien  pauvre  de  cœur  jouit  toujours 
d’un  repos  inaltérable  ; or  c’eft  cette  pauvreté 
de  cœur  que  votre  Sauveur  vient  encore  vous 
enfeigner  ÿ c’eft  ce  que  vous  prêchent  l’étable 
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la  crèche , les  langes  de  cet  Enfant-Dieu.  Ï1  ne 
commence  pas  feulement  à l'enfeigner , mais  à 
la  perfuader  au  monde.  De  pauvres  pafteurs  fe 
retirent  d’auprès  de  lui  comblés  de  joie;  des 
riches , ce  font  les  Mages , viennent  à fes  pieds 
dépofer  leurs  tréfors , & fe  faire  un  mérite  & 
un  plaifir  d’y  renoncer,  p.  215.  ai8. 

III.  Partie.  La  paix  avec  le  prochain. 
L’Apôtre  exhortant  les  Romains  à la  charité , 
leur  difoit:  Si  cela  fe  peut , & autant  quil  eft 
tn  vous t conferve^la  paix  avec  tous  les  hommes» 
Toutes  ces  paroles  font  remarquables.  Or  quel 
eftle  principe  de  cette  paix  ? une  faime  confor- 
mité avec  Jefus-Chrift  naiflant.  i.  C’eft  un 
Dieu  qui  fe  dépouille  pour  nous  de  tous  fes 
intérêts,  a.  C’en  un  Dieu  qui  nous  prévient  , 
félon  le  langage  du  Prophète , de  toutes  les  bé- 
nédiftions  de  fa  douceur.  Deux  moyens  pour 
entretenir  une  paix  éternelle  avec  nos  freres , 
defintéreffement  & douceur,  p.  219.  222. 

1.  C’eft  un  Dieu  qui  par  amour  pour  nous  fe 
dépouille  de  tous  fes  intérêts,  qui  de  maître, 
fe  faitferviteur;  de  grand,  petit;  de  riche,  pau- 
vre; & ce  defintéreuement  eft  le  plus  néceflaire 
& le  plus  (ur  moyen  pour  concilier  les  cœurs. 
Moyen  néceflaire  ; car  de  prétendre  vivre  en 

. paix  avec  le  prochain  , tandis  qu’on  eft  dominé 
par  l’intérêt,  c’eft  fe  flatter  d’une  efpérance 
chimérique  : mais  aufll , moyen  fur  ; ôtez  l’in- 
térêt , plus  de  divifions , de  querelles , de  pro- 
cès, la  paix  régnera  par  tout.  222.  224. 

2.  Ce  n’eftpas  feulemént  l’intérêt  qui  trou- 
ble la  paix  entre  vous  & le  prochain,  ce  font 
encore  vos  aigreurs,  vos  emportemens,vos  fier- 
tés ; mais  un  fécond  moyen  pour  la  maintenir 
cette  paix  fi  defirable , c’eft  la  douceur.  Oc 
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rentrez  dans  l’étable  de  Bethléem , vous  y ver- 
rez un  Dieu  qui  vous  prévient , un  Dieu  qui 
vous  recherche , & qui  vous  apprend  pour 
le  bien  de  la  paix , à prévenir  & a rechercher 
vos  freres.  p.  224.  226. 

Quel  eft  notre  aveuglement  ? Dans  ce  tems 
où  Dieu  nous  afflige  par  le  fléau  de  la  guerre  , 
nous  lui  demandons,  une  paix  qui  ne  dépend 
pas  de  nous,  & dans  le  cours  de  la  vie4mus  ne 
travaillons  à rien  moins  qu’à  npus  procurer  la 
véritable  paix  qui  efl  entre  no^  mains,  p.  226, 
228. 

Compliment  au  Roi.  p.  228, 232. 


AUTRE  AVEN  T. 
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Sermon  pour  la  Fête  de  tous  les  Saints  i 
fur  la  Sainteté,  page  135. 

Division.  La  fainte  té  trouve  dans  les 
efprits  &dans  les  cœurs  des  hommes  trois 
grands  obftacles  à furmonter;  le  libertinage  , 
Fignorance  & la  lâcheté.  Les  libertins  la  cen- 
furent , les  ignorants  la  prennent  mal , & n’en 
ont  que  des  taufles  idées  ; enfin  les  lâches  la  re- 
gardent comme  impoffible , & defefperent  d’y 
parvenir.  Or  montrons  aux  premiers  que,  fup- 
pofé  l’exemple  des  Saints,  leur  libertinage  eft 
infoûtenable  : i.  Partie.  Aux  féconds  que, fup- 
pofé  l’exemple  des  Saints , leur  ignorance  eft 
iâns  excufe  : 2.  Partie.  Et  aux  derniers , que  , 
fuppofé  l’exemple  des  Saints , leur  lâcheté  n’a 
plus  de  prétexte  : 3.  Partie,  p.  237.  2^9. 

I.  Partie.  Libertinage  infoûtenable  fu(H 
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pofé  l’exemple  des  Saints.  C’eft  de  tout  tém* 
que  les  libertins  ont  combattu  la  Sainteté.  Saint 
Jerome  nous  marque  fur  tout  deux  artifices 
dont  ils  fe  font  fervis  contre  elle.  i.  Ils  l’ont 
conteftée  comme  fauffe.  î.  Ils  l’ont  décriée 
comme  défeélueufe.  Comme  fauffe,  prétendant 

3u’il  n’y  avoit  point  de  vraie  fainteté  ; comme 
éfeftueufe , fe  perfuadant  & voulant  perfua- 
der  aux  autres  qu’elle  étoitau  moins  fu jette  à ‘ 
mille  débuts.  L’exemple  des  Saints  détruit 
ces  deux  préjugés,  p.  239.  241. 

I.  Le  libertin  ne  veut  point  reconnoître  de 
vraie  fainteté , & traite  tout  ce  que  nous  ap- 
pelions fainteté  d’hypocrifie.  Malignité  égale- 
itientinjurieufe  à Dieu,&  pernicieufe  aux  hom- 
mes. Mais  quelque  préfomptueux  que  foit  le 
libertinage  , jamais  il  ne  fe  foûtiendra  contre 
certains  exemples  irréprochables  que  Dieu  lui 
oppofe  pour  le  confondre  ; ce  font  ceux  des 
Saints.  Il  y a dans  le  monde  des  hypocrifies  , 
c’eft-à-dire  de  fauffes  faintetés,ilfaut  l’avouer  ; 
mais  de  là  même  S.  Auguftin  conclut  qu’il  y 
a donc  aufii  une  vraie  fainteté  , puifque  la  fauffe 
fainteté  n’eff  qu’une  imitation  de  la  vraie.  Cette 
vraie  fainteté  eft  rare , •je  le  fçais  ; mais  n’y 
eût  - il  dans  le  monde  qu’un  vrai  Saint , fon 
exemple  fuffit  pour  la  condamnation  du  liber- 
tin. Or  pour  un  jufte  dont  l’exemple  fuffiroit  , 
Dieu  nous  en  découvre  aujourd’hui  une  mul- 
titude innombrable  : ce  font  ces  Saints  glori- 
fiés dans  le  Ciel , ces  hommes  en  qui  la  grâce 
a opéré  tant  de  merveilles , à qui  elle  a infpiré 
de  fi  grands  fentiments , à qui  elle  a fait  faire 
de  fl  grandes  aétions.  Exemples  mémorables , 
exemples  convaincans.  p.  241.  248. 

^ 2.  Le  libertin  au  moins  tâche  de  déciier  la 
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fainteté , en  lui  imputant  des  défauts  préten- 
dus. Mais  fl  les  Saints  ont  des  défauts , ce  n’eft 
pas  à la  fainteté  qu’il  s’en  faut  prendre,  puifqu’ils 
ne  font  pas  Saints  par  là.  D’ailleurs,  eft-il  jufte 
•d’exiger  de  la  vraie  piété  qu’elle  rende  tout  à 
trou  P les  hommes  parfaits  ? Je  pou  rr ois  m’en 
tenir  là  pour  la  confufion  de  Hmpie  ; mais  l’E- 
glife  va  plus  loin  : elle  lui  fait  voir  dans  cette 
troupe  glorieufe  de  Saints  que  nous  honorons  , 
■des  hommes  vraiment  irrépréhenfibles  au  fens 
même  que  le  monde  les  veut  ; leurs  flecles  les 
ont  reconnus  tels  qu’on  nous  les  dépeint  ; les 
fiécles  fuivants  les  ont  ont  canonifés,&  c’eft  fur 
le  témoignage  du  monde  entier  que  nous  leur 
Tendons  un  culte  fi  folemnel.  p.  248.  251. 

• II.  Partie.  Ignorance  fans  excufe  , fup- 
pofé  l’exemple  des  Saints.  Car  l’exemple  des 
Saints  nous  fait  connoître  en  quoi  confifte  la 
vraie  Sainteté , & nous  apprend  qu’elle  eft 
toute  renfermée  dans  les  devoirs  de  notre  con-”" 
dition.  Sainteté  raifonnable , qui  fe  fait  efti- 
mer  pour  elle-même.  p.  251.  254. 

Les  Saints  ne  fe  font  point  précifément  fanc- 
tifiés  par  des  œuvres  éclatantes  & particuliè- 
res , ce  n’étoit  point  là  le  fonds  de  leur  fain- 
teté : car  i.  ils  pouvoient  être  Saints  fans  cela, 
2.  Avec  cela  ils  pouvoient  n’étre  pas  Saints, 
p.  254.  256.  ' 

Par  où  donc  les  Saints  ont-ils  été  Saints  ? t,’ 
Ils  n’ont  été  Saints  que  parce  qu’ils  ont  rempli 
les  devoirs  de  leur  état.  2.  Et  ils  n’ont  rempli 
les  devoirs  de  leur  état,  que  parce  qu’ils  étoient 
5aints.  Auffi  eft-ce  cette  fidélité  conflaàte  à 
jios  devoirs  qui  nous  coûte,  p.  256.  260. 

III.  Partie.  Lâcheté  fans  prétexte , fup- 
pofé  l’exemple  des  Saints.  Cet  exemple  efl  une 
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prenve’convaincante.  i.  Que  la  fainteté  n*a 
rien  d’impraticable  pour  nous.  a.  Qu’elle  n’a 
rien  même  de  fi  difficile  dont  elle  ne  porte 
avec  foi  l’adouciflement.  p.  260.  i6i. 

1.  Rien  d’impraticable  pour  nous  dans  la 
fainteté.  Dieu  nous  le  fait  connoître  fenfible- 
ment , en  nous  mettant  devant  les  yeux  des 
millions  de  Saints , qui  ont  été  dans  le  monde 
.ce  que  nous  ne  voulons  pas  qu’on  y puifle  être. 
C’eft  cette  penfée  qui  convertit  S.  Auguftin. 
p.  261. 164. 

2.  Rien  même  de  fi  difficile  dans  la  fainteté 
qui  ne  porte  avec  foi  fon  adouciffement.  Que 

Î>uis-je  répondre  quand  on  me  fait  voir  dans 
es  Saints  des  hommes  comme  moi,  qui  ont 
•tout  entrepris  6c  tout  fouffert  avec  joie  ? p. 
264.  268. 

Mab  après  tout , comment  être  Saint , ÔC 
vivre  en  certains  états  du  monde  ?’Cotnmeht  ? 
Si  ces  états  étoient  incompatibles  avec  la 
fainteté.  Dieu  ne  vous  y auroit  pasappellés, 
& il  ne  vous  permettroit  pas  d’ÿ  demeurer. 
Poiht  d’état  où  il  n’y  ait  eu  des  Saints.  Regar- 
der dans  votre  état  ceux  qui  s’y  font  fanéH- 
fés , & formez- vous  fur  ces  modèles,  p.  268. 
.271. 

Compliment  au  Roi.  p.  271.  273. 


Sermon  pour  U I. Dimanche  de  VAventÿ 
fur  le  Jugement  dernier,  p.  174. 

Division.  Dieu  a tout  fait,  & pour  lui- 
même  , & pour  fes  Elus.  D’où  o.  Chry- 
foftome  conclut , que  quand  Dieu  s’eft  dé- 
terminé à juger  le  monde , il  a eu  deux  vues 

principales  \ 
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principales  : l’une , de  fe  faire  juftice  à lui- 
même,  & l’autre,  de  la  faire  à fes  prédeftinés. 
Jugement  qui  vengera  Dieu  des  outrages  qu’il 
a reçus  du  monde  : i.  Partie.  Jugement  qui 
vengera  les  Elus  de  Dieu  des  injuftices  que  leur 
a fait  le  monde  ; a.  Partie,  p.  266.178. 

1.  Partie.  Jugement  qui  vengera  Dieu  : 
1.  en  général , des  outrages  que  lui  font 
maintenant  les  hommes  ; 2.  en  particulier , de 
ceux  que  lui  font  certains  hommes  infolens 
dans  leur  impiété,  p.  278.  279. 

X.  Dieu  en  général  s’élèvera  pour  juger  lui 
même  fa  caule.  Mcüntenant  il  la  laifTe  entre 
les  mains  des  hommes,  6c.  il  les  charge  de 
défendre  fes  droits.  Mais  qu’arrive^t-il  ? cette 
caufe  de  Dieu  mife  entre  les  mains  des  hommes, 
eft  tous  les  jours  abandonnée  6c  lâchement 
trahie  : or  c’eft  en  cette  vûe  que  David  difoit 
à Dieu  : levez-vous , Seigneur , & montrez 
aux  hommes  que  malgré  vos  lenteurs  paffées  ; 
vous  fçavez  enfin  vous  rendre  à vous-même 
une  pleine  juftice  des  outrages  que  vous  avez 
reçus.  Oui,  il  le  fçait,  & il  le  fera  dans  foa 
dernier  jugement,  p.  279.  286.  < 

Aufli  il  n’appartient  qu’à  Dieu  d’être  en 
dernier  reflbrt  & fans  appel  juge  & partie 
dans  fa  propre  caufe  : pourquoi  ï parce  qu’il 
XX  y a point , répond  laint  Chrjfoftôme , de 
juge  ft  éclairé  que  lui , fi  intègre  que  lui , (î 
puiftant  que  lui.  Il  fe  vengera  , ajoûte  le 
même  Pere , parce  qu’il  ne  convient  qu’à 
lui  d’être  faint  6c  irrépréhenfible  dans  fes 
vengeances,  p.  286.  288. 

2.  Quels  font  en  particulier  ces  outrages 
que  Dieu  aura  reçus  de  l’impie  6c  dont  il 
.viendra  fe  faire  juftice  à lui-même  ? D^vi^ 

jivent,  X 
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les  réduit  à trois  : i.L*impie  a dit  dans  fou 
^ cœur , il  n’y  a point  de  Dieu  : Dixit  in  corde 
fiio  y non  ejl  Deus  ; outrage  à la  divinité  : 2, 

U a dit , s’il  ^ a un  Dieu , ou  il  n*a  pas  vu, 
ou  il  a oublie  le  mal  que*  ]’ai  commis  : Dixit 
in  corde  fuo , oblitus  efl  Deus  ; avertit  facierh 
fuam , ne  vident  ; outrage  à la  providence  : 

3.  il  a dit,  quand  ce  Dieu  dont  on  me  menace 
auroit  vû  mon  péché  & qu’il  s’en  fouviendroit, 
il  ne  me  damnera  pas  pour  fi  peu  de  chofe^: 
Dixit  in  corde  fuo  , non  requiret  : outrage  à 
la  juftice  de  Dieu  vindicative.  Trois  articles 
capitaux  fur  lefquels  Dieu  confondra  le 
pécheur  libertin,  p.  i88.  289. 

Parce  que  l’impie  aura  refufé  de  recbnnoître 
la  divini^^ , Dieu  fe  fera  voir  à lui  dans  tout 
l’éclat  de  fa  gloire.  Parce  que  l’impie  aura 
outr^é  la  Providence , en  dilant , ou  Dieu  n’a  , 
pas  fçû  , ou  il  a oublié  le  mal  que  j’ai  fait  j 
Dieu  pour  lui  montrer  qu’il  a tout  fçû  & qu’il 
fe  fouvient  de  tout,  révélera  devant  fes  yeux 
& aux  yeux  de  l’univers  tout  ce  qu’il  y a eu  de 

?Ius  honteux  & de  plus  caché  dans  fa  vie. 

arce  que  l’impie  aura  dit , quelque  connolf* 
fance  que  Dieu  puiffe  avoir  de  mes  crimes , il 
ne  me  punira  pas  pour  fi  peu  de  chofe  ; Dieu 
fe  fera  un  devoir  particulier  de  venger  fa  juftice 
de  ce  blafphême  : comment  ? en  l’exerçant 
cette  juftice  redoutable  fur  le  pécheur , & en 
le  condamnant  fans  miféricorde.  p.  289.  ^93» 
La  feule  reflburce  qui  vous  refte  maintenauf, 
pécheur,  c’eft  la  pénitence,  p,  293.  296. 

II.  Partie,  jugement  qui  vengera  les 
élus  de  Dieu.  Ces  élus  de  Dieu  , ce  lont , 

' Z.  les  juftes,  2.  les  humbles,  3.  lespauvrçsj, 
4.  les  foiblçs.  p.  296.  298. 
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T.  Dieu  viendra  pour  venger  les  juftes , 

} ''entends  les  vrais  juues , en  les  féparant  des 
lypocrites.  Ainfi , félon  l’oracle  de  Job  , lu 
joie  de  l'hypocrite  finira  & fon  efpérance  périra, 
parce  que  fon  hypocrifie  fera  démafquée.  Mais 
au  contraire  la  gloire  des  juftes  fera  de  paroî- 
tf_e  devant  toutes  les  créatures  intelligentes  , 
& que  l’on  difcerne  enfin  la  droiture  de 
leurs  aélions  &l  la  pureté  de  leurs  intentions, 
p.  298.  301. 

. , 2.  Il  viendra  pour  venger  les  humbles  en  les 

florifiant.  Leur  humilité  palToit  pour  petiteiTe 
’efprit  & pour  bafleffe  de  cœur  ; mais  Dieu 
la  relevera  & la  couronnera,  p,  302.  304. 

3.  Il  viendra  pour  venger  les  pauvres  en  les 
béatifiant.  Combien  de  pauvres  fouffrent  fur 
la  terre  par  la  dureté  des  riches  ? Mais  tandis 
que  les  riches , ces  riches  impitoyables , feront 
IrapjJés  d’un  étemel  anatheme,  les  pauvres 
mis  en^offeffion  d’une  fouveraine  béatitude, 
feront  bien  dédommagés  de  cette  inégalité  de 
conditions  qui  les  avoit  réduits  dans  le  befoin 
6c  dans  la  mifere.  p.  304.  308. 

. 4.  11  viendra  pour  venger  les  foibles.  Main- 
tenant ils  font  dans  l’oppreffion  ; mais  la  fcène 
^ changera , au  lieu  que  le  foible  étoit,  Ipus  les 
pieds , U le  verra  lur  la  tête  de  ces  grands  du 
monde,  qui  faifoient  pour  l’accabler,  un  It 
criminel  abus  de  leur  grandeur,  p.  308.  309. 

Conclufion.  Dieu  dans  fon  jugement  fépa- 
rera  les  juftes  d’avec  les  hypocrites  & les 
impies  ; féparez-vous-en  dès  à préfent  par  une 
folide  piété  : il  glorifiera  les  humbles  ; humi- 
liez-vous : il  béatifiera  les  pauvres  ; ailiftez-les  : 
il  relevera  les  foibles;  protégez- les.  Et  vous 
iuftes,  humbles,  pauvres,  foibles,  foutenez- 
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vous  dans  votre  ji>ftk:e  ,-dans  vôtre  obTcurité, 
dans  votre  pauvreté , dans  votre  f'oiblefle , par 
l’attente  de  ce  grand  jour , qui  fera  le  jour  du 
Seigneur  & le  vôtre,  p.  309.  3 1 1. 


Sermon  pour  le  IL  Dimanche  ' de  VA-^ 
vent,  fur  le  refpecl  humain.^.  312. 

Division.  Indignité  du  refpeél  humain 
par  rapport  à nous-mêmes:  i.  Parue.  . 
Defordre  du  refpeft  humain  par  rapport  à Dieu  ï 
a. Partie.  Scandale  du  refpeft  humain  par  rapport 
au  prochain  : 3 .Partie.  Les  deux  premiers  points 
régardent  ceux  qui- font  les  efclaves  du  relpeél 
humain,  & le  troifiéme  ceux  qui 'en  font  les 
auteurs,  p.  312.  314. 

I,  Partie.  Indignité  du  refpeâ  humain  , 
parce  que  c’eft , i.  une  fervitude  honteulb  , 2. 
une  lâcheté  méprifable.  p.  314.  ♦ 

I.  Servitude  honteufe;  car  qu’y  a-t-il  de 
plus  fervile  que  d’être  réduit,  ou  plûtot  de  le 
réduire  foi-même  à la  neceflité  de  régler  iâ 
religion  & toute  fa  conduite  fur  le  caprice  des 
' autres  & fur  les  vains  jugemens  du  monde  ? 

Les  anciens  Philofophes,  dit  faim  Auguftin, 
adoroient , pour  fe  conformer  à la  multitude, 
des  Dieux  qu’ils  méprifoient,  & nous  par  un 
autre  refpeél  humain  nous  outrageorts  le  Dieu 
que  nous  adorons.  Imitons  plutôt  les  Hebreux 
qui  demandoient  à quitter  l’Egypte , & à fe 
retirer  au  defert  pour  y pouvoir  lacrilîer  libre- 
ment au  Dieu  d’Iftaël.  p.  314.  318. 

Servitude  du  refpeél  humain  d’autant  plus 
honteufe,  que  c’eft  l’effet  d’une  petiteffe  d’efprit 
& d’une  foiblelfe  de  cœur  que  nous  tâchons  ^ 
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mais  en  vain , de  nous  cacher  à nous-mêmes. 
Nous  nous  lailTons  troubler,  de  quoi?  d’une 
parole,  & par  qui  ? par  des  hommes  vains,  dont 
fouvent  toute  la  légèreté  nous  eft  connue  auflî 
bien  que  l’impiété,  p.  318.321. 

2.  De  là , caraétère  de  fervitude  qui  porte 
encore  avec  foi  un  caraélere  de  lâcheté.  Lâcheté 
odieufe,  lâcheté  impardonnable,  lâcheté  réprou- 
..vée.dans  l’Evangile,  lâcheté  que  les  payens 
même  ont  condamnée  dans  les  chrétiens. 
Exemple  de  ce  fage  Empereur , pere  du  grand 
Conftantin.  p.  321.  323.  , 

Ah  ! fouvenons-nous  de  tant  de  Martyrs  nos 
freres  en  Jefus-Chrift.  N’allons  pas  fi  loin  ; 
cette  Cour  eft  compofée  d’hommes  fameux 
par  leur  bravoure;  pourquoi  dans  les  chofes 
de  Dieu  devenons- nous , lelon  la  figure  d.  l’E- 
vangile , comme  le  rofeau  ^ Que  n’imitons-, 
nous  Jean-Baptifte  ? Si  nous  fçavons  nons 
aifranchir  du  monde  , le  monde  tout  perverti 
qu’il  eft,  nous  refbeftera.  p.  32t.  ^26. 

. II.  P A R T 1 E.  Defordre  du  relpea  humain  ; 
1.  Parce  que  le  refpeél  humain  détruit  dans  le 
cxEur  de  l’homme  le  fondement  de  la  religion  , 
qui  eft  l’Amour  de  Dieu;  2.  Parce  qu’il  fait 
tomber  l’homme  dans  les  plus  criminelles  apof- 
tafies  ; 3 . Parce  qu’il  arrête  dans  l’homme  l’effet 
des  grâces  les  plus  puiffantes  ; 4.  Parce  que 
c’eft  ainfi  l’obftacle  le  plus  fatal  à la  converuoit 
de  l’homme  mondain,  p.  326.  317. 

I.  Il  détruit  dans  le  cœur  de  l’homme 
l’amour  de  Dieu , j’entends  cet  amour  de  préfé- 
rence que  nous  devons  à Dieu  : car  il  nous  fait 
refpefter  la  créature  plus  que  Dieu.  Et  voilà  ce 

SûeTenullien  reprochoit  aux  payens,  quand 
leur  difoit:  F»us  ersigne^  plus  Céfar  qut 

X iij 
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Jupiter  même.  A combien  de  chrétiens  peut- 
on  faire  le  même  reproche?  p.  327.  329. 

2.  Le  refpeft  humain  fait  tomber  l’homme 
dans  les  plus  criminelles  apoftafies.  Et  ne  puis- 
je  pas  en  effet,  après  faint  Cyprien,  traiter 
d’apoflafies  tant  d’irrévérences  qu’il  vous  a fait 
commettre  en  préfence  decet  Autel,quej’aurois 
bien  plus  droit  d’appeller  l’Autel  du  Dieu 
inconnu  , que  celui  dont  parle  faint  Paul  ? 
Jgnoto  Deo.  p.  329.  333. 

. 3.  De  là  même  qu’arrive-t-il?  c’eftquele 
refpeéf  humain  arrête  l’effet  des  grâces  de 
Dieu  les  plus  puiffantes , & devient  encore  par 
là  l’obflacle  le  plus  fatal  à la  converfion  de 
l’homme  mondain.  On  fe  fent  de  bonnes  difpo- 
fitions;  mais  une  fauffe  crainte  du  monde  & de 
fes  raifonnemens  fait  tout  évanouir.  C’eft  donc 
maintenant  que  je  conçois  la  vérité  de  cette 
parole  deTertullien:  Je  fuis  ajfuréde  mon  falut, 
fi  je  ne  rougis  point  de  mon  Dieu.  Car  fi  je 
ne  rougis  pas  de  mon  Dieu , je  ne  rougis  pas  de 
mes  devoirs.  Le  coup  de  falutpour  Magdelaine, 
fut  de  ne  point  écouter  le  monde,  p.  333,  3 37. 

III.  Partie.  Scandale  du  refpeél  humain  , 
c’eft-à-dire  fcandale  que  caufent  dans  le  monde 
ceux  qui  par  leurs  difcours  ou  parleur  conduite 
fervent  à y entretenir  le  relped  humain,  i. 
Scandale  qui  va  fpécialement  à la  deftruélion  du 
culte  de  Dieu;  en  voilà  la  nature.  2.  Scandale 
d’autant  plus  pernicieux  qu’il  fe  répand  avec  plus 
de  facilité;  en  voilà  le  danger.  3.  Scandale  qu’il 
vous  eft  d’autant  plus  étroitement  ordonné 
d’éviter,  Grands  du  monde , que  de  votre  part- 
il  devient  beaucoup  plus  contagieux  ; voilà  par 
rapport  à vous  les  obligations  qui  en  naiffent. 

^ .4<  Scandale  que  vous  pouvez  ailement  corriger' 
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en  oppofant  au  refpeft  humain  votre  bon 
exemple;  en  voilà  le  remède,  p.  ^57.  338. 

1 . Scandale  qui  va  fpécialement  a la  deftruc- 
tion  du  culte  de  Dieu  : en  raillant  de  la  piété  & 
de  la  religion,  on  ladécrédlte,  & Ton  contribue 
par  là  à l’abolir,  p.  338.  ^40. 

2.  Scandale  le  plus  contàgleux  & le  plus 

f)rompt  à fe  communiquer.  C’eft  ce  qui  porta 
'invincible  Maiathias  a facrlfier  lui-même  & 
à frapper  du  coup  mortel  un  Ifraëlite  qu’il  vit 
fur  le  point  d’adorer  publiquement  l’idole , de 
peur  que  l’exemple  d’un  feul  toléré  n’ébranlât 
toute  la  nation  ; & je  puis  dire  qu’un  mot  ^ 
qu’un  regard,  qu’un  exemple  corrompt  de  nos 
jours  plus  de  chrétiens , que  tout  ce  qu’ont 
autrefois  invemé  les  tyrans  pour  extermmer 
le  chriftianifme.  p.  3 40.  342. 

3.  De  la  naît  pour  toutes  les  perfonnes  qui 
ont  quelque  autorité  dans  le  monde,  une  obli- 
gation plus  étroite  d’être  exemplaires  dans  < 
Fexercice  de  leur  religion , & cet  exemple 
qu’ils  donnent  eft , 4.  le  remède  le  plus  effi- 
cace contre  le  fcandale  du  refpeéf  humain. 
Car  qui  ne  fçait  pas  quelle  impreffion  fait  fur 
les  elprits  l’exemple  des  Grands  ? Exemple 
d’Eleazar.  p.  342.  344. 

Que  doit  donc  dire  unpere  à fesenfans^, 
Que  doit  dire  un  maître  à fes  domeftiques 
Que  devons-nous  faire  chacun  dans  notre 
condition  ? tout  ce  qui  dépend  de  nous  pour 
affermir  la  religion  dans  l’efprit  de  ceux  que 
Dieu  nous  a fournis,  p.  344.  343. 

Je  parle,  dans  la  Cour  d’un  Prince  qui  donne 
du  crédit  à la  religion  ; & ce  que  j’aurois  à 
craindre,  c’eft  qu’au  lieu  que  le  refpeft  humain 
üiifoit  autrefois  à la  Cour  des  libertins , il  nV, 

X iv 
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fit  maintenant  des  hypocrites.  Mais  outre  que 
k religion  prendroit  au  moins  par  là  le  defTus, 
ne  lailîbns  pas  , vous  dirois-je , de  nous  préva- 
loir de  l’heureufe  difpofition  des  chofes.  Quand 
k refpeéè  humain  nous  attache  à nos  devoirs  , 
quoiqu’il  ne  foit  ni  faint,  ni  louable  , il  n’eft  pas 
toujours  inutile.  Concluons  : Heureux  celui 
qui  ne  fera  point  fcandalifé  de  Jefus-Chrift. 
Le  Sauveur  du  monde  n’exceptoit  point  de 
cette  béatitude  ceux  qui  habitent  dans  les 
Palais  des  Rols.  C’eft  le  même  Evangile  qu’on 
nous  annonce  à tous  , & nous  devons  tous 
également  le  recevoir  & le  pratiquer  fans  en 
rougir,  p.  341.  348. 


Sermon  pour  le  III.  Dimanche  de  V 
vent  y fur  la  févérité  évangélique» 
pag.  34p. 


Division.  Trois  caraftères  de  la  févérité 
évangélique  : un  plein  defintéreflement  : 
I.  Partie.  Une  fincère  humilité  : 2.  Partie.  Une 
charité  patiente  & compatiflante  : 3.  Partie. 


f’  349'  35^* 

I.  Partie.  Defintéreffement,  premier  carac- 
tère de  la  févérité  évangélique.  Pour  déve- 
lopper ce  point  important,  s’il  faut  mefurer  la 
févérité  chrétienne  par  quelque  régie,  ce  ne  doit 
être,  I . ni  par  la  difficulté  des  chofes  qu’on  entre- 
prend, 2.  ni  par  l’éclat  d’une  vie  extérieurement 
mortifiée,  3.  ni  par  un  certain  zélé  de  réforme, 
4.  ni  par  un  abandon  même  effeôif  de  certains 
intérêts  particuliers  ; mais  par  un  defmtéreffe- 
ment  général , abfolu , fincère.  p.  3 5 2.  3 54. 

1.  Ce  n’eft  point  par  la  difficulté  des  chofes 
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4{u*on  entreprend  ; pourquoi  ? pour  la  raifon 
qu’en  donne  S.  Chryfoftome  , fçavoir  que  les 
choies  même  les  plus  difficiles  nous  deviennent 
faciles  & agréables  dans  la  vue  d’un  intérêt 
humain , & qu’il  y auroit  alors  plus  de  peine 
à s'en  abftenir  qu’à  les  faire,  p.  354.,35  5. 

2.  Ce  n’eft  point  par  une  vie  extérieurement 
mortifiée  ; en  voici  la  preuve  : c’eft  que  dans 
cet  extérieur  de  mortification  il  peut  encore  y 
avoir  un  intérêt  caché  où  la  nature  fe  trouve. 
Ainfi  les  Pharifiens  paroiflbient  mortifiés , pour 
fe  rendre  martres  des  efprits  &.  pour  parvenir  à 
leurs  fins.  p.  333.  339. 

2.  Ce  n’eft  point  par  un  certain  ^éle  de  réfor<^ 
me  & de  maintenir  la  difcipline  ; car  ce  zélé  n« 
coûte  rien  dans  les  difcours.  Mais  voulons- 
nous  connoître  fi  c’eft  l’eflFet  de  la  vraie  févé- 
rité  de  l’Evangile , voyons  fi  ce  zélé  nous  rend 
moins  intérefles,  & s’il  nous  dégage  de  ces 
vues  humaines  qui  infeâent  ce  qu’il  y a de  plus 
iâcré  dans  le  culte  de  Dieu.  p.  339.  j&x. 

4.  Ce  n’eft  point  même  par  l’abandon  efiec- 
tîf  de  quelques  intérêts  particuliers , puifqu’ils 
eft  aifé , dit  faint  Auguftin  , de  renoncer  à 
un  intérêt  pour  un  autre  intérêt.  U faut  donc, 
fi  nous  voulons  être  vraiment  féveres  félon 
l’efprit  de  l’Evangile , que  notre  defintérefle- 
ment  Ibit  général , enforte  que  nous  ne  cher- 
chions que  Dieu , qu’il  foit  aofolu , fans  condi- 
tion & fans  réferve,  qu’il  foit  fincère,  fans 
tout  ce  raffinement  de  la  fauiTe  févérité.  p. 
363.  366. 

IL  Partie.  Humilité , fécond  caraéiere  de 
la  févérité  évangélique.  Rien  de  plus  parfait 
que  cette  févérité , mais  auffi  rien  de  plus 
expofé.à  la  tentation  de  l’orgueil.  Cependant 3 
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dit  faint  Bernard , être  humble  & être  féverc 
à foi-même,  ce  ne  font  point  deux  chofes  diftin- 
guées  dans  les  maximes  de  Jefus-Chrift.  C’eft 
ce  qui  l’engagea  à fé  déclarer  fi  hautement 
contre  les  Pharifiens.  Peinture  des  Pharifiens 
& de  leur  orgueil.  Or  fi  le  Fils  de  Dieu  n’a 
pû  fupporter  ce  fade  dans  les  Pharifiens  qui 
ne  lui  appartenoient  en  rien,  cornment,  dit 
S.  Grégoire  , le  fupportera-t-il  dans  nous  qui 
fommes  fes  difciples  ? Cependant  eft-U  un 
defordre  plus  commun  ? p.  366.  370. , 

Ce  n’eu  pas  qu’en  bien  des  rencontres  nous 
ne  faflions  les  humbles  j mais  d’une  humilité , 
dit  faint  Jerome  , qui  ne  rifque  rien.  Vous 
diriez  qu’il  fuffit  d’être  févere,pour  être  plein 
de  foi-même.  On  veut  pratiquer  le  chriftia- 
nifme  dans  toute  fa  févérité  ; mais  on  veut  en 
avoir  l’honneur.  De  là  vient  qu’on  aime  en 
tout  la  fingularité  : bien  différents  en  cela  de 
S.  Auguftin , qui  penfant  à fe  convertir  ; n’évita  - 
rien  plus  foigneufement  que  de  le  faire  avec 
bruit,  p.  370.  373. 

Or  ce  levain  de  l’orgueil,  i.  corrompt  tout  le 
mérite  de  notre  févérité,  puifque  ce  n’eft  plus 
Dieu  qui  en  eft  le  motif,  a.  en  détruit  même  le 
fonds  & la  fubftance.  Car  la  févérité  chrétienne 
confifte  à fe  faire  violence  : nulle  violence 
quand  on  fuit  la  nature  ; & n’eft-ce  pas  la  nature 
que  l’on  fuit  en  fuivant  fon  orgueil  ? La  vraie 
auftérité  du  chriffianifme  eft  donc  d’être  humble 
& de  chercher  l’obfcurité.  Ce  n’eft  point, 
mon  Dieu  , aux  fagesdu  monde ^ ce  n’eft  pas 
même  aux  fages  dévots , à ces  dévots  fuperbes 
que  vous  avez  révélé  ces  vérités  ; c’eft  aux 
petits  & aux  humbles;  foyez-en  béni.  p.  373; 
377» 
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ni.  Partie.  Charité,  troifiéme  carac- 
tère de  la  févérité  évangélique.  Comment 
accorder  l’une  & l’autre  , puifque  la  charité, 
félon  faim  Paul,  couvre  tout  & fupporte  tout, 
& qu’au  contraire  la  févérité  fait  profeflion  de 
n’excufer  rien  & de  ne  pardonner  rien  ? Pour 
comprendre  ce  myflère,  il  n’y  a qu’à  diftinguer 
les  objets.  L’Evangile  veut  que  nous  foyons 
féveres;  mais  pour  qui  ? pour  nous-mêmes  & 
non  pour  les  autres.  Or  la  févérité  pour  nous- 
mêmes  & la  charité  pour  les  autres,  ce  font 
deux  devoirs  qui  bien  loin  de  fe  combatte, 
s’entretiennent  mutuellement,  p.  377 1 379. 

En  effet,  c’eft  en  pratiquant  la  charité  à 
l’égard  des  autres,  qu’on  pratique  à l’égard 
de  foi-même  CÈ  qu’il  y a dans  la  févérité 
chrétienne  de  plus  difficile  & de  plus  parfait. 
Car  être  charitable , c’eft  être  patient,  modéré, 
doux,  difcret , détaché  de  foi-même.  Or  pour 
cela  quelles  violences  ne  faut-il  pas  fe  faire 
en  mille  rencontres  ? Mais  quel  eft  le  defordre  ? 
c’eft  qu’au  lieu  d’exercer  cette  févérité  envers 
nous-mêmes , nous  l’employons  toute  contre 
nos  frétés.  Exemple  des  Pharifiens  , & appli- 
cation de  ce  même  exemple  à nos  mœurs« 
p.  379.  385. 


I 


Sermon  pour  U IV.  Dimanche  de 
bv  vent  f fur  La  Pénitence,  p.  ^S6. 

Division.  Pour  pouvoir  compter  fur 
notre  pénitence , il  en  faut  juger  par  les 
fruits.  Or  ces  dignes  fruits  dont  parloit  Jean- 
Sapdfte  en  prêchant  aux  Juifs,  & qui  rendent 
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6c  (crapuleux,  lorfqu’il  fufpend  pour  ceux 
qui  ne  veulent  pas  éviter  certaines  occafions, 
la  grâce  de  rabfolution.  Quand  donc  la 
fufpendra-t-il  ? Mais  cé  font  des  occafions 
t^ue  je  ne  puis  quitter  : vous  le  quitteriez  s’il 
s'agilToit  de  votre  fortune.  Mais  ce  font  des 
* liens  que  je  ne  puis  rompre  fans  éclat  & fans 
fcandale  : le  grand  fcandale  efl  plutôt  de  ce 
que  vous  ne  les  rompez  pas.  Mais  Dieu  me 
protégera  : confiance  préfomptueufe , qui  ne 
va  ou  a tenter  Dieu  6c  qu’à  fomenter  votre 
impénitence,  p.  399.401. 

II.  Partie.  Réparer  les  effets  du  péché  ; 
fécond  caraâere  à quoi  nous  devons  recon- 
noitre  la  vraie  pénitence.  Car  la  pénitence  efl 
. une  partie  de  la  juftice  , 8c  la  juftice  demande 
néceffairement  une  réparation.  Sur  cela  deux 
maximes  importantes  de  l’Ecriture,  p.  401. 

Première  maxime.  Pour  fe  convertir  effica- 
cementj  il  faut  faire  , félon  la  parole  de  Jean- 
Baptifle  , de  dignes  fruits  de  pénitence  ; c’eft- 
à'dire,  fuivant  l’explication  de  faim  Gré- 
goire , ne  pas  feulement  pleurer  le  pafTé  , mais 
produire  dans  l’avenir  des  fruits  de  grâce  &C 
de  falut.  Or  quels  font  ces  fruits?  réparer  les 
effets  du  péché  par  des  œuvres  direéfement 
contraires  au  péché  même , félon  fes  différen- 
. tes  efpéces  ; par  exemple , réparer  les  effets  de 
la  calomnie  parle  rétabliffement  de  l’honneur, 
p.  401.  403. 

Dignes  fraits  de  pénitence , parce  qu’il  fau* 
/ pour  les  produire  que  le  pécheur  faffe  des 
efforts , dont  il  n’y  a que  la  vraie  pénitence, 
■qu’une  pénitence  furnaturelle  qui  foit  capable. 
Fruits  proportionnés  , à quoi  ? à l’offenfe. 
On  ne  réparé  pas  l’injuitice  par  l’aumône^  ni 
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la  médifance  par  la  prière.  Fruits  nécelTaires  : 
en  vain  imaginerons-nous  des  tempéramens  : 
il  en  faut  toujours  revenir  à la  décifion  de  faint 
Auguftin:  Le  péché  ne(l  point  remis  ^ fi  U 
dommage  ne[l  rétabli.  Fruits  certains  & non 
*fbfpe£ls  : on  ne  foupçonnera  jamais  un  pécheur 
qui  veut  bien  fe  foumettre  à une  telle  fatisfac- 
tion , den’être  pas  bien  converti,  p.  40^.  408. 

Seconde  majdme  : il  ne  fuffit  pas  de  faire 
pénitence  devant  Dieu  , il  faut  encore  la  faire 
devant  les  hommes , en  réparant  la  fcandale  ; 
car  le  fcandale  eft  une  partie  du  péché.  Mais 
on  veut  toujours  garder  les  mêmes  apparences, 
vivre  toujours  dans  le  même  fafte , être  tou- 
jours dans  les  mêmes  fociétés.  Eft-ce  ainfl 
que  tant  de  fameux  pénitens  dans  l’ancienne 
loi  & dans  la  loi  nouvelle  fe  font  convertis 
Apprenons  comme  eux  à faire  celTer,  non 
feulement  le  mal , mais  l’apparence  du  mal. 
Ayons  là-deflus  égard  au  jugement  du  mondes 
qui  ne  condamne  pas  feulement  le  péché, 
mais  les  apparences  du  péché , & qui  s’en 
fcandalife.  p.  408.  413. 

III.  Partie.  S’alTujettir  aux  remèdes  du 
péché , troifiéme  caraéfère  de  la  vraie  péni- 
tence. Deux  fortes  de  remèdes:  i.  les  uns 
pour  nous  garantir  du  péché;  2.  les  autres 
pour  punir  le  péché,  p.  413.  414, 

I.  Remèdes  préfervatifs  & propres  à nous 
garantir  du  péché.  Il  n’y  a perfonne  qui  par 
les  différentes  épreuves  qu’il  en  a faites , n ait 
connu  ou  du  moins  ne  puiffe  connoître  ce  qui 
feroit  capable  de  le  préferver  du  péché  & de 
le  maintenir  dans  l’ordre.  Or  la  preuve  convain- 
cante d’une  fincère  converfion , eft  de  prendre 
cesmoyéiis.  Divers  exemples^  p>  41^»  418*  .■ 
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a.  Remèdes , pour  ainfi  dire , correètifs  & 
propres  à punir  le  péché.  Si  le  châtiment , un 
châtiment  volontaire  & rigoureux  , fuivoit  de 
près  le  péché , il  n’y  a point  de  paflion  ni 
d’habitude  qu’on  ne  déracinât.  Ce  n’eft  pas  à 
dire  que  la  pénitence  foit  une  vertu  fervile; 
car  on  peut  le  punir  par  amour  & par  zele  de 
fa  pertedion.  Ainfi  quand  l’Eglile  autrefois 
puniflbit  par  des  peines  canoniques  chaque 
efpece  de  péché  , elle  ne  croyoit  pas  ôter  par  là 
aux  fidèles  cet  efprit  d’adoption  qu’ils  avoient 
reçu  dans  la  loi  ae  grâce.  Faifons  maintenant 
ce  que  faifoit  l’Eglife  dans  ces  premiers  fiécles, 
& n’attendons  pas  que  Dieu  nous  punilTe  lui- 
même.  p.  418.  422. 


Sermon  fur  la  Nativité  de  Jefus-Chrijl, 
page  429. 

Division.  Naiffance  de  Jefus-Chrift,' 
myftere  de  crainte , & myftere  de  confo- 
lation.  Etes-vous  de  ces  mondains,  qui  aveu- 
glés par  le  Dieu  du  fiécle , quittent  la  voie  du 
lalut  pour  fuivre  la  voie  du  monde  ? craignez , 
parce  que  ce  myftere  va  vous  découvrir  des 
vérités  bien  affligeantes:  1.  Partie.  Etes- vous 
de  ces  Chrétiens  fidèles  qui  cherchent  Dieu 
en  efprit  & en  vérité  ? confolez-vous , parce 
que  ce  myftere  vous  découvrira  des  tvéfors 
infinis  de  grâce  & de  miféricorde  : 2.  Partie, 
pr  42^.  4^^.  / 

I.  Partie.  Myftere  de  crainte  : pourquoi  ? 
parce  que  ce  Sauveur  qui  vous  eft  né , n’eft 
peut-être  pour  vous  rien  moins  qu’un  Sauveur, 
&.  cela  par  les  fauiTes  idées  que  vous  vous 
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ibrmez , & par  l’abus  que  vous  feites  de  fii 
niiféricorde.  i . V ous  voulez  qu’il  vous  fauve  ; 
mais  vous  vous  mettez  peu  en  peine  qu’U 
vous  délivre  de  vos  péchés.  2.  Vous  voulez 
qu’il  vous  fauve  ; mais  vous  prétendez  qu’U 
ne  vous  en  coûte  rien.  3.  Vous  voulez  qu’U 
vous  fauve;  mais  vous  ne  voulez  pas  que 
ce  foit  par  les  moyens  qu’il  a çhoifis.  Trois 
comradiélions  qui  portent  avec  elles  leur 
condamnation  , & qui  doivent  bien  vous 
faire  trembler,  p.  428. 

1.  Vous  voulez  que  ce  Dieu-Homme  vous 
iauve , 'mais  vous  ne  voulez  pas  qu’U  vous 
délivre  de  vos  péchés  : première  contradiftion. 
Car  il  n’eft  Sauveur  que  pour  vous  affranchir 
de  la  fervitude  du  péché , félon  la  parole  de 
l’Ange  à Jofeph  ; Vous  l'appellere^  Jefus  , 
parce  qail  délivrera  fon  peuple  de  fes péchés.  De 
quelle  paffion  , de  quelle  inclination  vicieufe 
ce  Sauveur  vous  a-t-il  délivrés  & avez-vous 
voulu  qu’il  vous  délivrât  ? Il  n’eft  donc  pas 
plus  votre  Sauveur  que  s’il  n’étoit  pas  né  pour 
vous.  Les  Juifs  n’ont  regardé  le  Meflie  qu’ils 
attendoient,  que  comme  le  reftaurateur  du 
Royaume  d’Iifaël.  Tel  cft  notre  malheur  ; 
nous  invoquons  Jefus-Chrift  pour  les  biens 
de  cette  vie , mais  avec  une  indifférence  entière 
pour  les  biens  de  l’autre,  p.  429. 434. 

2.  Nous  voulons  que  ce  Dieu  - Homme 
nous  fauve , mais  fans  qu’il  nous  en  coûte  rien  : 
féconde  contradiéhon  : car  il  n’eft  notre  Sau- 
veur qu’à  condition  que  nous  nous  fauveronf 
nous-mêmes  avec  lui  & par  lui.  Il  faut  donc 

3ue  nous  accompliffions  , comme  l’Apôtre  , 
ans  notre  chair , ce  qui  a manqué  aux  fouf- 
frances  de  la  chair  iaaocente  & viiginale  de 
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Jefus-Chrift.  Mais  c’eft  ce  que  vous  ne  voulez 
pas.  p.  434. 436. 

3.  Enfin  vous  voulez  que  ce  Dieu-Homme 
vous  fauve , mais  par  d’autres  moyens  que 
ceux  qu’il  a choifis  : troifiéme  contradiftion. 
Haine  du  monde , détachement  du  monde , 
renoncement  au  monde,  voilà  les  moyens  qu’il 
nous  a marqués  ; mais  vous  en  voudriez  de 

Çlus  conformes  à vos  idées  & à votre  goût.  Si 
)ieu  vous  avoir  envoyé  un  Sauveur  né  dans 
l’opulence  & dans  la  grandeur,  & qui  vous  eût 
apporté  un  Evangile  tavorable  a la  cupidité  ÔC 
aux  fens , qu’auriez-vous  à changer  dans  vos 
fentimens  & dans  votre  conduite  pour  vous 
y accommoder  ^ Mais  puifque  ce  Sauveur 
envoyé  de  Dieu  vous  eu  venu  prêcher  ua 
Evangile  direélement  oppofé,  n’ai-je  donc  pas 
droit  aufli  de  vous  dire  par  une  régie  toute 
contraire  : tremblez  ? p.  436.  440. 

n.  Partie.  Myftere  de  confolation.  Ce 
fut  d’abord  à des  bergers  & à des  pauvres  que 
Jefus-Chrift  fe  fit  connoître,  & c’eft  ce  qui 
devroit  affliger  & defoler  les  riches  & les 
grands , fi  ce  même  myftere  ne  nous  décou- 
vroit  pas  pour  eux  trois  fujets  de  ^confolation, 
1.  Quelque  éloignés  que  vous  paroilTiez  être 
du  Royaume  de  Dieu,  riches  & grands,  Jefus- 
Chrift  ne  vous  rebute  point.  2.  Sans  cefler 
d’être  ce  que  vous-êtes  , il  ne  tient  qu’à  vous 
d’avoir  avec  lui  une  fainte  reflemblance.  3. 
Vous  pouvez  vous  fervir  de  votre  opulence 
même  & de  vos  rlchefles  comme  d’autant  de 
moyens  pour  l’honorer.  p.  440.  44a. 

I.  Ce  Dieu  nalflTant  dans  la  bafTefte  & 
l’humiliation,  ne  rejette  point  toutefois  la 
grandeur  : premier  fujet  de  confolatioA.* 
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Exemple  des  Mages  qu’il  appelle  à fon  ber- 
ceau. p.  442.  445. 

2.  Sans  ceffer  d’être  ce  que  vous  êtes,  il 
ne  tient  qu’à  vous  de  vous  rendre  femblables 
à Jefus-Chrifl  nalflant;  fécond  fujet  de  confo- 
lation  : car  vous  pouvez  être  grands  & hum- 
bles de  cœur , riches  Sl  pauvres  de  cœur.  Et 
c’dt  ce  que  ce  pieu-Hornme  vous  apprend 
Ibnexeniple,  &c ce  qu’il  vous  demande:  ceft 
aufli  ce  que  vous  voyez  dans  les  Mages.  ^ 
445.  448. 

3.  Enfin,  vous  pouvez  vous  fervir  de  votre 
grandeur,  même  de  vos  richeflês,  comme 
d’autant  de  moyens  pour  rendre  à ce  Dieu 
naiflant  le  donb’e  tribut  qu’il  attend  de  vous^ 
troHiéme  fujet  de  confolation.  1.  En  qualité 
de  Dieu  homble  ïl  veut  être  glorifié.  2.  En 
qiialiré  de  Dieu  pauvre  il  veut  être  aflitté. 
Or  rien  ne  "honore  plus  que  les  hommages 


des  grands,  & plus  vous  êtes  riches,  plus 
vous  êtes  en  état  de  l’aflifter,  non  plus,  dans 
lui-mcme,  mais  dans  fes  membres  qui  font 
ks  pauvres,  p. 

Compliment  AU  kôV.  p.  4^2>  43/» 
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LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU^ 
Roi  de  France  et  de  Navar- 
re : A nos  amés  & féaux  Confeillers  les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maî- 
tres des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel, 
Grand  Conleil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sé- 
néchaux, leurs  Lieutenans  Civils,  & autres  ». 
nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  : Salut, 
Notre  amé  Hippolyte-Louis  Gué- 
rin, Imprimeur  & Libraire  à Paris  , Nous 
ayant  fait  expofer  qu’il  auroit  entrepris  de 
continuer  l’ImprefTion  d’une  Colleélion  des 
Hifloriens  de  France  depuis  lorigine  de  la 
Nation^  dont  il  a déjà  publié  huit  Volumes 
in-folio  : Et  comme  cet  Ouvrage , autant 
utile  à la  République  des  Lettres , que  glo- 
rieux à notre  Royaume,  engage  l’Expofant 
dans  des  dépenfes  co nfidé râbles , il  Nous  a 
très-humblement  fait  fiippller  de  vouloir  bien, 
pour  l’aider  à fupporter  les  frais  d’une  fi  grande 
entreprife , lui  accorder  nos  Lettres  de  con- 
tinuation de  Privilège  , tant  pour  l’impreflipn 
dudit  Livre  , que  pour  l’imprellion  ou  Ta 
réimprefîîon  de  plufieurs  autres  , dont  les 
Privilèges  font  expirés  ou  prêts  à expirer  ; 
offrant  pour  cet  effet  de  les  imprimer  oa 
faire  imprimer  en  bon  papier  & beaux  ca- 
rafteres , fuivant  la  feuille  imprimée  & atta- 
chée pour  modèle  fous  le  contrefcel  des  Pré- 
fentes. A CES  CAUSES,  voulant  favorable-  - 
ment  traiter  ledit  Expofant , & encourager 
par  fon  exemple  les  autres  Imprimeurs  8c 
Libraires  à entreprendre  des  Editions  utUfc 
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pour  l’honneur  de  la  France  & le  progrès 
des  Sciences,  Nous  lui  avons  permis  & ac- 
cordé, permettons  & accordons  par  ces  Pré- 
fentes, de  continuer  d’imprimer  ladite  Col- 
leéhon  des  Hiftoriens  de  France  depuis  Vorir 
gine  de  la  Nation  ^ fous  le  titre  de  Recueil 
des  Hifloriens  des  Gaules  & de  la  France  , 
& d’imprimer  ou  faire  réimprimer  les  Livres 
intitulés  ; Le  Chemin  Royal  de  la  Croix  ; La 
Bibliothèque  hiftorique  de  la  France , par  le 
Pere  le  Long  ; Livres  d’Eglife  à l’ufage  de 
t Ordre  de  Saint  François;  Les  Retraites; 
Réflexions  & Heures  du  Pere  Croifet  ; La 
fcience  de  la  Chaire  ou  DiRionaire  moral  ; 
Confolation  contre  les  frayeurs  de  la  Mort 
par  Torentier  ; Méditations  fur  la  Régie  de- 
Saint  Benoît  par  de  Rancé  ; Le  Parfait  Ma- 
réchal par  Soleyfel  ; Hifloire  Romaine  tra-r 
duite  de  Laurent  Echard  ; Prônes  de  Joly  ; 
Sermons  de  B ou  rd  alou  e et  de 
LA  Rue;  Homere  6*  Platon  traduits  par 
D acier  ; Elément  de  P Hifloire  par  de  Valiez- 
mont;  Le  J ardinier  Solitaire  ; Traité  des  S ai^ 
gnées  par^Sylva  ; Traité  de  P (Economie  ani- 
maje  y par  M.  Helvetius  ; Traités  de  la  Cul- 
t9re  des  Terres  6»  de  la  Confervation  des 
Grains  y par  M,  Duhamel  ; Nouveau  Traité 
de  la  Navigation  par  M.  Bouguer  ; Recueil 
de  tous  les  Duvrages  de  M.  de  Salignac  Fe- 
nelon.  Archevêque  de  Carnbray  ; Méditations 
dP Abelly  , Bibliothèque  Orientale  de  d'Her- 
belot , augmentée  ; Recueil  de  Jurifprudence 
Canonique  6*  Bénéflciale  par  Fuet  de  la  Combe; 
Anti-Lucretius  du  Cardinal  de  PolignaCy  avec 
la  TraàuElion  , par  M.  de  Bougairmlle  ; Bi- 
bliothèque Françoife  par  M.  P Abbé  Goujet  ; 
Hifloire  naturelle  de  Pline , traduite  en  Fr  an- 
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fois  avec  des  Remarques  & des  Commentai^ 
■Tes  ; L’Ecole  du  Jardin  Potager  ; Le  DiElion- 
naire  Géographique  de  la  Maniniere  ; Recueil 
des  Œuvres  de  M.  Benigne  Bojfuet  ; Hifloire 
générale  de  la  Marine  ; Pfeaumes  paraphra- 
sés par  l’ AbbeJJe  de  Malnoue  ; Ufages  des 
.Pofles  che[  les  Anciens  & les  Modernes  ; en 
tels  Volumes  J forme  , marge  , carafteres, 
conjointement  ou  féparement , -&  autant  de 
•fois  que  bon  lui  femblera  , & de  les  vendre, 
faire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Ro- 
yaume, pendant  le  temps  de  vingt  années^ 
confécutives,  à compter  de  la  date  desPre- 
fentes,  & de  l’expiration  des  précédens  Pri- 
ivileges.  Faifons  défenfes  à tous  Imprimeurs, 
Libraires  & autres  perfonnes  , de  quelaue 
ijualité  & condition  qu’elles  foient  , d en 
introduire  d’imprefllon  étrangère  dans  aucun 
lieu  de  notre  obéiffance  ; comme  aufïi  d’im- 
primer ou  faire  ^imprimer , réimprimer  on 
taire  réimprimer^  vendre,  faire  vendre  ni 
débiter  lemits  Livret , en  tout  ou  en  partie  , 
ni  d’en  faire  aucuns  extraits,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit,  d’augmentation;  cor- 
\ reftion , changement  ou  autres , fans  la  per- 
milîion  exprefle  & par  écrit  dudit  Expofant, 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui . à peine 
de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  , 
& de  trois  mille  livres  d’amende  contre  cha- 
cun des  contrevenants , dont  un  tiers  à Nous, 
un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris , & l’autre 
tiers  audit  Expofant , ou  à celui  qui  aura  droit 
de  lui,  & de  tous  dépens,  dommages  & 
intérêts  ; à la  charge  que  ces  Préfentes  feront 
cnr^iftrées  tout  au  loug  fur  le  Regiftre  de 
la  Communauté  des  Imprimeurs. & Librai- 
res de  Paris,  dan$  trois  mois  d.e  la  date 
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d’icelles  ; que  l’impreffion  & réimpreflion 
derdlts  Livres  fera  faite  dans  notre  Royaume, 
& non  ailleurs;  que  l’Impétrant  fe  confor- 
mera en  tout  aux  Réglémens  de  la  Librai- 
rie , & notamment  à celui  du  lO.  Avril 
1725.  qu’avant  de  les  expofer  en  vente,  les 
Manufcrits  & Ii^rimés  qui  auront  fervi  de 
copie  à l’impremon  & réimpreflion  defdits 
Livres,  feront  remis  dans  le  même  état  oü 
l’Approbation  y.  aura  été  donnée , ès  mains 
de  notre  très-cher  & féal  Chevalier,  Chan- 
celier de  France  le  fleur  d e L^a  moignon, 
& qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exem- 
plaires de  chacun  dans  notre  Bibliothèque 
publique  , un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre,  un  dans  celle  de  notredit  très- 
cher  & féal  Chevalier , Chancelier  de  France, 
le  Sieur  de  Lamoignon,  & un  dans 
celle  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier , 
Garde  des  Sceaux  de  France , le  Sieur  d e 
Machault,  Commandeur  de  nos  Or- 
dres, le  tout  à peine  de  rîullité  des  Préfen- 
tes; du  contenu  defquelles  yous  mandons  & 
enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant,  & 
fes  ayans  caufe,  pleinement  & paiflblement, 
fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des 
Préfentes,  quil  fera  imprimée  tout  au  long 
au  commencement  ou  à la  fln  defdits  Livres, 
foit  tenue  pour  duement  flgnifiée , & qu’aux 
copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés 
& féaux  Confeillers-Sécrétaires,  foi  foit  ajou- 
tée comme  à l’original.  Commandons  au 
premier  notre  Huiflier  ou  Sergent,  fur  ce 
requis,  de  faire  pour  l’exécution  d’icellas, 
tous  Aéles  requis  & néceflalres , fans  deman- 
jder  autre  permiflaon , &.  nonobflant  clameur 


de  Haro , Charte  Normande , & Lettres  à 
ce  contraires  : Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donne’  à Verfailles  le  vingt-neuvième  jour 
du  mois  de  Juin , l’an  de  grâce  mil  fept 
cens  cinquante-trois,  & de  notre  Régné  le 
trente-huitième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 
Signé,  SAINSON. 

Regîjlré  fur  le  Regî(lre  treille  de  la  Cham^ 
ire  Royale  des  Libraires  6*  Imprimeurs  de 
Paris  , 212.  fol.  lyo.  conformément  aux 

anciens  Reglemens  , confirmés  par  celui  du 
Février  1J23.  A Paris  le  21.  Août 

Signé,  DIDOT,  Syndic, 

J’ai  fait  part  à Meffieurs  Jean-Marie 
Bruyset,  & Pierre  Brutset  Ponthus, 
Libraires  à Lyon,  du  Privilège  par  moi  obtenu, 
le  29.  Juin  1753-  pour  vingt  années  pour  l’Im- 
prefllon  des  Sermons  du  pere  Bourdalou E , 
de  ceux  du  P.  De  la  RuE  , & du  Traité  de 
V (Economie  animale  par  M.  Helvetius  ; à la 
charge  par  lefdits  Sieurs  d’exécuter  les  traités 
faits  precedamcnt  tant  avec  Meffieurs  Anisson 
qu’avec  ma  Compagnie  au  fu  j et  de  l’Impreffion 
oc  du  débit  des  Livres  ci-deffius.  Fait  à Paris 
ce  13.  Novembre  1754.  H. L. Guérin, 

Regiflré  fur  le  Regiftre  treize  de  la  Chambre 
Royale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , 
Fol.  74J.  conformement  aux  Reglemens  6*  no~ 
tamment  à V Arrêt  du  Confeil  du  10,  Juillet 
A Paris  le  22.  Novembre 

Signé , DIDOT,  Syndic; 
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